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re3eur  de  ce  Journal  qi^il  faut  en^ 
voytr  les  objets  relatifs  à  celui  de$ 
'  Sçavans.  Le  prix  de  la  Soufcripùon 
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cédée  de  Confidérations  fur  la 
première  Race ,  &  fui  vie  de  Con-* 
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Gaillard^  de  TAcadéinic  Fran- 
co fc  &  de  rAcaJémie  des  Inf* 
cripr.  &  Bellcs-Lerrrcs.  A  Paris, 
chez  Moutard»  Imprimeur»  Li« 
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SeconpExtr  ait. 

DANS  le  tome  fccond  de  cet 
Ouvrage,  page  317  jufqu'à 
la  page  360,  le  récit  des  guerres 
continuelles  de  Cbarlcmagnc  cft  in- 
terrompu par  un  chapitre  qui  rcpré- 
fcntc  ce  Prince  dans  le  fein  de  fa  fa- 
mille. Charh magne,  porté  à  TA- 
iTîour  &  par  la  tçndrclT^  de  fpn 
ame  &  par  la  vigueur  de  Ion  corps  ^ 
eut  ntui  tant  femmes  que  con):UDi-. 
ces ,  fans  compter  les  maîtrefles 
cornues  &  inconnues  ;  il  tut  auflj 
qn  grand  nombre  d'enfans  tant  légi- 
times que  naturels  ;  il  (ut  bon  mari 
&  bon  père ,  quciqu*à  ces  deux 
égards  fa  conduite  n'ait  pas  été  en 
riercmcnt  exempte  de  reproches  f 
Sç  que  fcs  torts ,  quoique  légers  peut- 
être  &  cxcufcs  julqu'à  un  certain 
fpimpaT  les  ciccondanccs,  avcncotf 


\ 
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des  effets  très-funcftcs  qui  ne  fc  bor- 
nèrent point  à  des  tracaffcrics  do- 
pieftiques.  Son  infidélité  envers  Hi« 
milrrude  ,  fa  première  femme  ou  fa 
première  concubine,   (mot  quil 
faut  entendre  félon  la  (ignification 
qu*ilavoit  alors  &  qui  cft  expliquée' 
en  plufieurs  endroits  de  cet  Ou- 
vrage) cette   infidclicc  ,  TindiflFtV 
isence  que  Chatleniagne  témoigna- 
toujours  pour  le-  fils  qu'il  avoit  W 
d*Himiltrude  9   la  préférence  qu'il 
donnoit    aux    enfans   d'une    autre 
femme  fur  ce  fils  »  qui  paroît  à  la 
vérité  avoir  été  d'un  caradère  aufli 
nionftrueux  que  fa  taille  éroic  dif- 
forme ,  engagèrent  ce  fils  dénaturé 
dans  une   conjuration  contre  foi 
père  &  contre  fcs  frères  ;  on  peut 
voir  dans  le  chapitre  indiqué  les  dé- 
rails  de  cette  conjuration  ,  autli  lin- 
guliers  que  la  conjuration  même  ; 
le  divorce    de  Charlemagne  avec 
Hermengarde  fa  féconde  femme  ,: 
fille  du   Iloi  des  Lombards ,   en- 
traîna cette  guerre  cruelle  dont  Tif- 

A  iij 


w 
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ftic  fut  la  dcflrudion  du  Royaume 
de  I  ombardie.    La  douce  Hilde- 
gafdc  j  rroifîèmc  femme  de  Chaïle- 
iTiâgne ,  n'abufii  jamais  de  la  ren- 
dre île  de  foo  mari  &  contribua  me-* 
me  â  lui  concilier  l'amour  de  fcf 
Sujers  \  mai^  Fa  (Ira  de  ,  la  quatrtc* 
me ,  qui  toucha  moi  m  foo  coeui  ÔC 
qui  prit  plus  d'empire  fur  fou  ame, 
lui  fit  faire  quelques  coups  d'auio- 
xité  qui  donnèrent  Lieu  à  une  autre 
con)uraîion  ,  rapportée  dans  le  mc« 
me  chapitre.  h&  c^-^ndrcfTc  de  Chat^' 
Icmagne  pour  ks  fiiksj  ttndrcllc 
qu*il  pouiia  ,  fel^ii  Egmard  ,  juli^ 
qu'à  iicnhs7cr  ou  r^ftifcr  de  les  ma'' 
lier  ,  parce  qu'il  ne  pouvoir  (c  f 
foudre  A  s\n   lï parer  ,  danna  ,' 
à  des  dcfoidres  honteux  qui  d# 
norèrent   la    Mafbn    ^    dof 
trouve   les   détaiis  dans   le 
chapirre^  amfi  que  la  AScw 
Tavanfure    du    mcme  Ed 
d'Emma^  filh  de  CharleSI 
reluire  de  cette  dikulfion  / 
de  lottes  raifoas  &  de  g^ 


(orités  pour  &  contre  là  vétiré  de 
cccr0  avanture.  On  tiouvc  encore 
dans  le  nlênic  chapitre  de^  d^raiis 
ftir.4es  galanteries  de  Charlemagne^ 
^rfuttout  ^eçifi  concerne  fa  fa« 
xnilk'./Ce  cbaptitXC;6  du  i.^*" Livre, 
tome  lecord  ,  pages  j  ty  6c  luiyan* 
tes  ;  le  chapitre  dé  la  Litcérarare, 
Livtej.^,  ronv./j»  pages  id^mSc 
fuivante^ci  ^.le  chapitre  des'Mtturs 
^  U(ages^  mêmç  tome  »  pagi/idein 
&  luiy^Hftesb»  foKt ceuxg^itoncje 
Wrieux  eox)npitr(^  Cb^clemagnetom* 
xnc  Paiticulier  &  tel  qui!  écoïc  daos 
iàvie  privée*:    ;/  '  • 

.  No^s  avops  dit  qu'à  la  Çn  du  4.^ 
tome.çfl  uo'auire  Ouvrage  du  même 
Auteur,! qui  n'a  rien  de  cojnmun 
«veC;;r:MtQirç  de  Charlemagne  ; 
c'ïeftAiDft  YiQd^:H<>ç  f.p  Prélîdenc 
de  LAmo]g^on>  j^ciire' d'après  les 
Mémoires  (lu  tçms^  Se  Surtout  da^ 
près  -irs  papiers  de  la  faniiile  ;  elle; 
conrienti  b^uçoup  d*ançcdoces  ab-* 
iblumc;^  ignorées.  On  liât  que  M« 


W^cns  ce  q«^^^;/chat.- 


|A,pift«^  "&..,-,  itèrent  iïy 


r     JànvUf  1783.     '  4 

txtx  daîis  h  charge  qu'^voit  eue  Ton 
père  ;  M.  de  Lamoignon  lui  même 
ne  portoic  pas  plus  loin  fcs  cfpé- 
Tances  ni  fcS  vctux  •,  lorf qu'il  te 
âréi<n;a  devanc  le  Cardinal  pour  le 
prier  de  faifir  cette  occafion  de  faifc 
cefTcr-la  concurrence  av^c  le  Prcfi- 
dent  de  Ncftnond  ,  le  Cardinal , 
^u*oh  àvoic  voulu  fondsr  ,  mais  qui 
fie  seroit-poinr  expliqué  ,  lui  die 
pour  premier  mot  :  ne  me  diùs  rUn  , 

je  fongc  à  vous  plus  que  vous  ne 
penfii. 

Dans  une  féconde  entrevue  « 
l'ayant  fait  aflèoir  a  coré  de  lui  »  &C 
ayant  pris  le  foin  de  bien  fermée 
la  porte  de  fa  chambre,  H  lui  dit  r 
«  raifpns  connoiflance  9  je  vous  prie, 

^  >>car  je  ne  vous  connois  que  de  ré- 
épuration-,  vous  êtes  un  de  ceux 
I»  que  je  connois  ic  moins  ;  vous  n^ 
n  m'avez  jamais  fait  la  cour;  je  ne 
M  vous  ai  lamais  vu  ni  au  jeu  ni  aux 
yf  autres  divertilfemcns ,  ni  dans  les 
f>  vifîtes  familières  qui  fonncnc  les 
»  connoiflanccs  (H  les  amitiés  ;  di- 


'venon  *;;^ae  cette  a**^  ^^^^^t. 

^p,èûaentO  ^^^„^.     ..  cta 

ç,emiet  r^c  (•,  ^av 

»»T*«°";  "ac  vous  ;^;/»vet.c 


4k  faix.  p«icr.  inftamrnent  par;  quaii'* 
»tité  de  bonnes  ame&,' <lo  rninf^ 
HfXTtxfxittx  choix  9  *£&  il  ner^'a 
»>  point  ilonné  d*ciutre  penféc  <juc  ida 
»vous  choifir. 

?î  Vqm»  ferez  ,  ajoota  t'il  ,{  Pre- 
minier  Pféiidenc  pour  fer vir  avec 
f»  honneur  &  conte  tence;  pariais  on 
9»  ne  vous  demandera  rien  d'injufte  % 
99  &  iWi-'à*péfenft  je  déroge  à  toutes  ^ 
»  lcs<ptictes  coQuaires  que  )e  vous 
«>pouri:ois.iatnaiiK>faire  ^  même  (1  le 
^'le  RoÂ  ou  :1a  Brcine  vous  deman*^ 
jtfdoicnc  quel^fticr  chofe  qui  fût  in* 
j»  jiKh;  9  je  prends  iur  moi  de  vous 

#>tn  garantir Nous  travaille-* 

p rons  cnfembleau  fooiagemenc  du 
9>  Pe  pie.  c«  Je  crois,  die  M.  de  La- 
M  moignon  y  ne  rien  ^ajourer  &  ne. 
9>  rien  changer  à  fes  paroles*  •> 
*  ix  Koi:  piattoit -pour  la  campagne 
de  ié^i^tc  ^uMretards^  la  nomi- 
lotion  de  M.r:d«Xamoignon ,  le 
Ca^^dmal  ayant. juge  «  que  la  pré-: 
»icnc«  dtt.Rffi  à  Paris  ofi  leroïc  pat 


1 1       Journatâts  "S^vans , 

p  inûnlcjd&DS  IcrcdErtnbencemoiis  de 

»  cbtrrtai>|iâemcne.  *>  Ccfurf  ut  cn« 
coTcifrs  tcrflics,  , 

i  «Alirretoilr  de  là  camp^gncy  le 
Cardinal  manda  M.  de  Latnolgnon  y 
&  Jui  dit  :  c.  Eli  bien  !  il  y  a  aflcz 
9vlongreQTS  que  yousêres  dans  le  no- 
»  vîciaTi'^  il.Biur  Faire  profellidn ,  '66 
•>  rerniiner  l*af£aire.  On  a  fait  dé 
»  grandes  offres,  fi  le  Roi  des  eût 
»  voulu  écouter  ;*  cm  a  ofiert  nicore 
M  depuis  peu  de  jours  (vu  vfàgr  mille 
a»  piftoks;  mats  qûdqoebeioin  qu'çn 
»  ait  le  Roi,  il  vauUroit  nrieu»  quhi 
mIcs  donnâcpodtawMf  un  bonPrc» 
>»  mier  Picfidcnt  aqac  i^^  Ic^  îtcç- 

»  VOIT,»» ►      '.:    ' 

L'afFaire  fut^conclùo  en  effet,  & 
M.  de  Lamoignon  prêta  ferment 
comme  Premier  Préfidcnt^  le  4  Oc- 
tobre 1658.      .  <-i    ,  : 

On  ignoré  encore  alTcoB;  gén^le* 
ment  la  part  que: Mvjde. Lamoignon: 
eut  à  la  malheureule  affaire  de  M^ 
Fouquct.  Il  fut  mis  d'abord  à  la  têré 
àuDc  Chambre  de^Juilict^  i\ak\iA 


Janvier  ^Vf%lm^\-X  *) 
pour  faire  le  procès  i:qe  Mir>iftrc. 
Le  Roi  étoit  cxtrêmtffritnt  firçMé^ 
contre  Fou^uctv  Le  Premier  Préûr 
drnt  rapporte  que  y  lorlquii  alla» 
au  comaicncement  de  NovcnArfe 
1661 ,  à  Fontainebleau  »  compli- 
menter le  Roi  fur  la  naiiTance  dc^ 
Dauphin ,  deux  moisaprès  que  F()u«- 
quet  tût  été  arrêté  ,  le  Roi  luldit^ 
c«  Il  fe  vouloit  faire  Disc  de  Brçta^ 
»  gne>  &  Roi  des  Ifles  adiacentes  ; 
»  il  gagnoit  tout  le  monde  par  fos 
•»  protuiions  ;  je  n^avois  plus  {fer-» 
»  fonne  en  qui  je  pufTe  prendre  coiv*^ 
»  fiance-  Le  Roi^  ajoute  M.  de  La** 
moignon  ,  écoit  (î  plein  de  ce  fo- 
•>  jet ,  que ,  pendant  plus  d  une  heure. 
»>  d'entretien ,  il  y  reyenoit  tou* 
M  jours.  •• 

Plus  le  Roi  mettoit  de  cbakut 
dans  cette  affaire  ^  plus  M.  de  La« 
moignon  fèntit  qu'ildevoit  y  mettre 
de  mode  rat  ipn  • . .  •  II',  fit  donner  à 
Fouquet  un  Confeil  »  &  un  Confeil 
libre  ,  c'eft-à-diie  ,  qui  n'éroit  gêné 
pur  )*i(ffiftastce  d'aucun  témoin.    '  f 


\ 


i^ 


de  bîcn  vivre  avec  M.  de  Colberc ,' 
&  d'dttblier  ce  qui  s'étbit  pa(Iè  cntr<r 
eux. 

M.  Fouquec  appttnant  que  M.  dç 
Lainoignon  ,  auquel  il  avoir  donner 
de^'fo.ersde  plaitire  dam  le  rems  de 
la  faveur  5  érôir  Pré(idenr  de  laf 
Chambre  de  Juftice  ^  -jugea  en  Cour^' 
titan  &  en  Miniftre,  du  motif  quV 
voient  eu  des  Courrifans  &  des  Mi«^ 
niflres  pour  faire  ce  choit  ;  mais  il 
jugea  auflî  qu'ils  s'étoicnt  tfompés  ^ 
en  croyanr  un  vrai  Mag<(lrat  capa> 
ble  de  reffemimcm  ;  il  le  fie  prier] 
d'oublier  fes  torts.  La  réponfe  d:  Mr 
de  Lamoignon  fiir  :  Je  me  fouviens 
feulement  qu^ilfut  mon  ami  y  &  que 
jejuisfonjuge. 

Une  particularité  affcz  fingulière 
du  procès  de  M,  Fouquct ,  cft  qu'il' 
fe  méprir  tellement  fur  les  difpofi'- 
tions  de  Tes  Jugts  à  fon  égard ,  que  , 
quand  il  fallut  nommer  les  Rappor-' 
teurs,  MadauK  Fouquet  la  mère 
pria  M.  le  Premier  rréSdcnt  de 
donner  Tcxclufion  à  ce  même  M#* 


1 6  Journal  disSfavOni , 
à  Ormcflbn  ,  qoi  s'acquir  tant  «ÎTifaiH  ' 
Heur  dans  cette  aâTaice  par  fa  ci6ura« 
genfc  indulgence  envers  Fouqûer*' 
Eile  demanda  auflfi  rexclufioh  pour 
M.  Cormier  de  Sainte-Hélène ,  Gon' 
fciller  au  Parlenieut  de  Rouen^'cjui 
écoit  auffi  de  la  Chambre  de  Juftice  ; 
&  en  ce  point  elle  rencontra  mieux  ^■ 
car  M*  de  Saintc*Hélène  conclut  à* 
l.i  mort. 

On  fut  fans  doute  à  la  Cour  Tez- 
clufion  dtmanc^ée  par  Ma«.'ame  Fou- 
quet  pour  ct%  deux  Juges ,  &  ib  y 
gagneront  dans  Tefprit  des  Miniftics* 
Le    Roi  manda   le  Premier  PréC* 
dent ,  Se  lui  di(  de  nommer  pôuc 
Rapporteurs  M.  d'Ormeffon  &  M. 
de  Samie- Hélène;  M.  le  Premicf 
Prélident  allégua  la  prière  de  Ma- 
dame houquet  :  ce  font  j  dit  il ,  Ici' 
deux  feuls  qu'elle  ait  exclus.  c<E]le 
•3  craint,  répliqua  le  Roi,  l'int^-- 
wgritc   connue  de  ces  Magiftrats^- 
«&   cette  cramte  eli  une'railon  de- 
«  plus  pouf  les  nommer.  M,  le  Pre-, 
«»  mier  Préfidcnt  convint  de  Icuc  ia 


•»  tégrité  *)  mais  il  rçpiéiiènta  aœ  > 
*>  comme,  il  ^irat^>fair  anç  Ipi  deite 
^jamais  donner  au^.P^vtie^  les  Ràp^ 
•*^orteiit[S|q^  elles  .demarijdoietir,^  il 
>•  $Vn  ktQ\j^  fair  UQe:au0i  de  ncteur 
•'•jamais^ donner qceux-  <jn*cllw  c*è 
^  cluoient.Quçi'iiiCçuré^ditle  H^it 
«»  (ort  bien  in|lrutt  par  îcs  Miniftres» 
«  propolp  fes  moiycr^s  4ç;récu(ation\ 
i>  la  thaflibrc  en  rjugc^â»  H  n'en  «ft 
tfjM^ .d{Uti;Kdiill^oi[ft\xti\comvcït  d'un 
^^Jugè  ordinaire,  Téplifç(\ia  M.  de 
•»  Lamoignon  ;  le  Jugec^néceffaifé; 
w  on  choifîc  le  'Rappôrtqûr  i  &  il 
•?  n*y  a  jamais  de  nécç^fé  queceioit 
M  l'un  plurpr  queTau^e^Voilà  pojUCr 
»>quoi  il  faut  des  mp^içns  de  réca« 
V  lation  cotifrf  ^tx Juge >. tandis  que 
tsla  (impie  d/^nçiand^.  4?S;^^f  ^^es  , 
>>  mcmc  lansal)ég.uer;a^ç^n4/airon9 
•3  doit  i'uffirepdur  exclure^de  iafonc* 
a>tiqn  de  Rapporteur;  de  plus  «  le* 
w  Rapporteur  jd'un  pfocès  pjriminel 
»>  a  bien  plus  d'influence  fur  Iç/prc 
4^  d'un  Accufé  que  les  aucfçs  Jqges  ^ 
«9  donc  li  peut  mên,>ç  déterminer  êij| 


il  8  Journal  iti  S^dvàns  ^ 
••voix' par  fon  fâpjporiCt.  Le  RoF^ 
■•rvoyancquir avoir  répdnfc  à  tout, 
■*  finit  paf  moirrcr  râiîtorif'é  :  iîu$ 
••  qUt  c  efl  mai  qui  vdfis  'tai  cohà- 
*>  mafidé^  dk-il.  ^  M.* le  Premier 
Prchdenr  pria  Je'Rbi  de 'pr^drc  du 
ïems  pourJa!rè'>fi*s  réflexions  avant 
de  Jui.  donner  fe^  3ctnicTs  ordres  ;lé 
Poi  aiiura  qiîcf.^s  iè'flcxionsrtoicnC 
fàircs,  &  quc-ïa'voionré  fnr  cet  it* 
ticle  icrorrlft^nù^^hlir.  M.  le  Pa- 
micr  Pjéfirf:iit  ht  dt  N^if«?  reprochci 
furçctW  vîbkttcè'à  Ml  Colbcft  & 
à  M.  k  Tellkr,  dont  M.  de  Tiw 
r  nne  difoit  ^iau  fujct  d:?  ce  procès  ; 
«i  Af;  Colbiît  à  plus  icnyh  quz  Aii 
»»  Fouquitjoit  ptridu  ,''^  'M.  /^  T^/- 
••/itr  a  plus  de  pïùr  'i^ù*il  ne  le  JqU 
t^pas.ti  M-i' d^'  Lanihignon  obéit 
enfin  ;  il  noiis'rVrld  ùbrnpte  lui  n)c- 
me  des  motift  de  ccfrtc  conJefceii- 
dance.  Aprts  avoir  beaucoup  con- 
fulté ,  &  s'erre  bien  confulté  ,  il 
conclut  que  ce  qu'on  exigeoir  de' 
lui  ,-h*écoir  uns  irrcgulanré  que  danf 
les  principes  auftères  qu'il  s'éco' 
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faits  ;  qu'il  n'en  réfultoit  aucune  in« 
firaâion  aux  loix  ;  qu  en  donnant 
iicu  à  des  foupçons  itojnftcs^  raùto- 
rite  commctroir  une  imprudence  ^ 
mais  non  pas  une  prévarication  ; 
qu*un  refus  perfévérant  deviendroit 
une  infulte  pour  deux  Magiftratt 
irréprochables  ,  donc  Tun  (  M.  d*Ocv 
mtflbn)  qui  écoit  Ton  ami ,  joignoit 
\  toure  la  délicateffc  de  la  probité^' 
tout  le  courage  de  la  vertu  »  &  que 
-ce  feroic  peut-être  (crvir  TAccott 
malgré  lui-même  ,  que  de  renlx^trré 
ton  fort  dans  des  mains  il  pures  &  & 
iàmres. 

Cependant  cettî'réfiftancè,  quoî- 
quelie  eût  eu  un  terme  ^  avoit  aN 
larnié  les  ennemis  de  M.  Fouqiiet  i 
rimparrialité  de  M.  le  Premier  Pré- 
fidcnc  »  le  premier  devoir  de  (a 
place  9  ne  leur  paroifloit  qu'une  ri- 
gidité incommode  ,  ou  qu*unc  pré-» 
vention  en  faveur  de  1  Accufe  ;  on 
voulut  du  moins  lui  ô:er  la  Préfî- 
dcncc.  Le  Roi  le  manda  ^  lui  dit:' 
f<  Cetta  affaire  toume  en  longueur^ 


âO      Journal  des  Sçav^ns , 
••  je  veux  raccclcrcr  •,  le  Palais  vou$ 
•»  occupe ,  &  vous  ne  pouvez  pas 
•>  tout  faire  S  jiai  dit  au  Chancelier 
••  (  Séguier  )  d'entrer  donéravant  \ 
«>  la  Chambre  de  Juftice ,  ce  ijui  ne 
•^  doic  pas  vous  empêcher  d'y  aller  9 
»»  quand  vos   occupations  vous  1; 
*>  permettront.»  Je  tiendrai  toujours 
»  a  honneur ,  dit  M.  de  Lairioignon  ^ 
M  d'être  préfidé  par  le  Chef  de  la  Ma- 
Hgiftratures  j'ai  appris  fous  lui  mon 
•>  métier  au  Confeil ,  je  puis  encore 
•'apprendre    do   lui   beaucoup  de 
V  cbofes.  •»   Le  Roi  9  qui  s'éioit  at« 
tendu  à  plus  de  mécontentement  , 
voulut  adoucir  pavdes  paroles  obli* 
géantes  ,  le  dégouc   qu'il  croyoic 
donner  à  M.  le  Premier  PréHclent. 
•^Jt  ru  conçois  pas ,  dit-il  >  comment 
»>  vous  avi[  pu  fuffirc  au  double  tta* 
n  vail  du  Palais  &  de  la  Ckambrt 
wdejujlice.»    Le    lendemain  ^   le 
Chancelier  vint  prcfidre  Séance  à  la 
Chambre,  &  fut  reçu  par  le  Pre* 
mier  Préfidcnt  \  en  (ortant ,  il  aver- 
tit les  Juges  de  fe  trouver  déformais 
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àJa  Chambre  à  neuf  heures-  du  ma? 
tin.  c<  Je  n'aurai  donc  poiftt  Thon* 
n  ncur  de  vous  y  recevoir  i  die  le 
»>  Premier  Préfidcnt  ;   on  ne    forç 
a  point  du  Palais  de  fi  bonne  heure. 
*•  Nous  prendrons  votre  tcitis ,  dit 
•*  le  Chatïcelier ,  »»  &  il  le  prit  ;  ce 
qui  obligea  le  Premier  Préudenc  de 
fe  trouver  à  la  Chambre  ;   mais  en 
fortant ,  le  Chancelier  ditquc  le  Roî^ 
Pavoit  tancé  d'être  fi  parej^eux ,  &C 
qu^il  viendroic  le  lendcmam  à. neuf 
h\urcs.  En  conféqueqce  le  Premier 
Préfident  n'y  vint  point ,  &  n'y  pa» 
rdc  plus  dans  la  (uice  que  crès-rarer 
ment ,  dans  l'après-midi  feulement  i 
lorfqu'il  s*agiflbit  d'jncidcnsVcom- 
niencés  fous  fa  Préfidence^  &  à  la 
décifion  desquels  fa  pré(ènce  paroiCf 
foit  néctfTaire.  Il  fe  retira  ,  infenfi* 
blemenc  y  fans  éclat ,  (ans  annoncer 
qu'il  fe  retiroit,  fans  faire  de  fa  re-. 
traite  un  événement  ;  quand  on  lui 
eh  parloir  >  il  n'alléguait  que  fin- 
comparibiliré  des  heures  du  Palais^ 
6i  ac  la  ChamOre.  Ce  riefi  foihê 
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moi  y  difQÎr-ilj  qui  quitte  la  €kam* 

kr^9  ^^fi^  9^  ^^  9^^^^»  t-e  Tel* 
lier  approuva  U  retraite;  Colbert , 

2ui  n  avoir  voulu  que  lui  dter  l'ior 
ueacc  que  domie  ia  Préfidence  , 
mais  qui  craignoic  (à  retraite  comme 
une  condamnation  des  opérations 
âe  la  Chambre.,  le  fit  prier ,  en  ami^ 
de  ne  point  quitter^  n  Cétoit  un 
ff  conleil  qu'il  lui  donnoit  pour  Tin* 
H  téret  même  de  M.  de  Lamoignpfi 
I»  &  de  fa  Emilie  ;  il  trouveroit  plus 
ndoccafions  de  iervir  le  Roi ,  SiÇ 
M  futtout  ;  de  lui  plaire  ,  dans  un . 
M  mois  de  Chambre  de  JuHice  ,  que 
vi>  dans  trente  ans  de  travaux  au  Pa- 
»lai«.i# 

On  ofitit  à  M»  de  Lamoignon  ^ 
pour  le  faire  reptrer  à  la  Chambre , 
de  partager  la  prc^dcnce  entre  Ip 
Chancelier  &  lui  ^  de  donner  le  ma« 
tin  au  Chancelier  I  &  le  foir  au 
Pjremicr  Piêfident. 

On  »lla  rnfuite  jufqu  à  offrir 
4'exclure  «ntieremeiit  de  la  Çham- 
fajIQpie  Chancelier  9  ic  de  rendre  9VI 
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Pcçmicr  PtéfidciÇti*  Préfidcnce  pn-. 
tièrc  , .  p wt^VH  qrfiJI»vou^ut  cpiig^çï, 
en .  ,p#tiîuifcç.r  ,  cû^, .  aff^Ms  ijc^  l«ii 

la  con$î9fif  Hi«^^iÇpiI>Wt 

On  en  vitit.çp(ipJur(]M'à  iui  fxo^, 
poftr  de  reprendre  fèul  la  ÇrçC?.. 
dençe  enjù^r;e.  eomme  auparavant» 
&  fauscpaditiot».  i    .  ' 

U  pçrfév4r^.4at)r  rpn  refus ,  &  il 
difoic.  à;  Tes  afnis  \  iayavi  manus 
meai ,  quomodh  inquinabo  tas  ?.. 

U  croyoir  M.  J^ouqurt coupable,* 
au  moins  d?  pérHiaiC  ;  mais  il  voyoic 
que  par  raçb^îli  ment.avec  lequel  i 
on  avoic  pourfuivi  cet  in'brcuné  Mîc^ 
niftrcj  on  é(0ir  {parvenu  ^  répandre 
fur  lui  touçYincérçc  de  i'muocencet'i . 
opprimée  ;  il  croypic  jufle  de  puait  : 
8c  de  dépouiller  les  Financiers  pré* . 
varicâteurs  oi^i  s^étoiçnc  engraillcs  [ 
du  f^ng  du  PçMpie.»  j&^  \\  ^vpit  c|é. 
le  premier  à  çorrfçiilcr  au  Roi  d*é^ . 
tablir  uneChainbre  de  Jufticelone- . 
tems  même  ayant  1»  décei^cio^Q  de  ; 
Fouqueci  m^«  jl  voyo.t  que  çcjc(a 
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Chambre ,  par  l'aâion  coÀciniIclle 
de  ift  Càur^  perdbit.dé' jout  cikjôar* 
le  premietVâraâérc'dW'T^j|bunal 
dis  jufticci  rimparrialiré^;  ?gu*cUe' 
devenoir  un  lûftraiiiéinrid^â^la  main 
des  Miniftres  pour  perdre  leurs  en- 
nemis» 
c  Dèplus.ydeuxchofes  liuavoiene 
toujours  tait  de  Ja  peint 'dans  fafbric-  ^ 
tibn  de  luge  de  M.  Fou^ucc  ;  Tube 
étoît  TaniKié  qui  -  li^*  avdic  unt^  \ 
l'autre  ,'l'efpècc  d'inimitié  qui  avoit 
fuccédé  ï  ce  premier  fcnciment.  La 

f»remière  le rendoit  /ulpeâ  à  la  Cour, 
a  (eçonde  pouvoir  lé  rendre  TuPpedè 
au-Peupie.'-   .  ^     *      î 

•On  ne  fera  peut-êiré.pas  fachè 
de'trouvct  ici  quelques -trairsdu^ca* 
réfère  de  M/  Colbert,  tracés  de  la 
main  de  M,  lé  Premier  l^réiidenc  de 
Lamoignon ,  qui  i  avoir  bien  connu» 
-4<  C'eft',  idit-il-,  UîJ'dcs  cfprits  du 
>f  "monde  les  f>lus  difficiles  pour  ceux  • 
«»'<}ni  lie  iont  ni  d'humeur  ni  d'écac 
»'-a  lui  cere  entièrement  ibumis. 
WCcla  .vient  plutôt*  de  fon  hu-  * 

>>mçuc 
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»  niciir  que  d*aucunc  mauvaifc  vo- 
>f  lonté  ;  mais  cette  hamcur  t-ft  ca- 
>>pable  de  produire  de  bien  mauvais 
M  effets  ;  car  il  la  foie  enrièrement  » 
hC$c  il  fe  fortifie  dans  Tes  défauts 
i»  par  fes  bonnes  qualités  ;  &  comme 
ml  cft  plein  de  la  connoifTance  des 
>»rervices  qu'il  rend,  lefquek  font 
»en.eiFet  très  grands  ,  &  tels  ,  que 
»jc  crois  qu'il  n*y  a  petfonne  qui 
>»pûc  travailler  avec  plus  d*applica« 
»tiony  avec  plus  de  fidélité  ^  de 
n  capacité  ,.mêm2  avec  plus  de  fuc« 
»  ces  »  pour  dcg*g;:r  les  Finances 
n  du  Roi ,  pour  en  ôter  les  abus  SC 
pf  j  établir  un  ordre  excellent ,  cette 
»  connoiflancc  lui  fait  croire  que 
»  tout  ce  qui  ne  fuit  pas  fes  fcnti- 
»  mens  »  eft  mauvais  ,  qu'on  ne  peac 
>»le  contredire  faus  ignorance  ou 
>»fans  maligniiéi  &  il  eft  fl  pcrluadé 
H  que  toute  la  bonne  intention  çi\ 
ff  chez  lui  ^  qu'il  nt  peut  pas  croire 
>♦  qu'il  s'en  pulfle  trouver  chez  h% 
H  autres ,  à  moins  qu'ils  ne  fe  ran^ 
>#ÇCPt  cntièicmcnt  à  Ion  avis-,  ç'cft 
Janvier.  li 
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>>*çc  qui  le  pprté  à  yoalbir  wop  fdr* 
^.ftmrnt  xç  gii'il  yeîir,  &  1  im- 
»  plpycir  toute  fprté  de:  moyens  pobr 
stparvçoir^  1^  fin  qu^l  s*ell  prôjpo- 
»^.f?e  ^  ians  confîâérer  ^iie  bien  ioÎH  "^ 
M  venc  les  moyens  ibnc  tels  ^  ^uMli 
>»  peuvent  rendre  mauyaife  là  nicil-.  ' 
^Içure  ||n  du  monde. 

^  Son  humeur  6c  fon  habitude  Içf 
>>  portent  au(fî  à  conduire  toutes 
W  chofis  defpotiquement  \  &  comme 
n  il  o  a  pas  été  dans  ït%  compagnies 
n  réglées  »  où  on  apprend  ï  déférer  V 
^  aux  iêntimens  i^s  autres  »  &  ai  ré»  ];^ 
»».gler  fa  conduite  &  fon  propre  }\i« 
^  gementpar  lelecouis  de  ceux  Avec  ./ 
ï^  Icfquels  on  travaille ,  il  croit  de*  t 
r  voir  tout  décider  &  tout  empotr 
»  ter  par  la  feule  autorité  ^  fans  (è  !, 
>»  concerter  avec  ceux  qui  ont  titrç 
»iL  caradère  pour  juger  des  ç^jets  . 
»  dont  il  s  aoit  i  au  contraire  ,^  cç  .. 
V>font  ceux*}â  dont  il  eft  le  plus^^^ 
H  éloigné  de  prendre  cônlèil  j  parce  "*  ^ 
I»  que  ce  feroit  comme  un  partage 
n  aautorité  qu'il  ne  peut  iouffrir 
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II&  cette  même' difpofit ion  lejcrtc 
«bilans  une.aiirre.-excccmité  qui  pa** 
^roic  ci*abor^bien  pppofée  i   mais 
#> qui  procède  du  même  principe^ 
t»  &  que  j'ai  retrouvée  dans  pluiieurs 
»pejrlbnne$  du  même    caraâère  ^ 
p  c'eft  d*être  crès-fufcepcible  des  di& 
H  férentes  impreflions  que  Tes  valets  ^ 
fif  &  ceHx.qui  font  enrièremcnt  fou- 
#»  mis  à  Tes  ordres  >  lui  veuient  don- 
p  ner.  La  défiance  &  les  foupçons 
w  fuivent  prefquc  toujours  ces  diC^  ^ 
^  pofitions  là  ;  auili  je  n'ai  vu  per« 
nlonnc  qui  en   foit  plus  Tufcepr 
#»tiblc.» 

Portrait  de  M.  PuiTorc ,  fait  pac 
M.  le  Premier  Piéfidcnt  de  Laraoi* 
gnon  ;  ce  Portrait  femble  n'être 
i^ue  celui  de  M;  Colbert  un  peu 
^xagéré,^ 

jK  Céroit  aifiirément  un  homme 
n  de  beaucoup  d*intégrité  &  de  ca- 
u  pacité  f  mais  Çi  téroçe  »  d  un  nà- 
H  turcl  (i  peu  fociabie , .  fi  emporté 
0  dans  les  préventions ,  6c  fi  éloigné 
ff  de  rhonnêtecé  fie  de  la  détérence 
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»  qu'on  doit  avoir  dans  ufte  compa-»" 
>»gnie,  &  d  ailleurs  fi  prévenu  et 
H  Ton  fens  &r  (i  perfuadé  qu*il  n'y 
y  avoit  que  lui  leiil  qui  eût  bonne 
MÎnccntfon ,  qu'il  étoic  toujours  prêt 
p>  à  perdre  le  rcfpeâ  dû  à  la  Cbam- 
»ëre  de  Juftice,  &  à  la  place  que 
I»  fy  tisnois.  ♦» 

Il  fe  diftingoa  d«ns  le  Procès  de 
Fouquer ,  en  opinanr  â  more  avei: 
«ne  ardeur  que  Madame  de  Sévigné 
qualifie  d^tmporumtnt  &  de  rage.  ' 

Ce  que  M.  le  Premier  Préfidcnt 
de  Lanioignon  dir  (^ucaradère  tran- 
ibant  &  impérieux  de  MM  Coibcrt 
jk  Puflbrc,  de  leur  ignorance  des 
tormeSy  ou  de  leur  peu  d'égard  pour 
ces  formes  fi  iouvent  uriUs  y  paroît 
juflifié  par  Tanccdote  iuivance  : 

Le  premier  projet  de  M.  Coibcrt  j 
étoit  que  Je  travail  de  M.  Puifort 
iur  les  Loix,  fûc  (ecret,  &  que 
.l'Ordonnance  de  1 667  >  qui  en  fut 
la  fuite  y  fans  avoir  ctc  communia 
quée  à  aucune  pcrfonne  du  Parle* 
jneot  j  fût  publiée  par  la  (cuie  aui^ 
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Vite  fouvcrainc  ,  c'cft  à  dire  cnrc- 
giftrée  dans  un  Lit  de  Juftioe.  M  d^ 
Lamoignon.»  averti  de  ce  pni^r^ 
plein  des  grandes  vues  .de  Lcgiila* 
fton  &  de  Jurifprudence  qui  oxh: 
produit  le  Livre  des  4rrêtis ,  & 
iqu  il  avoir  dé)à  plus  d'une  fois  C4im« 
muniquées  à  Louis  XI V ,  alla  trou- 
ver ce  Prince  ;  il  luirpropofà  d^une 
manière  plus  preflantc  »  &  comme 
un .  moyen  aiUuftrer  fon  règne.» 
cette  idée:  de  réformer  la  Jufticc 
après  les  Einances  ;  il .  lui  reparla 
-du  travail  qu  il.  avoir  fait  fur  ceice 
^matière,  lans  paroitre  inftruit  de 
Celui  donc  M»  Pu^Torc  éroit  occupé. 
Le  Roi  iui.dic  :  M.  Colbtn  emploU 
aSutlUmcm  M*  Fuffon  à  ce  travail} 
voyei  M.  Colbtrt ,  &  conceru^  vous 
cnfcmbic.  Appuyé  de  cet  ordre  ,  M. 
de  Lamoignon  alla  y  expliquer  avec 
IVi-ColberCy  qui  ^  furpris  de  la  con« 
•fidence  que*  le  Roi  avoir  taitc  à  ^I. 
Je  Piemicr  Préfident ,  vit  par-là  les 
projets  dcfpotiques  entièrement  ^é- 
fOQCcrccs*  Ce  iut.ainH  que  s'eoca« 

B  iï\ 
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mèrcnt  les  Conférences  fur  l'Or- 
donnance de  1667  ,  Conférences 
dont  le  .  procès  •  verbal  imprimé' 
prouve  afTcz  combien  elles  écoienq 
iséçelTatres  9  puifque  quantité  d'ac<4 
ticlcs  de  rOrdonnance  ont  éèé  ré** 
formés  ou  modifiés  eh  conféquencc^ 
M.  Colbert  &  M  .PufT.rc  ayaiit 
voulu  profiter  9  pour; la  corrcâioti 
de  1^  ùr.ouvrage  »  de  robJigacioa  oà 
ils  fe  virent  de  le  communiquer*  .7 . 
Voici,  une  antsx  anecdote*  qui 
iTiérirc  dctrc  enfin- connue.  Le  Par* 
Icnicnt  voulut  $*cicvcr  contre  cet 
Ouvrage.  La  cii>qu:ème  Chambrt 
jdcs  Lnqucrcs  ie  diflingua  furtout 
par  Ion  op^ofiïion  ^  Si  &  donni 
dç  grands  inouvemcns  pourfaira 
entrer  les  autres  Chambres  d^ns  Je 
jncmeclprlt.  La  Cour  fut4nfiruic« 
die  ces  mouvciiicns  ;  on  croira  peut- 
être  qu  elle  cngagjea  M,  le  Premier 
P^fidcnt  à  les  réprimer;  au  con«- 
traire ,  die  Lntoit  fa  torce  âlors^ 
&  vouloir  fe  vangtr  ,  par  un  coup 
d'autorité ,  des  aftioncs  qu  elle  avoic 
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éprouves  du  tcms  de  la  Fronde  ;.  il 
lui  falloir  un  prétexte  ou  une  caufe, 
&  CCS  mouvemens  tourniffoicnr  Turi 
ou  l'aturc  ;  elle  dcfiroit  que  le  Pat* 
lem  nt  fe  rendît  coupable  a  fcs  yeux  » 
pour  avoir  le  drpit  de  le  punit  pat 
la  fupprcflion  de  cette  cinquième 
Chambre  des  Enquf  tes.  Les  MiniU 
tres,  pleins  de  ce  projet  »  épuUè* 
rent  toute  leur  adreffe  &  toutes  les 
rçflburces  de  i'infrigue  pour  empê- 
cher le  Premier  Préndçnt  d'oppofcr 
fa  modération  &  fa  prudence  à  U 
chaleur  de  fa  Compagnie.  On  avoic 
éprouvé  fon  délintéreflement  en  plus 
d'une  occa/ion  ;  on  lui  avoit  oâFerç 
une  riche  Abbaye  pour  un  de  fes 
fils  qiii  n'éroit  pas  encore  en  âge  de 
faire  le  choix  cTun  état.  M.  de  La^ 
moignon  avoit  craint  que  dans  là 
fuite  l'Abbaye  ne  tînt  lieu  de  vo; 
cation  ^  &  il  Tavoit  refafée.  On 
voulut  pourtant,  dani  cette  occur- 
rence 9  lattaquer  encore  du  côté  de 
la  fortune  :  oh  abufa  du  befoin  qu'il 
avoic  des  grâces  du  Roi  pour  Téta- 

Biv   - 
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biiffemcnt  d'unt  famille  nombrcafc, 
&  du  droit  que  fcs  Icrviccs  lui  don- 
noient  aux  récompcnfes.  Un  Emif- 
faire  de  M.  Colbcrt  vinr,  de  la  part 
de  la  Cour ,  offrir  à  M.  de  Lamoi* 
gnon ,  une  grarincation  de  deui; 
cent  mille  livres ,  pourvu  qu'il  voit* 
lût  laiifcr  agir  li:  Farlemenr.  M.  de 
Lamoienon  ne  voulut  point  être 
complice  d'une  Cour  injufte ,  qui  » 
lorfqu  on  pouvoir  prévenir  it%  fau- 
tes ,  aimoit  mieux  les  laifler  com« 
imectre  pour  avoir  le  plaifir  de  [e% 
funir.  Placé  entre  le  Parlement ,  qui 
couroit  au- devant  du  piège  ,  &  la 
Cour  qui  tendoit  ce  piège,  il  ré- 
fifla  conftamment  &  à  la  Cour ,  aa 
prix  des  grâces  qu'il  en  atrendoit  ^ 
ti  au  Parlement  >  du  piix  de  la  fa« 
veur  populaire  qu'il  perdit  pour  un 
tems^  le  Public  trompé  l'ayant  cru 
d'intelligence  avec  la  Cour  contre 
fa  Compagnie.  Flécbier  paroit  avoir 
connu  ce  Iccrct  d*Etat.  Il  y  fait  évi« 
demment  allufion,  lorfqu'il  dit: 
«  Que  ne  puis-je  vous  taixe  voir  du  ' 
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s»  moins  en  éloigncmcnt  »  des  cffé* 

itTances  rejctcicsy  £[uan(i  elles  onc 

ji  pu  rengager  à  quelque  baflc  com- 

[»  plailaoce  •  •  •  •  Des  reproches  fou* 

»  tenus  conAanunenCy  quand  il  a 

^  eu  pour  lui  le  ténioigoage  de  la 

j^conlcienct  •  •••  fa  propte  réputa- 

^  rion  lacrifiéc  au  bien  public  i  Ici, 

i^Mti&eurSy  mon  (jlcnce   le  loue 

»  plus  que  mes  paroles  :  il  eft  plas 

.1»  grand  par  les  aâions  que  je  ne 

I»  dis  pas  9  que  par  celles  que  )'jâ 

»  dites.  La  Poftèncé  les  verra  quand 

M k  Tcms I  qui. dévote  coiic  »  aact 

0  rongé  les  voiles  qui  les  couvrent  « 

9^  Se  qu'il  ne  reftcra  plus  d'intérêt 

#  que  celui  de  la  vérité,  i» 

On  accomplir  aujourd'hui  la^« 
di(âton  dé  Flécbier. 

Le  Miniftre  des  Finances  l'avoic 
emporté  iur  le  Magîftrac  d^pç  une 
aflaire  de  Légiflacion  ;  (  TOrdon- 
nancede  1667)  UMagiftratà  ioa 
tour  l'emporta  d^ns  une  afi^a.ire  de 
Finances.  Voici  à  quelle  ocçalionb 

Lorlque  Louis   XIV  s'engagea 
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dans  la  gtabdc  guerre  de  1671 ,  il 
fallut  de  TaTgcnr  pour  la  faire.  M. 
c!e  Louvois  9  qui  la  confcilloir  ^ 
parce  que ,  d'après  les  idées  vul- 
gaires ,  il  la  regardoit  comme  un 
moyen  d'illuftrer  fon  M'ntftère  & 
te  Règne  de  Louis  XIV  \  &  ,  parce 
^ue  d'après  fes  vues  d'ambition  ,  il 
elpérort  reprendre  dans  la  guerre 
Tafccndant  que  M.  Colbcrt  avotc 
dans  la  paix.  M.  de  Louvoie  çrâf* 
gnoit  q,uc  des  impors  ne  comment 
çaffent  par  décrier  la  guerre  ,  &  de- 
«roit ,  peut-être  un  peu  contre  fon 
caraâère ,  qu*oa  trouvât  des  moyen* 
plus  doux.  M.  Colbert,  à  qui  iéf 
^efleins  &  les  motifs  de  M.  d^Lou* 
\ois  ne  pouvoient  échapper ,  n*é- 
toit  pas  fâché  de  faire  ce  que  crai- 
gnoit  fon  rival  de  crédit^  &  tenoit 
d'ailleurs  à  la  voie  des  impôts  pax 
des  raifons  qu'il -ne  difoit  pas.  M. 
de  Lampignon ,  coniulté  lur  cette 
affaire  pour  le  Pariemeot ,  félon 
Tuiàge  de  ce  règne,  ne  lui  vit  que 
ie$  moutemens  de  fon  cœujr^  cxmc* 
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mi  de  toute  contrainte  y  &  favoc^f 
ble  à  tout  ce  qui  portôit  iincaracr 
tère  de  douceur  &  de  liberté  ;  U 
chercha  des  moyens  volontaires ,  6c 
propofa  la  voie  des  emprunts  &  des 
ctéations  de  renées  »  foit  de.ldi* 
mêm^y  foit  à  Tuiftigation  de  M^ 
de  Louvois.  M.  Colbercs'y  oppofa^k 
mais  obligé  de  taire  les  véritables 
raifons,  qui  n'eulTeoc  pas  été  goû- 
tées ,  il  combat: it  avec  déi avantage  , 
&  il  fuccomba.  Les  paroles  mémo- 
xables  quil  dit  à  M.  de  Lamoignoa 
en  fottdnt  de  la  Chambre  du  Koi  ^ 
lui  rendenr  peut-être  tout  l'avantage 
qu'il  avoir  perdu  dans  le  combat; 
n  Vous  triomphez  ^  dit-il  avec  dé-^ 
9^pit>  vous  pcnfez  avoir  fait  Tac- 
H  tion  d*un  homme  de  bien  J  £h  1 
If  ne  favois  -»  je  pas  auûi  bien  que 
jf  vous  que  Id  Roi  tiouvcroit  de  1  atf 
>»gcnt  à  emprunter  ?  mais  je  m^ 
H  gardois  avec  loin  de  le  dire*  VoiU 
H  donc  la  voie  des  emptunts  ou* 
If  verte  :  quel  moyen  relte-til  dé« 
n  iormais  d'arrêter  le  Roi  dans  (es 

B  vj 
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H  dépendes  ?  Après  les  emprunts  il 
»»  faudra  des  impôrs  pour  les  payer  ; 
f»  &  fi  les  cmprunrs  n'onr  point  de 
9» bornes,  les  impôts  n'en  auront 
n  pas  davantage.  9^ 

M.  le  Premier  Préfident  de  Lm* 
moignon  iaiilà  deux  fils.  M.  le  Pré- 
lîdenc  de  Lamoignon ,  trge  des  deux 
branches  de  la  Mailan  àc  Lamoi* 

S  non  aâuellenKBC  tiiftanres ,  &  M; 
e  Bâvile ,  Intendant  Hr  Langues 
doc ,  tige  d'une  branche  éteinte  de^ 
puis  ijueiques  années  par  la  mort 
de  M.  de  Montrevault. 

Le  Prèfidcnt  dt  1  .amorignon  avoir 
£té  d*abord  Avocat  -  Général  \  il' 
^arragcoit  les  foins  vigilans  de  fon 
^Ipèrc  pour  le  bien  pubJic  ;  il  fe  fi* 
gnala  lartout  dans  une  occafion  f 
^ui  fait  époque  dans  notre  Jurif* 
prudence  ^  je  veux  dire  l'abolitioa 
du  Congrh.  Le  fils  provoqua  par 
un  plaidoyer  éloquent ,  TArrêt  que' 
le  père  eut  la  fatisfââton  de  prp* 
Aonccr. 
M,   Talon,   (Dçnis)  Pccmicr 
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Avocat-Général  9  (  il  ^^^  «"  ^\^^^ 

3ue  <teuv  alors  )  avoir  une  pention 
c  6000  livres  •,  on  propofa  d*eo 
donner  une  femblable  à  M.  de  La« 
moignon ,  alors  (econd  Avocat-Gé* 
Déral  à  la  place  de  M.  Bignon;  (lé- 
iàmc  IL)  On  fîir  enfuire  (it  iiiciif 
(ans  en  parler.  Le  Rc»  s'en  (ouvinc 
lie  lui-même  ^  8r  die  un  jour  ï  M« 
de  Lamoignon  :  vous  ne  me  parle^ 
pas  de  votre penfion.  Sire  ,  rf  pondit 
M.  de  Lamoignon  ^fatttndç  que  fé- 
riée miritêe.  Aee  compn ,  répliqua 
le  Roi ,  je  vous  dM  des  amragïS^ 
■  La  penlion  lut  accordée  fur  k 
cliaiiip  avec  ies  mtéxèrs^  à  compter 
du  jour  où  cils  avoir  d'abord  été 
propofée. 

Des  pcrfonnes  confidérables  , 
dont  le  nofn  n'a  pas  été  connu  de 
la  famille  9  confièrent  à  M.  de  La«^ 
moignon  un  dépôt  important  ilc 
Dapiers,  La  Cour  en  tut  indruite. 
Vlnquifition  minidériclie  s'éveilla  i 
un  Secrétaire  d'Etat  écrivit  à  M.  de 
Lamoignon  que  le  Roi  vouloit  &< 
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voir  ce  que  contenoir  le  dépôt.  M» 
de  Lamoignon  rcpondic  :  Je  n*ai 
point  de  dépôt  y  &Jifcn  av0is  un^^ 
Lhonntur  exigerait  que  ma  riponp^ 
fût  la  mime.  M.  de  Lamoignon^ 
xnandp  à  ia  Cour ,  parac'  devant  le 
Roi  en  la  pré/epce  du  Secrétaire 
d'Etat  ;  il  (lippJîa  le  Roi  de  vouloir 
bien  Tcotendre  en   parciculf^r  ;  ilr 
lui  avoua  pour  lors  qu'il  avoir  un. 
dépôt  de  papiers,   &  Tadura  quM 
ne  s'en  (eroit 'jamais  chargé  fi  céf 
papiers    cufitnt    contenu  quelque 
çhofe  de  contraire  à  ion  fcrvice  ic^ 
au  bien  de  l'Etat,  «k  Votre  Majefté  , 
j>^  ajoiira-t'il  ^  me  retulcroit  Ton  ef-. 
n  time  s  û  j*étois  capable  d'en  dire. 
^  davantage.   Âuili ,   dit  le   Roi  , 
nvoUs  voyez  que  je  n'en  demande 
^  pas  davantage*  Je  iuis  content*  i» 
»  Le  Secrétaire  d'Etat  rentra  dan» 
ce  moment  y  &  dit  au  Roi  :  ««Sire^ 
»  je  ne  doute  pas  que  M.  de  Lamoi- 
I»  gnon  n'ait  rendu  compte  à  Votre 
^  JVlajcdé  des  papiers  qui  font  entre 
nks  mains.  *-Vous  me  taites^U  » 
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^  dît  le  Roi ,  une  belle  propofirîon , 
H  d'obliger  un  homme  a  honneur  de 
'M  manquer  à  fa  parole.  >#  Puis  fc 
touirnant'  vers  M«.de  Lamoignon'? 
-^f  N^onficiir.,  dit-ii,>:  ne  vous  défiû- 
>>  fîlTcz  de  tes  papiers  que  fuivant  là 
9lipi  qui  vous  a  été  impofie  par  le 
>»  dépôt.  «^ 

On  Tait  le  refus  que  M.  le  Prcfi^ 
dent  de  Lamoignon  fit  d  une  place 
à  i*Acadcmie  Prançoife;  on  en  ignore 
les  motife  ;  ils  ne  font  pas  èclairci» 
par  plu(ieurs  lettres  aiicz  cutieufes 
de  M.  de  Tourrcil ,  de  M.  TAbbfe 
de  Choify ,  de  M.  Régnier  Defma- 
iràis,  de  Delpréausr,  de  l'Abbé 
Boileau ,  &  furçout  de  l'Abbé  Têtu  , 

3ui  (ont  entré  les  mains  de  Medieuis 
e  Lamoignon.  Il  parotc  qu  il  faut 
t'en  tenir  à  cet  égard  au  récit  de  M. 
TAbbé  d'Olivet,  darisrrhiftoirede 
l'Académie  Fran^oife.  L'Abbé  d'Oi 
livet  9  infthiit  par  M;  le  Cardinal 
de  Rohan  9  qui  eut  la  place  dçfti« 
née  à  M.  le  Préfîdenr  de  Lamoi- 
gnon j  rapporte  que  l'intention  de 
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ceux  Gui  merroient  M.  de  LàtnùUi 
gnon  lui  les  rangs ,  ctoic  d'ezcltiie 
l'Abbé  de  Chaulitu  ,  mais  qu  u» 
Prince  du  Sang,  Prateâeur  de 
FAbbé  de  Cbauliea,  engage»  M« 
de  Lamoignon  à^ttfufcK 

A  ia  fiiire  de  la  vie  de  M .  le  Pre« 
micr  Préfidcnr  de  Lamoignon ,  fc^ 
XTûurela  réfuration  compkne  d'une 
Anecdote  calonuiieufe  1^  gra- uir6r 
znenc  injurieufe  à  ce  Magiftrat  ; 
cette  Anecdote  a  éiéfublîét  depuis 
peu  parmi  Its  Fiicts  intirîffantti 
&  pîucoanutSyppurfifvir  à  tHifi 
toin.  BruxiUis ,  lyBr.  On  &ir  voit 
que  i*Attceur  de  i'Ânec<k>te  >  laqucllr 
xoule  fur  un  Avanrurîer  nommé  df 
Fargues,  pendu  en  1665,  u  a- ftt 
qui  éioit  ce  de  Fargucs,  &  n  a 
coruiu  m  la  nature  de  ion  afKiire  » 
ni  la  caufe,  ni  le  genre  9  nt  i'épo* 
que  de  ion  iupplice.  On  taie  çon» 
noitre  ce  de  Faigues  3  qui  en  efFec 
méritou  d'être  connu.  De  Fargucs» 
Particulier  obicur  ^  d'abord  Muni- 
tionnaire  des  Arasées  1  enfuite-Ma^ 
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jor  dans  le  Régimenr  de  Bellj- 
Brune  ^  fe  qualiâoit  Major  de  la 
YÎlle  de  Hefdin  ;  le  Goavcrncm:nr 
de  cette  Place  étant  vc»iu  à  vaquer  ^ 
il  le  demanda  ,  fut  rcfuré  y  fe  ren- 
dit le  Maître  dans  la  Place«  &  en  fie 
fermer  les  portes  au  Gouverneur 
nommé  par  le  Roi>  il  eut  laudace 
de  Biire  tirer  le  canon  fur  l'Armée 
Royale  »  qui  paiToit  lous  les  murs 
de  Heidin  ,  &  qui  IcmMoit  les  me- 
nacer ;  le  Roi  ^  qui  étoit  en  per« 
fpnne  à  la  tête  de  fon  armée ,  fut 
obligé  de  s'éloigner.  De  Farguef 
demanda  du  fecours  à  Dam  Jiian 
d'Autriche  ôc  au  Grand  Condé  ; 
niais  il  fe  ^arda  bien  de  leur  rc« 
snetttre  la  Ville,  quoiqu'il  Ja  leur 
eut  vendue  Se  qu'il  eût  reçu  le  prit 
d'avance  ',  il  les  menaça  aulll  de  ti« 
rer  fur  eux. 

•  Le  Maréchal  d'Hocquincourt , 
alors  mécontent  >  ayant  quitté  la 
Cour  9  Se  s'étant  retiré  à  Hcldm  » 
de  Fargues  lui  fie  rendre  toute  forta 
d'honneurs  j  Se  réfuter  toute  etpèce 
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de  pouvoir;  lui  feul  commandoJtj 
&  de/potiquemenc  ,  dans  la  Place; 
il  cnvoyoit  d'un  feul  mot  au  gibeç 
tout  homme  qui  lui  déplaifoic  ;  il 
lui  frappoit  fâmilièrcmc ne  fur  l'c- 
pau(e,  &  lui  diloir:  mon  ami  y  il 
faut  que  toi  ou  moi  nous. mourions. 
Tous  les  maris  &  les  pères  le  crai«. 
gnoient  pour  leurs  femmes  &  leurs 
filles  \  il  commettoir  perfonnelle* 
tnent  toute  force  de  défordrcs,  mais 
il  ii*cn  JaifToit  point  commettre  ^  iç 
il  faifoit  obferver  la  plus  exacte  à\(^ 
cipline.  A  la  paix  des  Pirénées^  i^ 
fît  comprendre  dans'  le  Traité  Us 
Rebelles  de  Hefdin  ;  mais  long-tem$ 
impies  il  tut  rccl\erché  pour  maiver<n 
fation  dans  la  fourniture  des  vivres  j, 
&  pendu  à  Abbeville ,  en  vertu 
^*un  Arrêt  rendu  par  une  Commif. 
iîon  duPrcfidial  de  cette  ville,  & 
à  laquelle  préfîdoit  M.  de  Machaulr« 
Intendant  de  Picardie*  Il  faut  voie 
dans  rOuvrage  même  ,  Tome  IV, 
pages  165  &  fuivantes,  de  la  Vie 
de  M.  le  P.  Piciident^  commenç 
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par  cet  événement,  qui  leur  ètoici 
étranger ,  Meflînirs  de  Limoignoa' 
rcnrVèfcn'r  dans  l^  rdrre  de  Co\iriba  » 
qui  leur  avoir  auf refois  apparrefiii/I 
[  Extrait  de  Mi  Gaillard.  Y     ï 

^ÏS'T  01  RE  unlvcrfelU depuis  I4 
commencement  du  Monde  jufqu*4 
'  T^^fi,^^  *  compLofétt  en  anglois  pa( 
une  Société  ac  Gens  de  LeiTrcs } 
'  nouvellement  ruduirc  en  firanç  )i$ 
'  .  pat  une.  Société  de  Gens  de  Let^ 
très  ,  eniichic*  dcFigurcs  &  d^ 
Cartes.  Hiftoire  moderne.  Tonte^ 
V,  VI  &  VIL  A  Paris,  che» 
Moutard,  Imprimeur»Libraire  4* 
la  Reine  ,  de  Madame  &  de  Ma* 
dame  la  CooiteiTe  d'Artois ,  ruf 
des  Matburins  ,  hôtel  de  Ciuny» 
2782.  Avec  Approbation  &  Prir 
vitcge  du  Roi.  3  vol.  in  8^.  Lf 
premier  de  552,  le  fécond  dic 
550,  le  troifième  de  538  pag.   - 

LES  Auteurs  de  cette  nouvelle 
Edition  de  THiftoirc  univcri 
fellc  s'occupent  fans  relâche  à  rcmi-. 
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plir  leurs  cngagemcns  ;  la  rapidiré 
avec  laquelle  ks  volumrs  h  ibccé* 
dent ,  prouve  leur  zèle  &  leur  em- 
IprefTemem  à  cet  égard.  Ils  font  dè]h 

I)arvenus  au  ieptieme  volume  de 
'hifloirc moderne,  qui  eftleXLVlL* 
de  tout  rOuvrage.  Il  paroît  qu'iïf 
tï'otït  point  oublié  limprefIion.de  ' 
'quelques  volumes  qu'ils  ont  cru  de* 
voir ,  dans  le  rems ,  lailTer  en  arrière  : 
iU  vont  les  publier  inceflammenc;  . 
ce  font  tcux  des  Tables  chroDo* 
logiques ,  &  de  la  Table  des  ma* 
tières  >  cui  ont  rapport  à  la  partie 
de  THiftoire  ancienne;  ils  l'ont, 
en  effet ,  trop  eflentiels  pour  Tu- 
fage  de  cette  Hiiloire.  Les  nôu* 
veaux  Traduâeurs  pourroient  d6n« 
lier  dabord  les  Tables  chronologi* 

Îiues ,  dont  il  e(l  très  •  difficile  de 
e  pafTer  y  d  ailleurs  elles  ne  doi« 
vent  pas  exiger  un  trop  grand  tra*» 
vail ,  parce  qu'elles  ont  été  dredccs 
par  les  Auteurs  anglois.  Il  n'en  fera 
pas  de  même ,  àla  vérité  ,  des  Tt- 
oies  des  matières  ;  la  diâféreoce  di| 
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format  dîs  volumes ,  ic  fur-rout  ce 
qu'on  a  fupprimé  du  Texte  pour  le 
placer  dans  des  nores  à  la  Ho  de 
chaque  volume  &  les  additions , 
pourront  caufèr  quelqù*einbarras  ; 
mais  nous  elpérons  que  les  Auteurs 
les  applaniront  y  &  mettront  le 
Public  en  état  de  jouir  complète- 
•noent  de  toute  la  partie  de  cette  Hif« 
foire  ancienne. 

Le  premier  des  trois  volumes  que 
nous  annonçons  ,  qui  eft  le  cin* 

Îiuieme  de  THiftoire  moderne,  ren« 
erme  la  (uice  d.:  rHiftoire  des  iÇha« 
lifs  9  qui  occupe  quatre  volumes 
entiers ,  6c  une  partie  de  celui*-ci  : 
c'eft  rOuvrags  le  plus  complet  & 
le  plus  itenàu  que  nous  ayons  en- 
core en  ce  genre.  On  y  a  raflera- 
blé  tout  ce  qui  s'eft  pafle  dans  cette 
partie  de  TAfie  fous  les  differcnf 
Princes  mufulmansqui  dépendotenC 
en  quelque  forre  des  Khalifs ,  quoi* 
que  eeux-ci  ne  jou'fTent  pas  aune 
grande  autorité  ;  tomes  les  guerres 
4les  Francs  du  tcms  de  nos  Croi-» 
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iadcs  ,  des  dérails  fur  les  perfonna* 
gcs  qui  fefont  diAingués  dans  ics 
Sciences  parmi  les  Mufulmans  ,  & 
CD  y  fait  connoître ,  autant  qu'il 
cft  poffiblc  ,  Içurs  Ouvrages,  Ce 
puiiTant  Empire  fut  détruit  Tan 
J258  de  J.  C..I  révolution  qui  fat' 
jnoins  Teâct  de  la  puifTance  d'un 
.ennemi  étranger  ,  quoique  très* 
formidable ,  que  des  pernicieufcs 
intrigues  d'un  ennemi  domefti^ue* 
Les  Mogols  afliégèient  pendant 
.deux  mois  Bagdad  ,  fans  que  le 
Khalif  s'en  fut  appcrçu  ; .  il  refia 
rtoujours  plongé  dans  fes  débauches  » 
&  ne  prit  aucune  connoiiTance  de 
fes  affaires.  Ce  Prince  qui  avoir  peu 
d'efprit  ^  &  qui  étoit  fans  conduite^ 
■afTeâoit  en  toute  occafion  plus  de 
fafle  &  de  magnificence  quaucim 
de  (es  prédécefleurs.  Son  orgueil 
étoit  fi  exceflfif  9  que  les  plus  grands 
Princes  mufulmans  avoient  de  la 
peine  à  avoir  accès  auprès  de  lui»  U 
avoir  fait  attacher  au  plus  haut 
d'une   porte  de  fon  palais  ,  upç 
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pîcce  de  velours  noir,  qui  pcndoic 
]ufgu*à  la  hauteur  d*un  homme  9  A( 
les  plus  grands  Seigneurs  lui  fat* 
foienr  leur  cour   en  baifanc  cette 
'étoffe  avec  une  profonde  humilité  ; 
on  enVaifoit  autant  à  une  pierre  qui 
fervoit  de  feuil  à  fon  palais.  Lorfquc 
le  Khalif  fortoit ,  il  portoit  ordir 
'nairement  un  mafque  ou  un  voile 
fur  fon  vifage  ^  pour  s'attirer  plus 
de  refpedt  de  la  part  d:s  Peuples  , 
'qu'il  nVftimoitpas  dignes  de  le  re- 
garder. Il  avoir  amaUé  des  tréfors 
'immeafes  ;  maïs  fen  orgueil  &res 
ricbefTes  s'évanouirent  bientôt  à  Is 
prife  de  Bagdad  ;  il  fut  plus  mali* 
traité  que  le  plus  pauvre  de  fes  fii« 
)ets  ;  quelques-uns  difènt  qu'on  Iç 
fit  coudre  dans  un  lac  de  cuir  ,.&: 
traîner  par  toutes  les  rues    de   Ib» 
Ville  ;  d'autres  qu'il  fut  foulé  «ux 
pieds  des  chevaux. 

Dans  le  même  cinquième  yo« 
lume  9  les  Auteurs  commencent 
rhiftoire  générale  des  Turcs  8c  des 
^pices  quiis  ont  fondés  dans  la 
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Tartarie  ^  cïans  TAfic  mineure.  Ils 
enayent  de  remonter  jufqu*à  rori« 
gine  àz  ces  Peuples  ^  d'après  les 
traditions  orientales ,  ils  n'avoient 
point  encore  Thiftoirc  dts  Huns  ^ 
des  Turcs  ^  des  Afogoli^  8c  n'en 
connoifToient  qu'une  petite  annonce 
publiée  dans  les  Journaux  fous  1^ 
.titre  de  Mémoire  hijlorique  fur  CctÎp^ 
gme  d^s  Huns  &  des  Turcs.  Les 
Orientaux  ont  toujours  été  curieiix 
de  faire  remonter  bien  haut  les  gé» 
réalogiest'c  leurs  Pfinccs  j  &  leurs 
I^iiloricns  »  qui  (ont  modernes  ^ 
n'ont  point  cté  embarrafTés  pour 
fupplccr  à  ce  qui  leur  manquoit  i 
cet  égard  *,  aufli  ne  devons- nous  p^s  - 
y  ajouter  beaucoup  de  foi.  Celle 
des  Princes  Xu^cs  rcmon'c  jufqu^à 
Noé.  Sur  quel  fondement  des  Peii- 
pJcs  qui  ont  été  fi  iong-tcms  fapf 
connoîrre  mcmc  l'art  a  écrire^  9C 
qui  ont  toujours  vécu  en  nomades 
f>L  çyï  Jbrigands ,  peuvent  -  ils  s'ap* 
.  puyer  pour  établir  de  pareillçs  pré- 
tentions } 

On 
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Or  dorïoc  enfuire,   d après  les 
Auteurs  arabes ,  une  ample  dcfcrip^  ^ 
tîon  générale  de  la  Grande-l'arca- 
rie  ,  &  la  hfte  des  Tribas  ou  Na- 
tiom  turques  qui  Thabitent  ;  on 
obferve  cependant  que  la  Tarrarie 
leur  éroit  peu  ironnue  \  qu'ils  par-  * 
lent   des  rivières  ,  des  lacs  ^  de 
montagnes  dont  on  ne  trouve  pas* 
les  noms  dans  les  Auteurs  moder- 
nes \  qu'ils  ont  placé  de  grandes  & 
riches  Villes  dans  des  lieux  où  il 
n*y  a  jamais  eu.  que  des  défcrts  ; 
en  un  mot  »  que ,  (1  l'on  en  excepte 
les  noms  d^  Nations  qui  '  peuvent 
avoir   été  employés  ,  &  un  petit ^ 
nomore  d'endroits  qui  font  encore 
connus  )  tout  le   rcfte  n'eft  qu'un 
roman.  Ce  îugemcnt  que  l'on  porte 
ici   des  Auteurs  arabes  ,    paroîrra 

ECU  t-  être  trop  (cverc  :  les  a  t  on 
icn  entendus ,  &  à  t-on  fuivi  bien 
cxaâiement  leur  marche  ?  Il  a  pu 
arriver  que  lor(qu*on  les  croit  en- 
core dans  le  voifinage  de  la  mer 
Calpienne ,  taute  de  quelques  petits 
Jawitr.  C 
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détails ,  ils  foicnt  près  de  la  Chidc. 
Le  grand  rcmparc  de  Yajougc  &  Ma- 
jouge  donr  ifs  parle  ne  Ci  fouvcnc  » 
i;  ci  t  aucrc  cbo  fe  que  la  grande  inu« 
raille  de  U  Chine  ^  ce  que  les  Au- 
teurs angtois  t}om  pas  fait  remar* 
qiicr  dans  ce  qu'Us  en  difent  icJé 
Quoi  quM  en  loïc  ^   diaprés   ceCfe 
niaoiere  de  pentct  fur  les  Ecrivains 
arabes  >  les  Auteurs  anglois  onr  cru 
devoir  joindre  à  la  fuite  de  noil- 
vcaux  dérails  furies  Tribus  ou  Na- 
tions turques^   d'aptes   les   Hifto* 
tiens  Turcs  &C  Tartares  ;  il  ell  conf- 
rant  que  ccb  dérails  fonr  plus  exaéh. 
Delà  ils  paflent  à  Thiftoire  de  ce* 
mêmes  Turcs  ,  depuis   qu'ils  ont 
commencé  à  paroître 9  jufqVau  tems 
de  Genghi^^khan.Il  en  eft  parlé  daos 
les  Hiftoriens  d^  la  j^y^rati^iae  qui  . 
les  pnc  çonnu$«  Men^ndfdt  nOus  4 
laiifé  des  deuils  curieuse  (uc  leurs 
liailons  avecTEi^pcreur  Juftin.O^us 
la  fuite  f  &  pendant  le  règne  .dcf 
Kbalits  à  Bagdad  *  ces  mêmçi  Turcsi 
OQC  ùàt  de  grandes  iocurfîaat  dao» 


icçt  %^pxe^ric  y  ont  fondé  plu« 
^iciixr  Nloct^ffliies  très-puiilânte^  ^ 
^nr^on  doqne  i'l:ttftoire  dans  le 
|ixrem«  voIuhk*  Mais  avant  que  de 
s^engager  dans  pas  dérails ,  on  revient 
ât  nouveau  à  4<s  obCervations  gé- 
nérales qui  aqit)iipnt  pu  ennrterdaii^ 
ipemii;  précède.  On  examine  i^.#^ 
^èsTulcs  foordcfcendus  des  anciens 
Scythes  dont  parlent  Us  Grecs  &: 
iès  R<Hnains  ;  2^.  fi  tous  les  Tat- 
tares  (ont  originairement  Turcs  oa 
{(Tus  d'une  même  tige  *)  3.^  <1  le 
Turkeftan  a  rou)ours  eu  la  même 
(ituatipn  &  la  même  étendue  quaai> 
J^urd'hui? 

Si,  par  $cythe$  ,  on  entend  non 
ceux  qui  etpient  proprement  ainfi 
nommés  ,  mais  toutes  ces  différentes 
Nations  »  auxquelles  les  Anciens 
ont  donné  le  Mm  de  Scythes ,  il 
cft  conftant^ne  les  Turcs  ou  tes 
Taitares  de&nd<nîide  iCcur  dé  as 
Scythes  qui  tot>t  redés  en  Tarurie  i 
il  y  ai  en  effet  une  grande  confor-i 
siûé  de  figura  ^  de  moçurs  i&ido 

Cij 
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Coutumes  entre  ks  uns  &  les  au- 
.rre^.  Mais  î\  ion  veut  parti ctilarifcf 
davantage  ,  rechercher  de  quelle 
Nation  ou  Tribu  Jcs  Turcs  font 
Terris  ^  &  fui  vie  leurs  difPérentes 
cmigratîons ,  ce  travail  »  fclon  les 
Auteurs  anglois  i  feroit  inutile  ; 
ibjoutons;  peut'-ct'c  impoUible.  li 
eft  également  impoffiblc  de  décider 
s'ils  lont  forris  d  une  même  tige, 
^uant  au  Turkeftan  ,  on  obfervc 

3u  il  a  fou  vent  change  de  Situation  ^ 
e  bornes  &  d  étendue. 
Après  CCS  préliminaires,  les  Au- 
teurs Anglois  paffcnt  à  l'hiftoirç  des 
Turcs  Icljoucides  cjui  ont  établi 
quatre  grandes  Monarchies  dans 
rEropirc  de5  Khalifs,  11  paroît  que 
nos   Savans  anglois    nont  pas  eu 

four  ce  fujct  tous  les  kcours  que 
Orient  leur  pouvoir  fournir  ,  & 
3uMs  ont  fait  un  trèï-grand  ufagc 
c  d'Heibelot  &  de  quelques  autres 
Ouvrages  imprimés.  Cette  partie 
n'a  pas  toute  1  étendue  qu'clls  pou- 
voit  avoir  j  £c  les  Auteurs  angloii 


ne  paroifTeai!  poiot  avoir  confulté^' 
de  nouveaux  .Maoufcrits.  '■  -'-^ 

De  çfô.  Tyrcs  41s  .pâflTent   ato  ' 
Nfpgois  de  la  i^ace  de  Genghizkhaii'^ 
dont  ;ils  -donricnt  i'bîftoitc.  *  Ils  la*  •: 
cpmqnenccm  pa^r  une  defcription  de^  - 
laTarcacie  oçddemale,  eellequ elle  ^ 
eft  à  préfent  »   partagée  entre  les 
troi»  branclKS  des  Mogols.  Ilnolis  ; 
femble  que;  toutes  ;  ces  parties  onc  ' 
é(é  faites  pat  difierens  Savans  qui 
ne  fe  lont  pas  combinée' ^œ  c^ui;* 
occafionne  quelques   répétirtbn^  :  * 
une  ample  d^fcnption  du  bord  de- 
TAfîç  j  dans  laquelle  on  aurbitrap^^ 
proche  le  moderne  de  ce  que  des 
Auteurs  t>lus  anciens  en  ont  dit  ,'» 
ai|coitéce  préFétable  à  ces  defcrip*^ 
tipns  fnuUipliées  dont  nousavotis 
dçjà  parlé.  Un  autre  défaut  pour  leè  '^ 
François  y.  qui  pouvoir  être  évité- 
facilement  ^  c'elt  que  (ouvent  dans - 
tous,. ces    noms  .étrangers  ,    on  »  ■ 
confervé   Tortographe    angloife    : 
Shan^o  pour  Chamo ,   Shang-tu 
pour  Cbang^joa  >  j&c*  Quoi  qu'il  en  ' 

C  i 
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foie»  dans  cette  nouvelle  defcni^î- 
tion  on  préfente  les  irièburs»  \k% 
CouturiTcs  9  les  u(agcs>  là  Religion 
df  ces  diSrenres  btâfiches  de  Mo- 
gols ,  d'après  les  relation^  que  nous 
en  avons  foît  dans  IX^uVrage  Dts^ 
halde  ,    £>ic  dans  d'autres  écrit^j 

Après  tous  c;s  dérails  qui  occu* - 
pent  une  partie  du  /ixiémè. volume , 
on  donne  i'hiftoire  de  Gcngbizkfaané 
Cet  Ëmpife  des  Mogols  .offre  une^ 
des  réyolvitîons  les  plus  rqrprémntes  - 
dont  le  monde  ait  faniais  été  le^' 
ihéârre.  Il  fembloit  qu'aucun  con* 
quéiant  ne  pouvoir  aller  plus  loin 

3ue  les  Arabes  ,   qui  ,  dans  rcfpacc  ^ 
ç  foixantcdix-ans,  avoiènt  con- 
quis plus  de  pays  que  Ic^  Romains '• 
n'avoicni  fait  en  cinq  fivCicSé  Les 
Mogols  ont  l'urpallè  les  Arabes  ji  ifc* 
fondé  un  Empire  plus  vke»  encore. 
Gcngbizkhaji    ne    pofTédoit  qu*uii 
peiit    tctritoirc   ;  cependant   il*  a 
étendu  en  peu  d'années  fa  domina^  ' 
tion  dans  un  cfpace  de  plus  de  huit 
ccm  lieues  de  left  à  Toueft'i'  Se  do  i 


xluî  de  mille  du  nord  au  fud  fuc' 

es  Royaumes  les  plus  puiflans  SC 

es  plus  riches  de  l'Âue;  aufli  k 

regarde-c-on  comme  le  plus  grand 

Prince  qui  ait  régné  en  Orient. 

Cerre  remarque  des  Auteurs  an^ 
glçis  nous  paroîc  devoir  méKiteH 
quelques  réâexions.  Lorfqué  les  Ro^ 
mains  ont  commencé  à  faire  d(i$ 
conquêtes ,  ils  ont  trouvé  dans  lent 
Toifinage  des  Nations  puiffantes  Sè 
policées,  qui  les  ont  lôhgtems  ar- 
rêtée :  Gengîzkhân ,  dans  là  Tar-* 
tarie,  D*a  rencontré  que  des  brfi 
gands  qui  le  font  joints  à  lui.  Aprèl 
avoir  fournis ,  ou  parcouru  ces  vaf*^ 
tes  pays  ,  qui  font  fans  forrerefles^ 
k  s'eft  jette  avec  tous  ces  brigands  ^ 
qui  étoient  innombrables,  fur  dci^ 
crats  policés  ;  il  a  été  arrêté  5  &:  ccf 
ne  font  que  lès  cnfans  &  petits- 
enfans  qui  ont  donné  à  fon  Empire 
rétcmiue  dont  on  parle  ;  mais  ccc 
Empire  n*a  pas  fubtifté  dans  fon  en- 
tier ,puifqu  il  a  été  auffitpt  démem- 
bré. Ces  Mogols  ^  dans  chacun  de 

C  iv 
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ces  Royaumes  réunis  aux  h^bi^ans  , 
onc  fait  de  nouvelles  conquêtes ,  & 
il  y  a  lieu  de  croire  que  rinréricur 
de  la  T^rtarie;^  pendant çecte  grande  - 
irrtptipi?  ,  ccoit  prefquc  ,  délcrr. 
C'cft  un.  torrent  dont  différentes 
circonftancçs  ont  fayorifé  ic  débor- 
dement ;  les  Nations  voiiines,  quoi- 
que policées ,  étoicnt  divifées  «ntrc 
«lies ,  &  gcmiffoicnt  fous  un  joug 
qu'elles  s'cmprciroieni-  de  fecouer.  ' 

Lts  Auteurs  anglois  continuent  » 
dans  le  reptiefne  volume  ,  l'hiftoitc 
de  Gtngbizkhan  &  celle  de  fc3  dcC» 
ctndans  qui  (c  font  établis  dans  les 
diflércntcs  parties  de  i'Afie,  Pour 
ceux  qui.  onc  régné  dans  laCbine^ 
ils  onc  fuivi  Ihiftoire  que  le  Père 
Gaubil  en  a  donnée  fous  le  titre 
d'Hiftoiredes  Mongous. 

[  Extrait  de  M.  de  Guignes.  ] 
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A'  r;rr!>^»  :  ■:o:   ri   îi .  f.*)  :  v''»  '  ni 

M^JS'lfi^MlSiù^^  par  lies 

yConmldùTMkoUgraiiiiti  d^  Boai^\ 

tiMgfrU.  Itnpnmè^ôç  .piibliéjpa(C> 

-ordre  du  Gouvernement.  APari v; 

4fc  rïmrimcrie  âc  Ph.-.D.Piçrrcç  j  « 

;  jLfiipfimeujr  Qcjmaire  dtt  ^L^  dQ/ 

*ia  Folicc;,  8cc«  rucnSv  i|^aa»è^!? 

Obfirvations  furiesB^Us^^més.  \i\  \ 

/^AUSEde  lagtmtinMlon  du.  BUm 
%ê/  L'abt>ndatict  dc&^plaie)S.pemknr^i 
le  tèfhs.'4cs  îécolces  V  ai  retardé  la^' 
mbiflon  9^  &  fait  germet  une  partie  » 
dea  blés,  (ur  |iièd  ou»  m  javelle*;  ^ 
Cûqu%a  nommé  J3li  gcmé^  On  * 
donne  le  nom  dé  blé  germé  au  blé 
dont  une  portion  a  fubi  la  germi-  . 

[ij  Ç<««  PiéiQC  nous  ^  pacii  rfiompor^ 
tance,  &  e(le  e(l  (kice  avec  tant  de  précî« 
fioRo.»  que,  dans  la  .«^nte^i^  «V^iblir,  . 
oous  avons  jugi  i  pro{K)S  de;rçfii(:ctre  e^l,9 
caïkr,    .  . .   ^       ^ 

Cy 
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nation  ^  car  (t  la  roralitê  du  gram 
assoit  vcpriércment '^développé  ^fdii 
gcsrmc  ^  il  ifcïoit  xlifficile  ae«  faire 
de  boti  paip  ^  parce  que  iè  germe 
avzroit  épuifé  tinc  partie  des  prin^ 
cîpes  dii  blé.  Ce  qu'on  nomme  blé 
gerji^é  fci  «borne  ttoiic  à  qutl|ques 
grain&xjui  lânt|rftisjiiu^bins:get« 
xnés  dans  chaque  cpi.  x    •' 

Le  BU  germé  n'ifi  pas  nui/îkU  à 
lè^fkmi^  ît  cA  Sottich  brivceir;  qife> 
le  pain  oui  provient  au  blé  germé 
n*a  rjei»  cte  cUi^tTttixpotir  la  làntéy^, 
V  fir  un>  .a  Kcotir»  ai£X  précfaiitiooi  qnié^ 
[  vMt  èciK;  tnciivjuécs  ;  quelques Mé<'  ^ 
defftius.  regaidenrinênie:  la  fanne)^  - 
ce  blé  céfiiaarpfiéééhiblf  pom  faiife  \y 
lar  bouUiie^i^es.cnÊiiis  y  parce  ^uc  la  . 
gecminatioa  du  blé  dcrnut  en  paœc  ^  ) 
lavifcoficé.dc  la  Ëiiine. 

Incoàyivmm  du  BUgirmè,  J 

Dlj^lc  âeonferyer.  LcblégcrmÔ^ 
eft  trcs-dufficile  i  cmTf.rvcr ^  parccr'^ 
que  le  dcvdoppeiiKnt  du  gernK  W 
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iïCpàtç  a  fermenter  &  i  s'cchàuffer, 
ft^qti*en  outre  il  retient  beaucoup 
d'humidité  ,  railon  de  plus  |)Our 
qiî'il  fermente  &  s'échauffe. 

Plus  Jujtt  aux  Inficles.  Les  in- 
fcftcs  paroifTenr  Tarraquer  plu^  vo- 
lonrïers  j  parce  qu'il  tfl  plus  rendre^ 
&  que  la  gcrminarion  Im  donne  im 
goût  fucré  ;  parce  qu'autli  ,  plu» 
fufccpribiG  de  s'échautFcr  j  il  favo- 
ri fc  davanragc  la  pome  de^  inî^cfteç* 

Aliirdt'wns  qu'il  fubiu  Le  blé 
germe:  ,  abandonné  à  lai-nï^mc,  n»* 
farde  pas  à  fermenter  ^  à  s'èchaiif'- 
fer  ;  il  contrafter  de  JVdeur  &  de  la 
couleur,  le  gram  devient  d'un  roug^ 
obfcur*  Dans  zç^i  état  il  a  un  maiH 
vais  goét  &  imc  faveur  pfqtligrttte  ^ 
qui  |c  comrtfurtïiqac  à  la  farine  & 
au  parm  Enfin  H  fe  moific  &  s'ai»^ 
grit  Alors  les  animaux  mênit  le 
icburent,  &  de  psrreil  blé  iw  paît 
plus  faire  ,  totrt  atf  plus  |  que*  d¥ 
l'amidon. 

On  conçoit  que  des  bïés  gèlrm^^ 
qui  aurcieftc  éièaicrés  de  1»  forte  #^ 
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ne  pourroicnt  plus  donner  qu'un 
pain  rrès-mauvais  &  nuifible  à  la 
lanté. 

Vu  moulage  du  BU  gcrmi.  *  Le 
blé  germé  fe  moût  mal.- 

Il  cngrappe  les  meules. 

Il  engraifle  les  bluceaur. 

Il  donne  peu  de  farine. 

Le  fon  retient  une  partie  d^  U 

farine. 

De  la  jarint  de  BU  germé.  Xa 
farine  de  blé  germé  eft  humide  & 
molle.  . 

Elle  prend  peq  dVau  au  pétrifia* 
ge ,  &  donne  communément  moins, 
de  pain. 

Elle  ne  fe  confervc  pas,  ftir*tout 
pendant  les  chaleurs  ;  un  orage  ^  un 
coup  de  tonnerre  peut  la  gâter, , 

JDufon  de  Blé  germL  Le  fon  dii, 
bJé  le  meilleur  &  le  plus  fecy  ne 
peut  pas  fe  confcrver  longrems  ;  le , 
fon  dun  blé  germé  &;  humide  doit 
à  plus  .forte  raifon  fe  corrompre  ai- . 
ftmcnt  ;  auHi  il  s'aigrir  &  paiTe  fur 
le  jphamp  à  la  put/utité  i  les  ani^^ 
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maux  n*en  veulent  plus;  ic  s'ils  en 
niângcoieAc  ^  ils  en  feroienc  incom/> 
modes,  ^ 

Ce  Ton  retient  beaucoup  de  fari- 
ne y  n  on  a  attendu  un  peu  de  tems 
pour  le  bluter  9  cette  farine  cil  aigre  y 
bife  ,   remplie  de  mittes,  confé-. 
quemment  elle  rendu  le  pain  très-' 
mauvais.  ^ 

Des  levains  faits  avec  la  fannç 
de  Blé  germL  Le  levain  fait  avec, 
la  farine  de  blé  germé  y  abforbe  peu 
^*eau. 

Il  fermente  ou  revient  très-promp» 
tement;  mais  il  ne  tarde  pas  à  s'af- 
faifler  &  à  s'applat|f  ;  &  fi  on  ne^ 
l'emploie  pas  à  tems^  c'eft  un  levain 
paffé. 

De  la  paie  faite  avec  la  farine 
de  BU  germé.  La  pâte  cft  encore 
fujette  à  plus  d'inconvénkns  qi^e  le 
levain. 

Comme  le  levain ,  ^  elle  a}p>foibe 
on  boit  peu  d'eau, 

£lic  cft  couttc. 

EUc  cd.  gluante,.  ;  > 
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Elle  n*a  pas  de  (burien. 

Elle  mollir, 

EUclâchc  à  rapprêt*        ^ 

Elle  rend  ton  eau. 

Du  pain  d€  BU  germé.  Le  paift 
de  blé  germé  ne  boiffFe  ou  ne  fe 
gonflé  pa^  au  fmir« 

IIs*y  applarîr.  ' 

Si  on  n  a  pas  mis  beavcoap  tl'e(^ 
pacç  entre  leé' pains  ,  lis  ticnnecfC 
100^  tnfeftilrF^. 

Il  cifie  difficHeiTlenr, 

Il  quicre  fa  croûte.  ' 

la  croârre  e<!  coriace. 

On  a  beau  Touloifle  reflaer  >  il* 
leflc  mac'i  ghmfrt  &  gras-cuir.  • 

Heftfeele. 

11  (c  digère  difficilemenc* 

II  nourrit  moins. 

Il  sVigrir. 

Il  fc  moi  fit. 

Moyens  tic  remédier  aux  tnconiré^ 
nicns  du  Blé  germé.  ' 

Après  avoir  bien  tait  conookke 
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tbm  les  inconvénient dq  blé  g?rmé , 
on  va  fActiquèr  les  moyens  us  plus,, 
propreis  à  y  rcméiïiçr.  .     .  •    .  \ 

\[  erft  impru'dcnt  de  laifrcf  Je  blé , 
gbrmé  en  meiiie  ou  ^o/V/  U  faut  IC; 
nictrrc  en  grange. 

Si  ort  a  dans  la  igrafig(:  des  blèr, 
fecs,  le  blé  germé  finira  p^r Ic'  ren- 
dre bunfiidcs  ;  iF  çT^'  ^phc  4mpQJ!tah|r, 
de  les  fëparcr.\  '  .  i^ 

Si  la  grange  n*e(l  pas  t>ien  »érce>, 
le  blé  getnié  s*y  confetvcra  mal  >. 
îl  vaut  mieux  le  battre  fur  le  champ  ,  . 
au  rifque  de  laiiTer  du  grain  dan$ 

vépî; 

*I-a  gelée  artère  la  germinatiolï^' 
cnTotrc  <)ae  le  blé  germé  peuç«  jà  la 
ligueur,  fc  confcrvcr  pendant  l'hi- 
ver ;  mais  pour  peu  que  cette  faifo»^ 
foit  humide  9  ou  lors  du  retour  des 
chafeurs  ,  ie  blé  gcfrmc  eft  exppfé  à  . 
qûeîques-uns  des  acçidcns  décrits  . 
ci^deffus  ^  &  on  ne  peut  pas  ren 
prcfeïvcr  \  tous  les  foins  poffibles» 
ne  TciTipêchcnt  pas  de  s*altcrer. 
D'fjhhtT  UsBUs.  Le  blc  étanc- 
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barfu  ,  on   l'expofera  fur  le  defTas  ^ 
d'un  four;  on  le  répandra  fur  le^ 
plancher,  ou  on  le  mettra  fur  des 
dates  ferrces  :  on  le  remuera  ,  de 
quart   d'heure  en  quart -d'heure  , , 
>vcc  une  pelle;  on  lailTera  une  porte 
ou  une  ffnêrre  cnrr'ouvettc  >    pour 
donner  ifTue  à  rhumidiré* 

Si  on  n'a  pas  de  pièce  au-deffus 
du  Pour ,  on  mettra  le  blé  germé 
dans  Je  four  même  ,  quelqutr  tcms 
après  que  k  pain  en  aura  éié  retire  ; 
on  lai  liera  la  porrc  du  four  cntr'ou- 
vcrte  ,  di  on  remuera  le  blé  de  dix 
en  dix  mmures,  avec  de  li  ngues  j 
pelles  ou  des  rareaux  ,pout  faciliter 
févaporarion  de  Icau.  ^ 

'  On  n'attendra  pas  que  le  blé  foîç 
parfaictment  Icc  ^  pour  le  retirer  du 
four^car  alors  ilferoitrrop  deflï-  . 
chè  ;  d  ailteurs  le  bic  le  plus  fec 
contient  toujours  une  portion  d'hu-  ^ 
niiditc  ncccflaife,  , 

Le  blé  ainû  étuvé,  on  IjC  cri- 
blera. 

On  aura  lactemion   de  ne.  le 
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^  mettre  en  façon  en  tas  ,  que  qUatld. 
il  fera  bien  refroidi,  car  fi  on  i'dn-i 
ferme  chaud,  il  reriendraun  peui 
d*humidicé,  qui  adhère  4  la  iurfa^Q 
du  grain  ,  &  le  fcroit  moifir.  ) 

On  objeétera  que  ce  moyen  cil 
cmbarraflant  ;  mais  fi  ccft  le  fcul  j 
il  faut  ncccnkircmcnt  remployer  , 
ou  coutir  le  rifque  de  voir  ks  blç5 

Sicrdusi  Les  foins  qu  exige  la  co.n- 
êrvation  des  blés  geirmés^  font  bien 
plus  pénibles  6c  bietiplus  coûteux  ; 
ils  font  prefque  toujours,  infruc- 
tueux ;  enfin  ç€  font  des  foin^  coîh 
tinus,  tandis  que  huit  ou  dix  iours 
de  dcfficcation  fauveront  la  pro^i- 
fion  dune  année  entière,  D  aillçuîS 
ce  moyen,  fût  il  encore  plus  cm-^ 
barraflant,  on  en  eft  dédommagé 
par  la  meilleure  qualité,  pat  Tà-^. 
bondance  de  la  farine  ,  ainfi  que^ 
p<ar  la  quantité  &  la  bonté  du  pain. 
Dis  Etuvcs.  Si  la  delliccation  dui 
blé  germé  eft  pratiquable  à  Taida 
d^ .  four  ,  pour  le-  cpnfommateur  y 
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elle  devient  plus  difficile  pour  Orluî 
qui  fait  le  commerce  du  grain  j  ou 
qui  en  «  de  grands  approvifionne- 
fncns.  Dans  ce  cas ,  un  four  ne  fuffit 
plus  j  il  faur  recourir  à  une  cruve  ; 
jmais  la  dépcnfc  &  les  foins  que  de- 
mande ccrtc  deflîccation  en  grand  > 
font  bien  compenfés  par  le  plus  de 
valeur  qu*a  ce  blé  éruvé. 

Quelques  Provinces  font  affez  lu- 
Jetres  a  laccident  de  la  germination  ; 
ïurdix  années,  il  y  en  a  qnclqwefois 
quatre  où  le  blé  fc  rccolte  germé- 
Combien  il  fcroir  à  d-firer  qu« 
dam  CCS  Provinces  Jà  ,  le  Seigneur  , 
le  Fermier  ou  la  Communauré  , 
euflènt  uni  étuvecomraune ,  comme' 
il  y  a  un  prefloir,  oii  chacun  pût* 
«lier  éruv£r  fon  grain  ,  mojennanr 
une  légère  redevance  ! 

Aures  avantages  d*unc  Etuvt  pu* 
ilique.  Une  pareille  étuve  pourroic 
également  fervir  à  fécher  les  poiâ^j 
les  haricots ,  enfin  lé»  légumes  qui» 
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dans  les  années  humides  ,  font  fii» 
jctsàfc  gatcr^  &  qj^on  confcrveioit 
lains  par  ce  moyen. 

Cet  établiffemcnt  d'une  bienfaï- 
fan^e  éclairée  ,  feroir  bien  préféra- 
ble au  lecours  momentané  que  la 
charité  doane  à  rindigenr^  en  afTu- 
îanr  une  nourrirore  pins  faine  »  en. 
dmiinuîint  le  nombre  des  maUdeis  ^ 
ou  en  écartant  ces  épidémies  dont 
on  ignore  picJque  toujours  U  caufe, 
&  qui  n  tn  ont  fouvenc  d'aiicre  que 
U  manvaifc  qualité  des  alim^ns, 

Etuvtr  la  Farine,  Si  malheureu-. 
femcnt  on  avoit  lair  moirdrc  le  bié 
germé,  fans  avoir  pris  la  précaution 
3c  le  deflccher  ou  de  l'étnver  , 
cotnmc  la  farine  ne  pourroic  pas  f^ 
conft-rver,  il  fau droit  recoufic  aaïc 
mêmes  moyens  qu:  pour  les  blcs' 
quoitjue  l'application  alors  en  foie 
pius  difficile.  U  faut  étendre  la  fa- 
rine lut  des  toiles ,  Oc  la  remuée 
quand  elle  sèchî  ;  ce  quî  exige  des 
loins  pus  grands  j  &  accalïoane  im 
peu  de  psrtc.       * 
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Avantage  de  la  Dtfficc^tion,  Le 
blé  germé,  ou  la  farine  qui  en  pro* 
vient,  une  fois  étnvcs  &  bien  de (- 
iéchés  ,  aurcnt  Tavantagc  de  fc 
«nfervcr  auranc  cjuc  des  biés  &  Jcs 
farines  ordinaires. 

I.C  hlé  fc  mondra  bisn-  -^ 

1-cs  meules  ue  s'' ng'"ipperont 
pas  ;  la  farine  Icra  plui  sech;:. 

On  retirera  plus  de  farine.  ^ 

Le  fou  lie  il  tiendra  pas  autant 
de  farine. 

Si  on  le  blute  quelque  tem^  aptes 
ïc  moulage  ,  on  en  cctirera  de  la 
farine  ,  qui  ne  fera  pas  aigr^  &  , 
pUine  d^infectcs  ,  comme  celle  que 
donne  le  fon  de  bié  germé  non 
ctuvé  ,  lorlqu'on  le  blure. 
^  Le  fon  moins  humide  ne  fe  cor- 
rompra pas  auffi  ai  fé  ment  ^  &  fera 
^on  pour  le^  belliaux. 

Ohfavûdon  imponanu*  Le  blé 
germe  j  ou  la  farine  qui  en  pro- 
vient «  perd,  parla  dcfTiccation  , 
une  portion  d'humidité  ^  qui  dimi* 
fiue  d  autant  leur  poids  î  mais  ce. 
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Tkcd  Une  perte  ni  pour  le  Çom<« 
mcrjant,  ni  pour  le,  Cqnfomnu* 
tcur. 

Le  Commerçant  vendra  fon  blé 
beaucoup  plus  cher ,  comme  écanc 

}>lus  fec  &  plus  capable  de  fe  con^ 
crvcr. 

.Quant  à  la  portion  d'humidité 
que  le$  blés  &  farines  germes  étu-; 
vcs  ont  perdue  à  la  defîîccation  i 
elle  eft  au-delà ,  remplacée  par  Teatt 
que  ces  farines  abforbcnt  au  pétri& 
fage  ;  cnforte  que  les  blés  &  fa<-i 
tines  étuyés  ,  d^ynnent  plus  de  pain 
que  ceux  qui  ne  Ton:  point  ééè. 

Des  Ltvains,  Les  levains  fait*. 
avec  h  farine  du  blé  germé ,  doi-r 
venr  ctrc  plus  nouveaux *»  plus  jeu- 
nes qu*on  ne  les  emploie  ordinaire^ 
ment  ,  parce  que  la  germinarion 
rend  la  farine  propre  a  fermemet 
plus  prompcement. 
'^  Ils  doivent  être  plus  f^.f mes  Sè 
^lûs  foutcnans ,  c^cft-à-dîre ,  qu'ofn 
ne  doit  )^a$  employer  trop  d'eaii,    ; 
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On  ne  doit  pas  les  placeur  dans 
fin  endroit  rcop  chaud. 
•  Au  lîctt  dc^'irtbirié ,  il  faut^ea 
employer  deux  riers,  c  efli* à-dire  , 
que  far  quarte  vingr^eîze  livres  de 
farine  deftinée  à  la  fournée ,  îl  faut 
en*  mettra  environ  itbixante^quatrc 
çn  levain. 

V  JDtlarPati.  On  aura  îoln^  de  ne 
pas  employer  d-eau  trop  cliaud^ 
pour  faire  la  part.  -   f  : 

Il  (àur  la  travailler  le  plus  légè* 
itment  &  le  plus  promptement  pof« 
m>Je  9  de  peurde  la  fatiguer* 
i!  Il  ne  taoc  pas  faire  a]>préter  6it 
revenir,  la  pare  dans  un  lieu  tfop 
(çWud  »  p^ce  ique  lappiêt  paOe 
tientôt. 

Du  Sel  danslapâtt.  Le  (ei  cor«» 
fige  (ingulicrement  le  déiaut  dea 
farJines  humides  9  &  fur^couç  celui 
dei^^^rines de  blés  germ^sr  on  peut 
en  mettre  une  Jemi-rlivrc  fur  cent 
givres  dç  farine.  On  Ip  fait  fondre 
dans  Teàu  des  derniers  Uvain[S  &  à^ 
pétriflage.  On  regagne  biea  cette 
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l^ère  dépcnie  par  la  bonté  du  pain 
&  par  la  qu^nticfi  le  fel  donnaiie 
<ht  corps  à  la  pâcc  ^  iBc.  lui  faifaac 
abforber  plus  aeau  -,  jçar  l'eau  fait 
partie  du  pain  »  &  elle  doit  y  entrée 
e/iyiron  pour  ^n  ouart  »  c'eft-à«dicQ> 
que  dou^e  livres  de  farine  donneoc 
icjze  livres  de  p^san  après  la  ctuikiQ. 
I.P  fçl  corrige;  auffi  la  faveur  de  co 

pain.      \  .  t    ^  vî.. 

De  la  Ciiijjon.  Il  faut  xenir  le 
fxxur  un  peu  plus  chaud ,  fans  aooi 
le  pain  lâcherolc  fon  apprêt  &  s  ap^ 
placirpic  j  ce  qai  le  roidroic  plot 
niar.  , 

:  Il  jBiuc  le  faire  re(I«ier  après  qu*ili 
C0  cuit^  parce  que  1^  farines  dff. 
blé  germe  retiennent  davantage: 
rbumidité. 

.  En  (e  conformant  exaâementi 
tovt^  ce  qui  vient  d'être  inditiu^  9  oci 
remédiera  aux  iocoovéniens  des  bUif.. 

ê^rçiés^  &  pq  en  obticsidr^  un  paiii . 
on  &  falutaîrç.  .        .% 

Le  préfent  Avis  eft  le  réfultat  dct 
expériences  faites  fur  les  blés  ger^ 
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mes,  en  vertu  d'ordre  du  Gouver 
nemenr^  par  Its  ProfeATeurs  &  Mcm 
bres  du  Conâté  de  i'Ëçolé' gratuit 
de  Boulangerie. 

Fait  &  rédieé  »  en  Comité'»  &  TE 
Cole  gratuite  de  Boulangerie  j  ce^ 
Oaobre  1781.    - 

CADET  DB  FAVXyProfofftU 
de  PEcoU  »  &  SécréiMne  perp^ud 
du  Comité  y  Ctnftur  Royal  y  &c. 

N.  B.  Les  Villes  ou  Commu- 
nautés qui  defireroient  former  l'Eta- 
Uiirçment  d'une  Etuve,  pourroni 
s'adrefler  au  Comité  de  l'Ecole  gra< 
tâitc  de  Boulangerie  »  établie  rue  di 
là  grande  Txuanderie  à  Paris  ^  qu 
leur  indiquera  les  moyens  de  iz  pro- 
curer cet  étabiiflement; 

On  adreflera  les  Lettres  »  Mé< 
moires  &  OMervations  relatifs  à  li 
Meunerie  &  à  la  Boulangerie,  Irana 
dé  port,  à  M.  Cadet  de  Faux  j  ru< 
des  GravilUcrs»  à  Paris. 


SVITI 


SV ITÉ  Je  rS^aî  (Tune  nauvillc 
Mhhaniqm  des  Mouvtmms  prû^ 
gt'f^Js  dt  l^ Homme  &  des  AnU 
maux.  Par  M,  de  Banhc^  ^  Pre- 
mier Médecin  de  S.  A.  S*  Mon* 
fcignçut  le  Duc  d'Orléans  ^  Chati 
nçclicr  de  l'Uni  ver  iirc  de  Méde- 
cine de  Montpcflïcr  »  Membre  de 
Acadccn  e^  Royaks  des  Sciences 
le  Paris  &  de  B-rlin  »  &c.  (^i?y* 
Journal  d'03&hre  t^Si) 

SEGO.N0    MÉMOIRE. 

Dis  Mouvcmens  prùgnjjifs  de 
rHdmme, 

To  U  $  Içt  mouvémcns  prqgre(îî& 
de  l'homme  dans  Icfijuels  il  ne 
perd  pas  terre,  font  des  eipèccs  du 
marcher.  Lefauc  cft  Iç  kul  mouv^-» 
ment  progtçflKf  >  oM' fon  cpfps  fc 
détache  dç  U  terre, 

Ainfi  les  objcb  de  ce  Mémoire 
foht  Ja  théorie  du  marcher  de 
l'homme  ,  6c  çcUe  da  laut, 

JûnvUn  D 
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I.  L'homme  peur  marcher  de  plu- 
fieurs  manières  différentes  de  celle 
qui  loi  eflia  pliis  naturelle.  Il  ^eut 
tranfporttr  ahernatiremenr  Tune  & 
Tâutre  jambe  ,  cjtfil  fléchit  yc»  'le 
badin,  ^  qû*il  étend  enfutte  ^n 
avant;  de  Vnanîére  qu'il  élève  tçru- 
jours  le  pié  en  ttiiiit  dans  un  même 
inftant.  Il  peur  aufli  avancer  en  gliC- 
l'ant  ou  en  labourant  la  terre  avec 
ie^piés.  tl  peut  encore  mSnfcheren 
élevant  la  ]ambe  étendue^  ott  la 
trahfportant  comme  une  échalle ,  & 
rafant  la  terre  par  un  mouven|cnt 
latéral  comme  du  compas. 

Cette  dernière  forme  videii(è  èxL 
inarcher  a  lieu  dans  Terpèce  cfaf^ 
fcAion  paralytique ,  i  que  Galiefl  a 
t^^tWkt  fctlotyrbty-û^  le  malade 
ne  peut  marcher  qd'en  faifatir  det 
Converfionâ  Viôlenrcs  de  roui  le  corpç 
de  droite  à  gauche  &  d^^gahfche  .1' 
droite }  conversons  qui  fbm  fonvtnf 
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Accompagnées  d'un  état  rrainanc  & 
prefque  rampant  des  piés«  ; 

Tout  marcher  dans  lequel  le  pie 
.eun'eft  point  élevé  3  pu.refl:  tout 
,d'une  pièce,  eA  trop  défavatittK 
geux  pour  être  naturel  :  car  il  doit 
rendre  très  -  difficile  le  progrès  du 
porps  y.  parce  qu*à  chaque  pas  Jle 
x:6rpa  ou  fe  traîne  Air  la  ttrrd,  ou- 
bien  eft  long-tenu  .&  péniblement 
vacillant  for  Ub^feiil^ié.    .        i.  \, 

IL  Dan^.le  marcher  ,  fi  on  fa»* 
pofe  ks^piés  également  avancés  ;  la 
jambe,  [i]  qui  fait  un  pas^  eft.  dé«- 
xacbée.du  Jol  &  portée  eu  lavMCf^ 
les  fléçhUIèitrs  m  rarûculatiôo  de 
la  hanche  enfuitc  étendue  ,  &  enfin 
6ïi»  t  de(Qrte  que  le  centre  de  gra- 
vité du  corps  ^.qui  «  pendant  le  tranf- 
porc  dç  cette  jambe  »i  étoit  Iburenei 
par  r«ut»«  eft  mû  en  avant  par  un 
mouveaient  du  ttanc  du  cotps^  âc 

.  [t|Pv  çenom  jcdéfigoçraitouçe.rcyij- 
^aiité  inférieiMTC  ;  9f.  \t  Jlftiogu^ç^^pat  ]f 
nomde/4^/4lajiU|bpfrçe|omqak4i!^..    t 
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qite  la  ligne  de  dircdion  vient  à 
tomber  emrc  les  deux  pies. 
Mais  fi  on  (uppolc  ks  pies  iné- 
gal emcnt  avancés  ;  la  jambe  qui 
doit  être  rranrportée ,  eft  poftéricurej 
_  &  dès-lors  inclinée  par  rapport  au 
tronc  du  corps  ;  Ion  pie  s'ciêvc  & 
fe  meut  fucceilivemenc  fut  la  terre  i 
depuis  le  talon  jufqu  au  bout  des 
nt[eili,  par  unelbrte  de  mouvement 
citi^ulaire.  Cette  jambe  arc-boufant 
par  (on  pie  Contre  la  terre,  cftpouf- 
lée  en  haut  &en  avant,  &  poufle  de 
nicmele  centre  de  gravité,  donc  le 
tcmrport  eft  rendu  plus  facile,  par  ce* 
ijue  le  corps  eft  en  mêmc*tf  ms  un 
peu  penche  en  av'ant* 

Quand  Timpulfionde  cette  jambe 
9  été  portée  aullt  loin  qu'elle  doit 
rôtre  ,  la  cuiffe  y  eft  rout-à-coup 
fortement  fléchie  vers  le  bafliti  qui 
a  été  mû  tn  avant  ;  ce  qui  fait  que 
cette  jambe  (c  déiache  du  fol  ^  Sc 
cft  ponce  tn  avant,  tandis  que  Tau- 
^e  jambe  reftc  fixée  dans  une  ligne 
pcrjiendicùlalxe  au  foi 


^t 
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Dans  cette  jambe  qui  cft  craa(^ 
portée  j  les  articuUtîons  de  la  han- 
che &  du  genou  s'étendent  >  ik  celle 
du  talon  Tt&t  Héchie  vers  le  tibia. 
Lorr^uefon  pié  touche  la  terre,  il 
nepoite  d*abord  que  du  talon;  mais 
il  le  tVïi  en  fuite  autour  du  calca* 
ncum  un  mouvement  circulaire 
de  1  F  partie  antérieure  de  ce  pié  f 
ëc  une  révolution  de  la  jambe  qui 
lui  donne  une  pofiïion  pt:rpcndicu* 
laire  au  tcttein  [i]*  1^ 

Fabricius  Aquaprndenfc  &  Gaf- 
fendi  ont  oblcr/é  les  deu%  niouvc- 
rncns  circulaires  en  feus  contraire  > 
que  le  piéw-xécute  far  fa  pointe  avant 
le  tranfpQTt  de  la  jambe  ^  ik  après 
fur  fon  caion. 

La  voûte  du  CDudepié  efl  fcnfi* 
bkmcnt  avanfageufe  pour  rendre  ces 
mouvcmcnscvrcataucs  plus  raccour- 
cis ou  plus  prompts  que  li  le  ptc 

[1]  Il  efl  facile  ^a  voir  k  CacctÛioa  des 
mouvement  TetTiblablcff  par  lef^^uels  s^cté* 
çute  U  mftfcbct  en  «irrîcic. 


7^  Jourkdl  4^  Sçavans  l 
étoic  applati  6c  également  long. 
D'aîiieurs  ,  enfaifànc  que  ie  p!é  aie  ' 
im  plus  granid  nombre  d'articula- 
tions^'fléchi^T  en  fèn&  contraires , 
ci?tre  voûrc  donne  à  ces  mouvcmcris 
plus'd^ifance  &  de  grâce. 

IIL  Ce  méchanifme  du  marcher 
ne  prclente  aucune  difficulté  ni  au- 
cun obja  de  Tecberche  cdentiel  ;  C\  ' 
ce  .neiè  d*«itpliq«er  comment  la 
j&mbe  pqftéf  ieurc  ,  pendant  qu  elle 
arcbouce  contre  io;terrein  ,  cft  poilP- 
fêe  eh  avant  y  '&  pouffe  de  inâmc  le 
centre  de  gravité  du  corps.  11  faut 
lemarqneravccGaffendi ,  que  lor{. 
<jue  la  jambe  n'arcboutc  plus  courre 
le  tcrrein,,  &  pendant  qu'elle  eft 
traniportcc,  c'cft  le  tronc  du  corps- 
qui  la  (buticnt  &  la  porte  en  avanc. 

La  caule  de  ce  mouvement  en 
avant  5  qui  ed  imprime  à  la  jambe 
&  à  rour  le  corps,  n'cft  point  dans 
larétidion  du  rcrrcm  contt:  lequel 
cccrc  jambe  arcbourc.  Crpendanc 
Borclli ,  ôc  avec  lui  tous  les  Au- 
ratrs  qui  cnr  .écrit  julqu'ici  fur  le- 
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marcher  ^  Tont  expliqué  par  cette 
îéaâion  ou  répulHon  imaginaire. 
.  La  preffion  du  pié  contre  le  (ol  n'a 
fans  doute  aucune  analogie ,  même 
^  apparente,  avec  le  choc  d*un  corps 
•  Sadique  contre  un  ioiide  qui  le  rc^ 
poufTc&Iefaitfe  refléchir.  MaisBo- 
relli  a  di  t  [  I  ]  que  lorfqu'en  alfongcant 
la  jambe  on  pouffe  le  (ol  avec  la 
po.  nte  du  pié,  le  corps  cft  mû  en  avant 
d  un  mouvement  réflécbi,&  tel  qu'eft 
le  mouvement  d'une  barque  qui  s'c« 
Joigne  du  rivage ,  lorfqu'cUe  cft 
pouflcc  par  le  moyen  de  là  perche 
ou  du  croc  du  Batelier.  Parent  & 
Verduc  ont  luivi  €ette  opinion  de 
Borclli,  qui  a  été  généralement 
ardoptéé. 

Mais  cet  exemple  n*a  perfuadé 
que  la  séadion  du  fol  fait  avan* 
cer  le  corps  de  Thomme  dans  le 
marcher;   que  parce  que  tous  les 

.  [ij  D9  Motii,  Animalium  Paru  primât 
\i\  Scicntia  navalis^  Tom.  il ^n.  ^^4. 

D  W 


$Q      Journal  des  SçavânT^ 

AiircuTs  de  Méchanjcjuc  font  tom* 
bés  dans  rcrreur  fur  la  caufc  qui 
éloigne  ime  barque  du  livagc ,  quand 
on  la  pDtifn-  avec  une  perche. 

IV»  M,  Eu  ter  dïî  [i]  ;  que  lorf- 
qiî'un  navire  cR  poulie  eri  tens  coq- 
traire  paf  m\  homme  qui  ^  y  étant  « 
renfermé  ^  arcboute  avec  une  perche  ■ 
conrrc  un  corps  ibUde  placé  hors 
jdu  navïfc  ;  Ja  vci  (table  force  qui 
nittit  le  mvi*e  lui  éranc  appliquée 
im média tement ,  cil  daiis  i'adloa 
léts  pi6s  de  cec  hommct 

Qî^  il  ne  conlldère  cet-  ciFort  des 
r^ics  que^conimc  h  fui:e  ou  Tcrtcc 
jjéccflaire   de   la  répuifiôn   que  la 

fçhc  exerce  aloLs  iur  le  corps  du 
lier  ;  répulfion  quM  dir  ccie 
{dirigée  çn  fcnscoo'^rajrc  de  la  rm- 
[jjon  de Ja  pçKhc  ,  Scïm  être  égale 
^cpmmt  la  réaâion  Tell  à  Tatiion, 
IjEn  décompoJant  cette  force  de  ré- 
piiJfioiT^  il  déïern*ine  celle  qui  aj^it 

ar  les  pics  dû  Barelier  pour  poulfct 


I 


î. 


e  navire  honzontalenicni  [ï]. 
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Mais  il  nVxifle  point  ici  de  forcq 
de  répulfion  qui  ibk  produite  oti 
trjnfinife  pac  la  perche,  Siins  doute 
la  perche  &  le  folidc  extérieur  contre 
lequel  elle  cft  poufïcci  écant  fuppû* 
fés  ne  point  agir  par  une  force  dV- 
lafticitc  ;  kur  dureté  fait  une  lèfiQ^ 
tance  qui  cllcgale  à  la  force  de  tru- 
lion  de  la   perche.  Mais  dam  ccc 
équilibre  nèceffaifc  d'a£lion  &  de 
lèliftance,  on  ne  peut  trouver  uufl 
force  agififante  qui  mcave  le  navir^v 
La  force  qui  meut  le  navire  d^n^i 
ce  cas,  Se  que  perfonnç  n'a  recon* 
tiU€  f  çft  l'crtbrt  que  fait  le  Batelier 
pour  étendre   fon    corps,    qui  cft 
courbé  entre  dcuK  puints  d'appm  ; 
dont  ruîi  fixe  cft  Je  folidc  extérieuc 
contre  lequel  la  perche  cftpoufîée* 
&  rautrr  moliite   efl  le  nâvire*  Le 
Batelier  étend  alors  forcemcnc  la  coi- 
lonne  vencferalc;  &cn  mcme-ceins 
il  fléchie  les  affiaiiations  des  pies, 
paf  Icrqudlcs  il  atcboutc  contre  le 
navire. 

On  voit  qye  rcffbtt  tic  contrac- 
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tioades  mufclcs  cxtenfeurs  de  Té- 
pinc  qui  agiflfenr  pour  pouflTerle  na- 
Tirc  ,  peut  avoir  une  intcnfité  qùt 
diffère  cxtrêmemcnr  de  celle  qu'a 
Tefforc  des  bras  Se  de  tout  le  corps 
que  le  Batelier  employé  pour  agir 
iur  la  perche. 

On  voit  auill  que  les  pies  ont 
non* feulement  y  pour  p^uflfcr  le  na- 
vire ,  une  aâion  dépendante  do 
TextenHon  de  l'cpine  ;  mah  qu*ilf 
font  encore  un  effort  particulier  pat 
la  contraûion  des  mufcies  qui  né*  . 
cbiffcnt  leurs  articulations  vers  ei> 
haut.  Cet  effort  fait  que  rexccnfion 
de  Tépine  eft  plus  fofftc  &  plus  pro^ 
longée  :  il  donne  à  rimpûiiioti  cofw 
tre  It  navire  une  direâion  plus  avait* 
|ageu(è; 

Vif i  Je  vais  exposer  la  vécitabU 
catiféqai  fait  que  dans  le  mat  cher  ^ 
la  jambe  poftcrieure  »  ou  qui  doit 
être  immédiatement  txanfportée  ; 
pendant -que  fon  pié  arcboute  contre 
le  fol  ^  reçoit  une  impuUion  en  haut 
£c  en  avant  y  6:  pou  (le  le  corps  dans 
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;  Cott^  caufc  eft  que  les  4in)ifclQ» 
je^t^pieurs  du  talon  [i]^.  qui  fi  le 
|>i^  étoic  tenu  libre  &  en  l'air ^^  rele» 
yecoieoc  le  talon  en  faifant  mouvoir 
ja  pointe  du  pié  en  arrière  autour  de 
i*aiticulation  de  la  jambe  >  lorfqus 
Ja  pointe  du  pié  arcboùte  contre  ip 
fol,,  ne  peuvent  élever  jlç  taloB 
qu'autour  du  nouveau  point  d  ap- 
pui  que  donne  la  pointe  du  pié  :  ce 
qui  néce()Ste  rimpulHon  de  la  jambe> 
&  du  tronc  du  corps  en  h^ut  &  en 
avant. 

:  II  eft  évident  que  les  mufcles  du 
^endon  d'Âchille  agifTent  de  cette 
inanière ,  lorfqu'ils  élèvent  le  corpf 
fur  la  pointe  du  pié.    Mais  on  zîk 

[i]  Ces  raufclcs ,- qui  (ont  les  gaftroc« 
/loniieos,  le'  foleaire,  &  le  plantaire  ,  de« 
vrcienc  êtrepîucôc  nommes  les  rcUveurs  du 
tédon  :  car  ils  peuvent  le  relever  •  lors  mé« 
aiequ'iU.redenc  fore  fléchis  ;  puit^u'on  peçe 
fpxj;  quel(]ues  pas  en  ccnanc  les  arcj'ÇplaÛJi)» 
ic^k  calons  toujours  plus  pltées  >  qtie  <lan&  U 
fitiiati^n  droite  des  jambes. 


! 
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fondé-À  demander potirquoi-,  taiidis 
<{ue  rcxtrcmicé  inférieure  dû  pîtcft 
•forcement  appuyée  contre' le  folVUi 
cohtradion  de  'èè9  mufcles  ri'étènd 
pas  plutôt  flir  le  raton  la^ambeiqui 
doit  marcher  ;  &  ne  retire  pas  le 
corps  en  arrière  ,  au  lieu  de  le  pouf- 
fer eh  avtnr.  ''  - 

Il  me  p^roît  qu*on  ne  peut  rcfott- 
dre  que-'dfe'la  ^manière  (uivantc, 
cette  difficulté  qu'il  cft  eflenticl  de 
confidéctr  &  qu'on  n'a  pas  mênie 
foupçonnée 'jufqu'ici. 

Pendant  que  la  jambe  qui  doit 
ctre  tranfport^  '  immédiatement 
après  ,■  arcDoure  contre  le  fol  5  les 
parties  du  fémur  &  du  tibia  où 
s'attachent  Us  origines  fupérieures 
des  mufclcs  exrenfeurs  du  talon  ,  ne 
peuvent  être  entraînées  en  arrière 
par  la  contraélion  de  ces  mufclcs  \ 
parce  qu'elles  font  retenues  par  des 
efforts  que  Tintcntion  du  marcher 
produit ,  ic  rend  plus  puiffans  dans 
les  mufclcs  extcnfeurs  ou  fléchifTeurs 
çui  fixent  rinclinaifon  de  la  ]ambe 
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CD  avant*  C'cft  pourquoi  les  mufcles 
cxceiïfcurs  clti  talon  ne  peuvent  alors 
en  fe  coîitrailanr  ,  étendre  la  jambe 
far  h  rai  on  \  &  nç  peuvc^it  qa'élc- 
vtr  It  calcatieum  ,  ou  s'inCère  leur 
attache  inférieure, 

La  longueur  du  cakaneum  donne 
im  kvicr  très^avanîageux  aux  muf- 
clcs  extcnfeurs  du  talon  ,  qui  doi- 
vent fouie  ver  &  pouffer  en  avant  la 
ïambe  &  le  corps;  fait  lorfquc  la 
pm (Tance  dç  ces  mufcles  cft  plus  éloi» 
gncc  du  point  d  appui  que  la  ré(î(* 
tance  ,  comme  dans  le  marcher  en 
avant  ;  foit  lorfqu'cllecn  cft  plus  pro- 
che 1  comme  dans  le  marchct  en 
artiëre. 

C'cft  pour  une  utilité  frmblable, 
que  dans  divers  quadrupèdes,  Tex- 
rremirc  fupérieurc  du  cubitus  forme 
un  prolongement  analogue  à  celui 
ducâ'kaneum. 

VI,  Après  avoir  décrit  &  expli- 
qué les  mouvemcns  que  chaque  pié 
exécute  dans  le  marchct  naturel  ;  il 
ùut  coolidcrer  quel    cft,  dans   U 
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continuation  de  xc  marcher,  Jot*> 
drc  de  (uccefÏÏon  qu'ont  entre  eux 
les  mouveçnens  de  Tun'  &  de  l'aucro 
pié.  i 

Dans  le  marcher  le  plus  naturel  f 
un  pie  ne  quitte  la  terre ,  &  ne  convt 
snence  à  être  cranCportc  ^  que  quand 
i  autre  pie  tù.  appliqué  au  fol  en  ent 
lier  ou  par  une:  grande  étendue  :  lo 
pié  tranfporté  commence  à  fe  fixer 
îur  le  fol ,  tandis  quc>raiitrje  pié  ap* 
.puie  encore  fuc  fa  pointe  :  enfin  la 
iigne  de  propenfion  du  centre  do 
gravité,  qui  tombe  fur  un  pié  pctt» 
dant  le  tranfport  de  l'autre  ;  le  trouve 
pouflee  çn  avant,  lorfquc  ce  tranfc 
port  finit ,  de  manière  à  tomber  entrer., 
Jcsf  fupports  des -deux  pié*»  .  i 
.  Gaflendi  qiii  a  écrit  fort  M  long 
fur  le  marcher  de  l'homme  ,*  a 
perifé  .  [  i]  1  n^  que  dans  le  mên» 
moment  où  le  pié  poftérievu  ayanc 

[i]  Corome  oa  peut  voit  en  rapprochant 
to\K  ce  c{\\  A -cf^  Si  dît, ^Opcrum  Tom*  II, 
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quitté  la  terre  coaiméttce  à  s'élever  ; 
k  pic  àuréricur  qui  vient  cTêtré 
Kanfporté  y  s'appuye  (ur  la  ccrre  pat 
feu  rai  on. 

•  2.^  Qij*cnfuitc  tandis  que  la  jambe 
eranfporrée  cft  encore  en  Tair,  l'au- 
tre jambe  qui  appayoic  d*abord  obli'« 
quement  lue  le  terrein ,  fe  redrcffe 
|K>ur  fupporter  io  corps  ;  &t  que 
pendant  Ion  redrefTeihenx  il  fe  t'aie 
îtir  Ton  ralon  une  révolution  de  roue 
le  corps  déterminée  par  Fimpulfion 
tixale  qu'il  vient  de  recevoir  du  pié 
poftérieur. 

On  voit  que  cette  explication  At 
Gaflendi  eft  très-imparfaite^  puif- 
qu'elle  n'cmbraffe  que  les  rems  que 
dure  letranfport  de  chaque  jambe» 
Mais  de  plus  elle  donne  pour  ce» 
tcms  un  ordre  de  mouvemens  qui 
*  ne  fàûroit  convenir  au  marcher  le 
plus  naturel  &  le  plus  fur»  En  efFet^ 
le  corps  qui  {erott  mû  avec  toute 
rimpui(ion  qu'autott  produite  Télé- 
vatioii  du  talon  du  pié  poflérieur  > 
£c  vers  lequel  la  jambe  poftérieure 
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fcroit  en  mç  me- rem  s  rtlcvéc  dans 
fon  rranJpnrt  ^  fefotr  foiiccnu  long- 
tems  fort  hgzardcufement  far  1  ex*^ 
trcmitc  du  calcaneum  du  pié  anre^ 
rieur  ;  Sf  d'autant  plus  que  la  jambe 
amérieurc  fcroit  un  angle  aigu  ou-' 
vert  en  aîrière.  Le  danger  de  ctuù 
pofitioii  au  co;ps  pendant  Ton  mou^ 
v^mentcn  avant ,  feroit  auflj  grand 
tjuc  (rccjiKmmeiit  répété  :  Si  com- 
me pour  diminuer  çc  danger^  il 
feroit  néceiïaire  que  Je  coips  pordc; 
amant  qu'il  fcroif  poljible  fur  une 
bafc  étendue  ;  il  faudroît  que  h  rt- 
volîiTÎon  cire  niai  rc  du  psé  anréncuT 

»fur  fon  talon  fûc  toujours  exccu4c 

':âvec  une  ex  t  te  me  rapidité. 
^  VII.  La  maniiitc  de  marcher  que 
Gaflendi  a  cru  cne  générale ,  n€ 
peut  être  qu\me  des  manières  vi- 
cicufcs  qui  font  que  certams  hommes 
en  marchant  fiappcnt  la  terre  iivcc 
beaucoup  debiuit. 

Wallis  dit  [i]  que  ceux  qui  m 


J tj  Qftr.  Mathem,  Tom.  J , p.  to^i* 
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"marehant  frappent  iê.  tcrfc  avec 
plus  An  bruit  &  de  force  ^  facit  ceux 
cjui  ayant  encore  en  i'atf  le  pië 
qi/iis  avancent ,  déplacent  leur  cen- 
tre de  gravité  de  la  perpendiculaire 
fut  i'iiutre  pie;  dctorce  que  ce  centré 
comincnc<:  a  tomber  jufcii/à  ce  c|u  il 
foit  arrêté  dans  fa  chiite  pat  le  pic 
avancé  qui  vient  à  toucher  le  fol. 

J  obterve  que  le  rctentiirçment 
des  pics  que  font  entendra  les  hom- 
mes qui  marchent  lourdement  ÔC 
précipiramment,  a  lieu  ^  dans  cc 
cas  qui  cil  le  feul  dont  WaUis  a 
parlé  ,  &  dan?  le  cas  où  le  marcher 
s'exécute  de  là  manière  que  G^f- 
fendi  a  cm  être  la  plus  nacurelle. 

En  cffç;c  j  ce  bruit  doit  avoir  lieu 
touta  les  tbisque  le  poids  du  corps 
craiit  porté  en  avant,  &  devant  êtr:i 
ibu tcou  par  le  pic  intérieur ,  n'y  cil 
point  appuyé  allez  prompccrinenc  ou 
iiflcr  loUdf ment, Dans  Tunôc  l'autre 
cas  ,  l application  du  pie  fur  k  fol 
doit  erre  bruyante  ;  la  révolution  de 
ce  pic  lut  Ion  talon  étant  fore  aceé^. 
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îévéc,  afin  quç  ce  pi6  donne  le  plu* 
tôt  poiHble  une  baie  aflcz  étendue 
à  la  ligne  de  j>ropcn(ion  du  cenctc 
de  gravité  du  corps. 
.  VIII,  Ces  formes  vîcieufes  de 
mouvcmerut  progrcJfif  ont  lieu  le 
plus  fouvcnt  dans  la  courfc,  qui 
p'eft  qu'une  marche  beaucoup  plus 
vîrç  que  h  marcher  ordinaire.  C'eft 
pourquoi  lacpurie  cil  beaucoup  plus 
cxpofccaux  chûte$  par  des  obftaclct 
ou  de!:  vacillacions  Cibles  >  à  moiuft 
qu'on  ne  coure  avec  arc  &  par  des 
inouvcmcns  très-précis.  Ces  mou-, 
vemens  doivent  empêcher  que  le 
centre  de  gravité  du  corps  ne  foit 
ou  rroptot  déplace  de  dçHus  I^  jambd 
pofléncure  encore  fixée  >  ou  poufiTé 
en  avant  lur  le  feul  pie  antcucuc 
pendant  qu*il  le  fixe. 

La  couile  cft  d ailleurs  plus  fu-^ 
jette  aux  chutes  ;  parce  que  d^ns 
un  rems  donné  cçttc  marche  ra- 
pide laifTe  moins  de  tems  où4es  pies 
Ibient  étendus  (ur  le  fol  9  &  forment 
d'adez  grandes  bafes  de  (uftenucion  ; 
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&  cependancces  bafe$  cievroicfit  être 
encore  plus  permanenres  dans  lai 
oourfe,  à  raifon  des  fortes  agira** 
lions  du  corps»  ,         ' 

A  chaque  pas  de  la  courfè^il  Te 
fait  un  tranfport  violent  de  la  ligne» 
de  propcnfion  du  centre  de  gravité 
du  corps;  -delorte  que,  pour  (ou* 
tenir  ce  centre  ,  le  pié  élevé  doit  lé 
mouvoir  fore  vire  ,  &  fc  porter  fore 
en  avant  du  pié  fixe.  D.^  là  réfultc 
«n  très-grand  ccàrremenc  des  jam- 
bes» qui  ne  peut  être  continué  quel« 
3U€>*tcnis  fans  des  effbrrs  excrèmes 
e  leurs  mulcics  extenfeurs  &  ad- 
du<5le[irs.  La  didîculré  de  produire 
&  de  foutcnir  ces  eflForcs  ,  cîl  ce  qui 
fait  qu'on  a  la  plus  grande  peine  à 
s'arrêter  tout«à«coup  dans  une  courfe 
précipitcc  ;  Se  que  lorJqu  on  veut 
la  finir ,  on  efl  obligé  delà  raîlcncit 
pcu-à-peu. 

iX,  A  chaque  pas  1  Timpulfion 
de  la  jam^e  qui  arcboute  contre  la 
terre  »  poufTc  le  tronc  du  corps  en 
bouc  Se  en  avajit  dani  une  diceelion* 
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oblique,  Dc-là  vient  que  dans  \û 
marcher  le  corps  décrit  un  m  au  ve- 
inent d'ondulation  haut  &  bas  ^ 
(  qui  a  érc  obfcrvé  par  A  ri  flore  )  & 
qu'il  fit  (ccté  alremativcmenr  vers  a 
Tun  &  tVutrc  cÔec«  Ces  bdktïce«<V 
mens  du  corps  de  côrc  &  d'atitre  " 
dans  le  marcher  ,  font  furtout  icn- 
il  blés  chez  les  hommes  qui  ont  it 
corps  gros  &  les  jambes  couTtcs, 

On  fait  que  11  Ton  marche  en- 
ayant  J(r$  bras  |>cQ{lans ,  Se  en  les 
lai  liant  aller    à   leur  jeu  narurei  ^ 
Jtyrs  mûavcmcns  font  rouiours  croi-' 
féî  par  îapport  n  ceux  des  jambes 
Le  bîâs  droit  cft  toujours  mû  en 
avant  ,  quand  la  jambe  ^auch;3  iç 
meut  (pour  donner  rimpullion  a^ 
corps  >  i^  non   pendant  que  cctti 
jambe  cil  ttanfportéc)^  de   ment 
que  le  bias  gauche  Lit  mû  quan 
c*cft  la  jambe  droite  qui  fc  mcuti 

Le  véritable  ufagc  de  ces  mou» 
vemcns  croifcs  des  bras  (que  Gaf^ 
fendi  a  expliqué  d'une  manière  va^^ 
guç  &  embarralTcc  )  ,  me  patok 
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erre  (l*empèchcr  que  les  impuKiohs 
obliques  des  jambes  n'irnprimentau 
tronc  des-  vacillations  larérales  trop 
forces  : .  d'autant  que  les-  bras  en- 
traînent alors  le   rronc  dans   une 
direâion  oppofée  à  celle  de  Tim- 
pulfion  qu'il  reçoit  de  la  jambe. 
'  Il  femble  que  c'eft  à  la  corrélation 
fingiiliere  qu'ont -dam  le  marcher 
les  mouvemens  '  des  extrémités  fu- 
périeùres  &  inférieures,  qu'on  pcuc 
rapporter  le  principe  de  ce  qu'a-ob« 
fcrvé  M.  Noverre  [i]:  que  les  dé- 
fauts qui  fe  reoconrrent  depuis  les 
hcinches  jufqu  aux  pieds  ,  fe  font 
fcptir  depuis   Tcpaule   jufqu'à    la 
main  ;  que  le  plus  fouvent  l'épaule 
fait  la  conformation  des  hanches  ^ 
le  coude  celle  du  genou ,  &  le  poir 
gqet  celle  du  pied.  Ces  refTemblan-: 
ces  de  formes  ou  de  difpofitions 
vîcicufes  ^  tiennent  fans  -  doute  ï 
i^nabgie' dds  mouvemens  relatiis» 
donde  Prindpe  Vital  de  rhomnie 

[tJ  Lettres  fin  la  Danfe ,  p.  }o8. 
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dffeâehabiruellemcnc  des  fuites  pa- 
reilles dans  les  articulanons  cor- 
reipopdames  de  Tune  &  de  laucre 
extrémité. 

.  X.  La  vacillation  latérale  qui  (ô 
fait. à  chaque  pas,  entraîne  nécef- 
fairçment  une  perte  confidéiable  de 
tui}&  &  de  forces  ;  pour  qae  le  corp^ 
(bit  ramené  fur  f<fs  appuis ,  apr^ 
cette  aberration  inutile  a  fon  pro<« 
grès.  Ceft  par  cette  raifon  que  Ton 
court  plu^îte  [i]  en  agitant  les 
bras  ;  domles  mouvemens  alterna* 
ùk  les  font  fervir  de  balancier  j 
de  la  manière  que  je  vien^  d'es^ 
pûfct.  ,     i:,  ■ . 

Ccftparla  même  rai(oD  qucaee 
ICoureurs  peuvent  aller  plus  vîrq.^ 
moyen  de  poids  dont  ils  fe  chax^ 
MOX  l'une  &  rauçre  main  :  ce  que 
Stcen  a  mal  tj^pliqué  [x\^  ep  dt 

F  (»]  Cpoiine  Arîftoce  Ta  teinarqa^  jif 
[i]  Sylvtt  Sylvarum ,  Ctntur.  j^  çap^ 
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fànt  qu'un  poids  proportionné  for- 
tifie les  ncrfis  qu*il  tend  (  quos 
iontfakie).  Ces  poids  fônr^ufTi  qad 
les  bras  ne  font  point  mus  trop  pref- 
femcnt,  ou  comme  pat  convuliiont 
ihaii  avec  des  gradations  correfpon- 
d&nres  à  celles  des  mou^remens  def 

^*  L*in(linél  dans  ïts  animaux  coi^ 
tige  pat  divers  moyens,  les'aber- 
nttions'du  corps  poufTé  en-huut  ou 
fut  le  côté,  qui  retatderoicnt  foa 
mouvement  ptogteffilf.  Ainfi  les  chc* 
taux  Anglois  qui  courefit  en  s'allon* 
gcant'  êxtrèmemtmc  -,  '  s*élèvenc  16 
moins  poilible  [  i  ] ,  &c. 

Lôrlque  Tautruche'  court  »  ello 
déplove  fcs  ailes  &C  les  grandes  plur 
hies  cfe  fa  cueue.  M.  de  BufFon  t 
dit  que  ce  neft  point  pour  arcéléret 
foin  mouvemeh^,  puisqu'elle  relève 
âfnM  fcs  aîTes  loirs  même  qu^elle  y|[ 
contre  1^  yani  ,  ^oiqii*alors  eltc^ 
né  puiâTenc  être  qu'un  obitacle.  J[q 

*  [i J  tiOtidres  /ïonu  I ,  p.  31 1.  ^ 
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crois  que  dans  tous  les  cas  ,  VàU- 
iruche  court  plus  vîre  par  un  effet 
ce  ce  déploycmcn:  des  aîles  &  de  la 
queue  \  parce  que  ces  ffpèces  de 
^balanciers  affûibllûent  les  impul- 
sions de  Ton  corp5  tn  haur ,  ou  fut 
Tiin  ou  l'auae  coré  ,  qui  rallcnti- 
f oient  f^  cDurfc.  On  peut  ajouter 
qu*cn  déployant  fts  aîles  ^  qu'elle* 
dève  vers  le  col>  raucruche  aggraii» 
diç  la  capacité  de  fa  poicrinc  ^  Sc 
reçoit  plus  d'air  dans  fes  velliei 
aériennes  :  ce  qui  fait  qti  elle  de* 
vient  plus  lègcte  »  ou  qu'elle  clt 
plas_aiiccncnc  iouteoue  par  lair  cx^ 
ïcrieun  .  i 

,,XL  La  niulcipUcatJon  dts  os  cy- 
findriquçs  dont  la  jambe  eft  con>- 
poféc  dans  l'houime  &:  les  animaux, 
cft  très  avantagcufc  pour  la  fuftcnp< 
rtation  du  corps  [i  ].  Maïs  de  plus  , 
léctte  niuhiplicaeiôn   cft,  fort  utile 

Éèut  le  marcher  ,  ainfî  que  Ta  ttÉs- 
ïfcnvù  Duverney'.  Car Ti  là  jatnfec 

[i]  Vo)  Ci  le  Ftcmier  JAémonCp  n,XlVi 
'    ^       étoit 


Janvier   1785.  97 

'étoît  formée  d'un  fcul  os  cylindri- 
cpie  ;  rhomnie  marchant  comme 
avec  une  échaflc  ,  feroic  obligé  de 
décrire  un  arc  beaucoup  plus  grand 
pour  faire  un  pas  qui  ravanceroic 
moins  :  par  conféquenr  (à  démarche 
feroir  moins  fûre,  moins  prompte , 
ic  plus  fouvent  acrètée  dans  des  pa& 
fagcs  étroits. 

rar  une  raifon  analogue  ,  il  cft 
évident  que  la  proportion  des  os  de  . 
la  jambe  qui  fe  rapproche  le  plus 
de  l'égalité,  eft  la  plus  favorable 
pour  Tendre  les  pas  faciles  &  ctcn-  * 
dus.  Ainfi  je  crois  que.  c'pft  parce - 
que  la  longueur  des  os  de  cliaque 
janibe  cft .  prcfquc  égale   dans  les 
chèvres  *,  que   ces   animaux  ont  le  * 
pas  plus  grand  à  proportion  que  lés 
autres  quadrupèdes  [  1  ]• 

L'ours^  furtout  s'il  eft  engrailTé  , 
a  de  la  difficulté  pour  count  auffi 

[  i]  Grandîoreft  guffio  caprigeno  pe€orh 
a  <lit  Pacavios  y  dté  pat  Hla^obt  S atuma^. 
lumVLs. 

JûnvUré  £ 
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vue  qu'un  homme  :  ce  qui  paroîc 
tenir  à  ce  que  fon  fén^ur  eft  beau- 
coup plus  long  f  par  .rapport  au 
tibia,  que  dans  les  autres  quadru- 
pèdes  ;  &  à  ce  que  l'ours  pofe  à 
terre  de  coure  la  longueur  des  os  du 
pied.  Cette  conformation  y  qui  lui 
cil  commune  avec,  le  finee  ,  fait  que 
ces  animaux  ont,  excluhyçmentaux 
autres ,  le  genou  vrai  (  ou  formé 
par  l'articulation  du  fémur  &  du 
tibia)  (iiué  de  mcme  que  dans 
l'homme  (  c'eft-à  dire ,  à  Toppolîtc 
de  l'articulation  de  Thumerus  &  du 
ci4bitus)  [i]. 

[i]  C*cû  ce  qu'a  obfctvé  PKne  (  Naiun 
ti'ifi»  Z»  XL  cap.  XLV.  )  Homîhi  genua 
&  iuhïta  contraria  :  item  urfis ,  &'fimiarunk 
gcneri  ,  oh  id  rninimè pernicibus . 

Le  P.  Hardoum  a  fuivi  une  maavaUèin- 
t^précaûon  de  cepaff4ge  Qu'avoieoidoaoé 
les  Auteurs  de  la  Dèjcription  anatomiqut 
dt  l*Ourt  (  dans  les  aoçieoskMAuioîjreB  de 
TAcad.  do^  Se.  )•  Tybn  ii^iDpKiinjenz  en* 
tendu  cec  endroic  de  Pline,  <}u'il  a  cru  c«o* 
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.  I  ai  eu  vu  &  examiné  avec  un  , 
babile  Anacomifte,  un  jeune  hommçv, 
chez  qui  le  fémur  étoir  plus  courte 
&  le  tibia  plus  long  .jdu  côté  droit 
que  du   coté   gauche.   Ce   jeune- . 
homme  ,  en  marchant ,  avoir  de  U 
peinç  à  avancer  la  jambe  aguche  » 
aucanc    qu'il    avançoic    la    jambe, 
droite  :  il  ne  parvenoic  à  égalifec 
les.  pas  de  Tes  deux  jambes,  qu'ea. 
mouvant  le   pied  gauche  avec  un 
certain  effort  de  projeâion ,  telle 
que  (i  ce  pied  eût  été  porté  fur  une 
eçbafTe.    Il  paroic  évident  que  ce 
marcher  plus  pénible    (k  plus  re- 
tardé de  la  jambe  gauche  ^  vi^noic 
de  ce  que  les  deux  parcies  de  çeçte 
jambe  étoicnc  plus  inégales  ei^  lon- 
gueur  que    celles    de    la    la^nbç,, 
droite. 

XII.  Pour  la  perfeâion  du  mar- 
cher, il  efl  nécçffair.^  que.lcs  arci-* 
CMlations  des  os  des  extrémités  in«i 

tenir' une  erreur.  [Tht  Anat.  of  a  PygmU 
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féricures  fe  fléchiflcnt  avec  une 
fucceflidn  uniforme  de  gradarions 
feiirenues. 
"  Ainfî  les  mufcies  qui  agiflenc 
dans  le  marcher  ,  doivent  foittenic 
fortement  ks  os  du  hifCm  &  les 
vertèbres  des  lombes ,  à  des  degrés 
convenables  d*inclinaifon  fur  les 
cxtrémifés  înfcrieurcis.  On  fait  que 
(s  on  abandonne  les  reins  ;  le  corps 
qui  s'affàifle  &  vacille  ,  gcne  les 
xfiouvemens  des  jambes  >  éc  les  en* 
traîne  iouvenr. 

Dans  chaque  mouvement  pro« 
greflify  les  articulations  des  orteils 
jouent  les  dernières  ;  &  leurs  muf- 
cies font  pour  tenir  le  corps  élevé, 
des  c£Ports  très  *  confidérables.  Il 
me  paroit  probable  que  c^eft  à  rai- 
fon  de  la  plus  grande  fatigue,  que 
le  gros  orteilibufFre  habituellement 
dans  le  marcher  ;  <)u'il  eft  le  pre- 
mier fiège  qu'aflèftent  les  accès  de  ' 
la  goutte  régulière  »  fuivant  que 
Sydenham  la obfervé. 

L^s  Anaromiftes  de  TAcadémie 
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des  Sciences  de  Paris ,  ont  ttouvé 
au  deflTous  des  pieds  de  devant  de 
l'éléphant  qu'ils  ont  diiRqué  9  des 
allongemens  de  la  corne  tournés  i 
gauche  d'une  façon  bizarre.  Si  cette 
conformation  eft  générale  »  l'élé- 
phant ne  peut  mouvoir  les  pieds  de 
devant  de  la  droite  à  la  gauche ,  fans 
appuyer  fur  ces  prolongement  de  la 
corne ,  &  fans  faire  agir  le  poids  de 
fon  corps  par  un  levier  beaucoup  plus 
long  que  s'il  fe  mouvoir  de  gauche 
■à  droite.  Je  conjecture  que  c'cft  la 
.raifon  pour  laquelle  l'éléphant  fe 
tourne  plus  difficilement  de  la  droite 
i  la  gauche.»  qu'en  fens  contraire^ 
ainfi  que  l'ont  remarqué  les  .Nè- 
grrs  9  qui  le  tiennent  toujours  à  la 
gauche  de  ces  animaux  lôrfqu'ils  les 
chaiTent. 

Les  gradations  mefurées  de  la 
flexion  des  articulations  de  l'extré- 
mité  inférieure  ,  (ont  nécedaires  , 
non  feulement  pour  la  grâce  &  la 
.  facilité  des  mouvemens  progreflifs  ; 
mais  encore  pour  qu'à  la  fin  ds 
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xhaquc  pas  oa  faur,  ctxtt  extrémîté 
appuyc  Ji  terre,  fans  qu'il  en  réfulce 
àz  réadtion  nûinble  conrre  les  o^ 
du  baffin  qui  portent  le  tronc  du 
forps.   ' 

Cette  '  reprcffion  foudaînc  du 
4rûnc  eft  afFoiblie  en  grande  partie; 
parce  que  rexrrénnitè  inférieure  qui 
commence  à  frapper  le  fol  ,  forme 
des  plis  dirpofés  en  fcns  alternatif, 
qui  rompent  la  dircâion  du  choc  » 
&  qui  s'étendent  fucccflîvement. 

J  ajoute  que  la  réaâioff  du  pied 
<jui  frappe  le  fol  ,  eft  encore  dimi- 
nuée dans  l'homme  par  la  direâion 
de  la  tête  &  du  col  du  fémur ,  donc 
Taxe  projette  à  l'extérieur  fait  utt 
angle  prcfque  de  quarante-cinq  de- 
grés avec  l'axe  du  corps  de  l'os, 

XIII.  La  modération  des  mod- 
vcmens  de  flexion  de  la  jambe ,  eft 
rendue  plus  facile  par  le  moyen  de 
la  rotule. 

Les  Anatomiftcs  de  TAcadémic 
des  Sciences  ont  très-bien  vu  que 
la  rotule  n'cft  poin{  faite  |  comme 
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on  le  croit  9  pour  empêcher  que 
rexrention  du  genou  n'aille  trop 
loin  :  puifque  dans  les  quadrupèr 
des  où  la  rotule  fe  trouve  comme 
dans  l'homme  >  le  genou  n*a  pa$ 
befoin  d*être  aivji  affermi  ,  parce 
que  l'os  de  la  cuifleefl  toujours  pliS 
fur  i'os  de  la  jambe. 

L'ufage  principal  de  la  rotule  me 

fiaroît  être  *,  qu'étant  fourenue  jpat 
es  mufciés  extenfcurs  de  la  jambe  ^ 
Su'elle  fortifie  dans  leur  réfiftance 
c  tcnfion  ,  elle  empêche  les  mou- 
vemcns  foudains  ou  précipites  de 
flexion  de  l'articulation  du  genou  , 
en  arrêtant  la  pouflce  angulaire  des 
os  de  la  cuiffe  &  de  la  jambe. 

Je  prouve  cet  ufage  de  la  rotule 
pat  le  fait  fuivant  qu'a  rapporté 
Duvcrncy,  &  qui  eft  analogue  à 
d'autres  qu'ont  publié  Dicmcr- 
broeck  &  Morgagiy  [i]. 

Dans  un  jeune  homme  à  qui  une 
flexion  forcée  du  genou  avoit  caufé 

[1]  Epift.  Anat.  Mcd.  LVL  n.  57. 
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la  rupture  d'une  partie  de  Taponc* 
vrofc  qui  cnibraue  la  rotule  ;  cet 
os  fut  élevé  pat  les  mufcles  ,  Se 
.cnfuite  fixé;  un  travers  de  doigt  au* 
deflus  dcs^^ndylcs  du  fémur.  Au 
bout  d'un  an  »  ce  jeune  homme 
cflaya  de  marcher  :  il  ne  pouvoit 
fc  mettre  à  genoux ,  ni  mcncer  un 
cfcalicr  ,  que  très  -  difficilement  ; 
mais  il  le  defcendôit  lans  beaucoup 
de  peinç  (  ce  qui  cil  -contre  Topi-^ 
nion  de  Schrc  iher  ,  qui  a  cru  qu'une 
fcmbJable  rétiàâion  de  la  rotule 
;rend  le  marcher  fur  tout  difficile 
dans  les  lieux  déclives).  Lorfqu'on 
lui  eutniis  un  petit  bourlet  atta* 
ché  par  des  cordons  autour  du  ge- 
pou  ,'il  fur  moins  gêné  ),il  pouvoir 
fe  foutcnir  fur  la  jambe ,  &  la  plloic 
avec  facilité. 


■^ 
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Prospectus  Sitn  Ouvrage  pro'i 
po/i  par  foufcripiion.  Par  M.  l*  Ab» 
Rivt. 

CET  Ouvrage 5  dit  TAulcur ,  tfi, 
dune  invention  nouvelle. .  •  • 
En  voici  le. titre  :  »  Effai  fur  l'Art 
'»de  vérifier  l'âge  des  roiniatui;es 
y^  peintes  dans  des  Manufcrits.  ,*  dg* 
M  puis  le  quatorzième  julqu'au  dix- 
»  feptième  fiècle  incluiivenicnt  ;  de 
n  comparer  le,urs  ditférens  ftyles 
»  6c  degrés  de  beauté  j  6c  de  détec«- 
^  miner  une  partie  de  la  valeur  des 
»  Manufcrits  qu  elles  enrichiflènt  m. 
Ce  Profpeftus  ne  doit  pas  être  con- 
fidcré  comme  la  fîmple  annonçp 
d'une  foufcriptipn  ;  il  â  un;  mérite 
particulier^  parce  que  l'utilité  n'en 
cft  pas  momentanée  \  mais  il  en  fauc 
connourc  d*abord  l'objet  principe* 
n  Cet  Eflai  fera  contenu,  dans  upt 
n  Recueil  in  folio  de  x6  Planches^ 
>»  gravées  au  (impie  trait  .^  impri- 
I»  mées  en  cnac  foible^  3c  peintes 
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»  en  or  &  CXI  couleurs,  de  la  ma- 

'  »  nièrc  la  plus  rtflcmblanre  i  au- 

•  vftam  de  miniatufcs  auc  j*ai  choi- 
»  fies  ,  dit  TAurcur,  dans  difFéïens 
>»  Manufcrits  exécutés  avec  ia  plus 
»  grande  magnificence  en  Europe  » 
»  pour  divers  Souverains ,  ou  Très- 
M  Hauts,  6c  Très-puîflTanî  Seigneurs  , 
>^dans!és  14,  15,  16  &  17.**  fiê- 

•èdes. 

»  Gc  Recueil  fetvira  non-feulc- 
n  mefit  à  Thiftoirc  de  la  Peinture 
>*  &•  de  la  Calligraphie,  mais  en- 
w  coTC  à  celle  de  rArchiteaurc  ^ 
»  de  divers  autres^arts ,  des  ufagcs  , 
>>  des  habiUemcns  eccléfiafUques  ^ 
^  civils  &  militaires  ;  des  modes  , 
itdes  meubles,  des  uilcnfiUes,  & 
W/e$  inftiumens  de  guerre  desmft^ 
9»  mes  /iècles.  Il  aura  un  autre  avan- 
»  tage  t  ce  fera  de  fournir  un  fup- 
'j^  plemenr  aux  mônumens  de  Jà 
H  Monarchie  FrançoK'b ,  par  Doni 
a»  Morttfaucon  ». 

Ls  Public  doit  Compter  far  la 
plas  grande  cxaâicQcfe'j  ni  le  Grai^ 
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vciir ,  nî  le  Peintre  ne  s'ccant  permis 
\t  plus  léger  écart  de  leurs  modèles. 
Le  premier  a  commencé  par  calquée 
fur  les  originaux  ,  trait  pour  trait  > 
ks  PJanches  ^  avant  de  les  graver  ; 
&  M.  r Abbé  Rive  a  retenu  les  cal- 
ques ,  pour  être  à  portée  de  con- 
vaincre les  incrccfules.  Le  Peintre 
n'a  peint  que  d'après  les  Mànufcrits  ,* 
en  donnant  aux   Copies  la  même 
reffcmblancc ,  les  mêmes  couleurs 
ic  les  mêmes  nuances  qn'on  trouve 
dans  les  Mànufcrits.  On  verra  juf- 
qu'où  nos  ancêtres  ont  porté  le  luxe| 
éc  la  magnificence  des  Livres;  6C 
que  la  Typographie, depuis  enviroû' 
J25  ans  quelle  a  été  inventée  en' 
Europe  ,  n'a  encore  produit ,  tiicme* 
avec  les  accefToircs  de  la  Gravure  ^ 
aucun  monument  audi  riche  que  la 

Çlupart   des  Mànufcrits  dont    ces 
^laaches  font   tirées*    Au   bas  de' 
quelques  -  unes  des  Planches ,  plu-^ 
Meurs  grands'  Seigneurs  verront  léft' 
aitnes   de  leur  famille.    C*ell  une 
laifon  qui  doit  leur  faire  rechercher 
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ce  RccueiL  «  Mais  ce  qui  It  rcndra- 
•>  plus  pr.écirqx  encprc  «  ce  feront  le 
»»  petit  nombre  d'exemplaires ,  la 
»>  difperfîon  des  Maruiicrics  donc 
■»  TAuteur  a  emprunte  fcs  Planches, 
»»  la  variété  àzs  Sujets  qu'elles  con- 
»>  tiennent  ;.  enfin  ,  la  fingularité 
9>  des  coilumes  q^u'il  a  çhoifis  de 
•»  préférence  ». 

L^aifociation  de  Ifi  Pejntute.avçc 
la  Calligraphie  ^  pour  décorer  les. 
manufcrits  ^   remonte  au  -  àdï  de, 
dix-huit  fièclcs.  Vairon  avoic  fait, 
une  Collcdion  biographique ,  con-, 
tenant  la  Vie  des  grands  Hommes  » , 
au  nombre  de  (epc  cens  y  enrichie, 
de  leurs  Portraits.  Pomponius  Atçi* 
eus  avoic  écrit  en  vers  latins  Ics^ 
Gcftes  des  plus  grands  perfonnages 
de  Rome ,  ài^ecles  Portraits  .de  cha- 
cun d*eux.  Si  M.  Falconnet ,  qui  a 
traduit  les  ^4 ,  3  5  &  36/  Livres  de 
Pline ,  avoic  bien  entendu  Ton  Ao-  . 
teur  ,  il  n'auroit  pas  attribué  à  Ci* 
c^ron  ce  qui  appartient  à  Pompo* 
njos   Atcicus,   C'ell  fur  quoi  M» 
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TAbbc  Rive  renvoie  à  la  Bibliothè-. 
que  latine   du  haut  âge  >  par  Jean 
Albert   Fabricius  ,    édition   d'Er- 
ncfti,  //2-8^.  à  Leipfic.  1771.  1. 1.; 
M.  FalconeCy  qui ,  ayant  (\xW\  le  P.- 
Hardouin^  étoic  tombé  avec  lui, 
dans  la  même  faute  y  la  reconnue 
.  enfuir e  &  corrigée  dans  la  dernière  : 
édition  de  fes  Œuvres.. 

M.  l'Abbé  Rive  iva  point  de  con-  . 
jedure  à  propoler  fur  le  fièclc  où  • 
rOuvrage  d*Atticus    s'cft   perdu  ;. 
mais  il  ne  peut  fc  pcrfuader  que  ce- 
lui de  Varron  ait  péri  dans  le  teins  ^ 
que  la  Bibliothèque  de  ce  fçavanc 
Komain  fut  livrée  au  pillage  donc 
parle  AuIu-GcUe ,  parce  qu'il  lui.^ 
paroK  que  Symmaque»  qyi  âorilToic 
vers  lan  384  9  Tavoitlu  ,  à  ea  ju-r 
ger  par  la  manière  dont  il  en  parle 
dans  une  de  fes  Letrres  que  Louis 
Carrion  a  fait  imprimer  le  premier.  ^ 
Depuis  cette  époque  il  faut  def« 
cendfe  au  quatrième  fiècle  de  notre 
Ere  9  pour  nxer  celle  des  miniatures. 
5ue  le  teais  a  épargnées  dans  nos . 
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Livrçs.  On  voit  alors  des  fragmcns 
grecs  de  la  Gerièfe,  donr  loriginaU 
cônfcrvé  en  Angleterre  dans  la  Bi- 
bliothèque fondée  par  le  Chevalier 
Cotton,  périt  dans  Tinccndic  de 
1 741.  Ce  qui  peut  conloler  de  cette 
perce ,  c'cft  rÈflai  qui  en  fat  publié  ' 
in-foL ,  après îincendie  antérieur  de 
la  même  Bibliothèque  en  1731 ,  au-' 

2ue  U'original  échappa.  On  a  auflî  un 
Calendrier  Romain  gravé  par  les 
fdins  de  Lambécius,  dans  fon  Com* 
mcnraire  fur  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  Vienne.  Au  fiède  InivanC 
apparricnnent  des  lambeaux  d'un 
Virgileâc  un  Térencc,jenTbellisdc 
femblabks  ornèmens.  Prcfque  toutes 
les  peintures  de  ce  mapufcric  de. 
Virgile  ont  été  gravées  in  4®.  en 
1677,  en  5^  planches,  parPictro 
Santé  Bartoli  ,  à  rinftigatiôn  du 
Cardinal  Camille  Madlmi  9  ,qui 
xrtoiirut  la  même  année.  Elles  ont 
reparu  en  1725  ,  in-folio  ,  aullî  en 
J'y  planches  ,.&  enfuite  en  174 1  » 
niais  avec  d'auires-  planches  tirées- 
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d'un  autre  manufcrit  de  Viri^ilc  fore 
ancien  ,  qui  fc  trouve  pareillement 
dans  la  Bibliothèque  Vaticane.  Le 
Jcfuire  Ambrogi  a  fait  paflcr  des 
copies  des  m?mes  gravures  dans  fop 
édition  de  Virgile ,  à  Rome ,  1 763,, 
3  vol.  in-folio;  mais,  dit  TAureur:, 
les  copies  ne  font  pas  cxadtcs.  Quarte 
au  Térence ,  il  cft  en  vclin  &  ea let- 
tres capitales.  Quelques  Auteurs  pls^ 
cent  ce  manufcric  de  mêmç  que  le 
ptcccdent ,  au  tems  de  Scptimc  Sé- 
vère 5  Fulvius  Urfinus ,  qui  en  fup 
pofleflcur  après  Pictro  Bcmbo  ,  Iç 
iégua  à  la  Pibliothèque  du  Vatican^ 
«Depuis  le  5.®  ficelé  j^jfqqaij 
>»  xo.« ,  les  miniatures  des  ruanufi» 
M  crics  confervdnt  encore  quelque 
H  beauté  >  furtout  en  Grèce ,  témoin^ 
H  celles  qui  nous  reftent  dans  unç 
M  partie  d'un  Ménologc ,  que  Bafilç 
)t  le  jeune ,  furnommé  Porphyrogc^ 
M  ncre ,  Empereur  de  Conftantino-» 
»»  pie,  fit  calligraphier  s  zhVdkVi^iS.n 
^etct  partie*  contient  les  mois  cIq 
Septembre  ^  Odtobre  >  Noxtmbt^  ^ 
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Décembre  ,  Janvier  &  Février  ,  & 
450  miniatures  ;  elle  a  été  imprimée 
pour  la  première  fois  en  grec  &  cil 
latin ,  à  Rome,  1727  , 2  vol.  in-fol. 
parles  foins  du  Cardinal  Annibal 
'Albanij.qui  y  a  joint ,  dans  un  3.^ 
volume ,  les  fix  autres  mois  tirçs 
prefqu  en  entier  d  une  autre  partie 
d'un  ancien  Ménologe  découvert  en 
1^6^  pat  Cément  XI,  avant  fon 
Pontificat  y  &  non  par  le  Jéfuite 
Henfchftiiu^  ,  comme  Favoit  cru  J. 
'Alb.  Fâbricius.  Les  Occidentauii  ont 

auelquefois  confondu  deux  Livres  ^ 
ont  les  titres  fonr  à  peu  près  les 
tînmes  ^  le  Ménologe  ,  qui  répond 
•Q  Martyrologe  des  Latins  ,  &  ics 
Menées ,  Ouvrage  qui  contient  la 
Mcfle  &  l'Office  des  Saints  du  jour 
QC  chaque  mois*  Baronius  s'ctft  aulli 
tfompé , lorfquil a  cru  que  la  partie 
du  Ménologe  de  Conftantinople  9 
doiit  on  vient  de  parler ,  avoit  été 
exécutée  en  8$ô  pour  TEmpereur 
Befile  ,  fornpmmé  le  Macédonien. 
LIoiioAilatius  la  réfuté  d'apr^  une 
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Pièce  de  vers  grecs  qu  m  voie  dans 
ce  oianufcric. 

4€  Depuis  le  10/  jufqu'aii  milieu 
>ida  14/  fièclc  ,lcs  miniatures  font 
M  prctijuc  toutes  aflFrcufcs,  &  fe  ref» 
»  lent:  nt  de  la  barbarie  dc«  (îèclc^s 
H  oh  elles  ont  été  peintes.»  L'Au- 
teur lAft  remonté,  dans  fa  Collec- 
tion faite  d'ajjrès  plus  de  iioop 
m  niaiurcs  qui  lui  ont  palîc  par  les 
mains ,  qu'à  cette  dejmèrs:  époque  ^ 
qui  eft  celle  où  la  Peinture  &  les 
Lettres  commencèrent  à  Çc  dégager 
des  nuages  dont 'elles  a  voient  été  fi 
long  teins  couvertes.  Il  Fait  ailïî cf* 
pércr  un  autre  «  Recueil  dans  le 
^mcme  gène,  en  parcour'ant  les 
>^difFéren  es  Bibliothèques  de  TEu* 
H  rope  ,  où  l'on  conierve  de  parjils 
»monuincns.  Je  l'intitulerai ,  con*-* 
»tinue-t-il,  Foyagc  calligraphique 
»  de  C Europe.  Je  renrichuai  auâi  de 
n  gravures  au  fimple  trait ,  calquées 
^  éc  peintes  également  fur  les  ori- 
Hginaux  ,  ce  lera  un  Supplément  à 
ff  celui  que  je  propofe  à  prcfent.  >f 
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Les  vingt-Hx  jniniarures^  donc  il 
donnera  les  copies  dans  celui  q'u'it 
annonce ,  feront  accompagnées  aex- 
plications  relatives  aux  ufages  y  au 
coAumc  &  aux  arts  qui.  d^  pcndcnc 
de  Ja  Peinture.  Lts  notices  des  ma- 
nufçrits,  d'où  elles  font  tirées^  ex- 
poferonr,  d'un  côté,,  la  ma'nièrc 
calligraphique'' dont  chacun  d*cux 
cft  exccurce,  de  l'aUtre,  le  détail 
dts  Pièces  qU*ii  renferme.  L'hiftoità 
Bibliographique  n*eft  à  fes  yeux 
qu'un  champ  immenfe  coupé  pat 
une  infinité  de  précipices ,  &  hé- 
riflc  de  ronces  &  d'épmcs.  «  On  ^i*^ 
9»  roit  que  la  plupart  de  ceux  qui  fc 
»  font  livrés  à  cette  partie  ,  fc  font 
>»difpuré  le  cruel  piajfîr  d'y  femet 
»  une  plus  grande  quantité  d'erreurs 
>»les  uns  que  les  autres  ,  pour  com« 
»  hier  le  déicfpoir  des  amateurs  de 
^l'cxaditude  &  de  la  vérité.  »  Des 
deux  deicriptions  que  préfentcront 
ces  Notices  ,  Tune  fervira  à  la  Di- 
plomatique &  à  une  partie  de  ThiA 
Toire  critique  des  langues^ en  tetra- 
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çant  la  forme  de  récriture,  delà 
ponftuation ,  &  TcKtographc  de  cha- 
que fi^clc;  &  Tautrc,  à  difFércnciçt 
les  Ouvrages  dont  les  titres  font  ho- 
monymes, à  connoîcre  le  nombtp 
des  parties  d*un  Livre,  retendue 
de  chacune  d'elles,  en  un  mot  es 
qui  conftifucun  Oavrafçe  manulcrît 
complet  &  tel  qu'il  eft  forci  de  la 
plume  de  fon  Auteur.  Elles  font 
d'ailleurs  néceflaires  lorfqu'ellcs  ap;- 

}>artiennenc  à  des  manufc^rits  qui  pa(« 
ent  par  les  mains  de  la  plupart  dc^ 
Libraires  pour  être  mis  en  venrc ,  & 
qui  difparoiiïenr  des  lieux  011  on  les 
confcrvoit.  a  Elles  obvient  à  Tigno- 
H  rance  ou  à  l'incapacité  des  divers 
M  Bibliopoles,  &  au  charlatan iinie 
»de  certains  acquéreurs  ,  en  ce 
n  qu'elles  Hxent ,  par  des  traies  ca- 
»raétériftiqucs',  l'âge  des  manu& 
>»crit5,  &  qu'elles  déterminent  la 
>>  valeur  de  leur  exécution.  » 

Elles  feront  fuivies  d'une  Balance 
bibliopoUquc  qui  apprendra  à  e(li- 
mer  Icfurplus  de  la  valeur  qa^  des 
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miniatures  femblables  à  celles  que 
TAuteur  publiera^  cojnmunicjucnt 
'<?n  France  au  contenu  des  mami& 
crîts  qu'elles  cmbelliflent.  Cette  ba- 
lance krà  formée  paila  comparaifon 
':des  minixiturcs ,  relativement  \  leur 
ftyle ,  leur  fini  ,  Icuf  grandeur  & 
leur  ficelé,  &  en  les  appréciant  d'a- 
près les  connçiflanccs  que. l'Auteur 
a  acquîtes  perdant  feize  ans  dans 
cette  Ville  ,  où  il  a  aflltlé  à  prcfquc 
toutes  Icsjircntcs  des  Livres  qui  s  y 
(ont   faites  »   furtout  aux  plus  xe- 
nommées. 

11  ne  tirera  que  quatre-vingt  Éxem* 
plaircs  de  fon  R-.  cucil ,  dont  le  prix 
icra,  pour  les  SouCcripteurs ,  de 
vingt-cinq  ioufs  payés  d'avance ,  &: 
ouarante  pour  les  autres.  Chaque 
Exemplaire  fera  numérote  depuis  le 
premier  jufqu'au  80.^  délivré  à  M. 
JV.  tel  jour  de  tel  mois.  Ce  ccrrificaC 
fera'  accompagné  de  la  (ignature  de 
TAuteûr,  qui  s'engage  publique^ 
xnent  à  ne  faire  jamais  aucune  autre 
Edition  du  même  Ouvrage  \  ce  qui 
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donne  à  tout  Gouvernement  le  droic 
de  prdfîlber  la  réimpreflion  it  on  la 
tcntoit.  Le  Recu'^il  fera  cxpcJif  eu 
entier 4  chaque  Soufcripteur  dans, 
dix  mois  o'i  un  an  tout  au  plus  ^ 
peut-être  plutôt ,  çn  papier  fuperfin 
de  France  »  pareil  à  celui  des  Noti« 
ces  //x-4.^  de  TAuteur  »  annoncées 
dans  pluHeurs  Journaux. 

L'Auteur  annonce  qu^il  publiera 
un  iour  une  Dinertation  fur  une 
Bible  latine,  en  deux  vol.  fol.  en 
CiWaSèrcs  dt  forrru  ou  lombards ,  & 
Us  ftuls  qiion  doive  apptlUr  gothim 
ques.  Cette  Bible  cft  (ans  citre^ 
chiffres  y  fignatures ,  réclames  ^  rc" 

§îftre ,  lettres  capitales  ^  diftinâioti 
everfetSy  noms  dlmprimtur,  de 
ville  &  d'année.  M.  TAbbé  R.  cC- 
layera  de  prouver  que  c'cft  le  pre* 
mier  Livre  imprimé  en  caraâères  de 
fonte  y  peu  de  rems  avant  le  Brér 
vîairc  exécuté  in-folio  à  Mayence  ca 
1457  i  fous  le  nom  de  Pfautier.  Il" 
promet  aulli  des  Mélanges  calUgra^ 
phiqtêiSf  qui  fOncfans  aoutcdiftia* 
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gués  du  yoyage  calligraphique  de 
l'Europe  ,  dans  lequel  on  verra  des 
éclaircifTemens  hifloriques  &  criti- 
qtics  fur  quelques  Ouvrages  maruf-^ 
ctits  du  Koi  t<ené ,  Comte  de,  Pro- 
vence ,  &  Roi  de  Naples ,  de  Sicile 
t^  de  Jétufalcm,  Carc  de  décrire  \ts 
Livres  imprimés  &  manufcrits»  & 
de  drefler  \ts  Catalogues ,  que  pro- 
met ciorore  M.  TAbbé  Rive,  ne  fera 
fans  doute  pas' moins  utile  aux  Bi- 
bliographes que  les  autres  Ouvrages 
donc  1  érudition  de  l'Âutcuc  doit 
fajrc  dcfircr  l'exécution 

Le  Profpedus  donc  nous  venons 
dt  rendre  compte  ,  eft  accompagné 
de  pluHeurs  Notes ,  dont  nous  avons 
ati/n  tiré  quelques  traits.  On  en  dU*  ; 
îingucuDC  entr  autres  ,  où  M.  TAb* 
Rive  paroitconflwrnc  du  monfinuux 
amas  cComiJjîons  ,  £  erreurs ,  dt 
fauJJÀs  conjeclures  &  de  contradic" 
i ions  y  qu'il  remarque  dans  les  Bi- 
bliographes. Il  en  nomme  près  de 
foixante  qui  ont  écrit  »  ou  en  gé« 
nérali  ou  en  partie  ^  lui  ce  genre 
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de  Littérature  »  &  dans  leurs  Ou- 
vrages il  Te  trouve  inonJé  de  iorrcns , 
dcrnurs ,  quoiqu'il  n'en  rcftc  pas 
jnoijDS  pcaitré  (fcfiimc  pour  la  pi  uparc 
de  ces  Sçavans.  Je  ne  me  juis  permis, 
cette  critique ,  dit- il ,  que  pour  relever 
Cimportance  de  Chijloire  Bibliogra^ 
phique.  Il  ajoute  :  «  on  épluche,  dans 
^its  Sociécés  littéraires,  la  Chrono- 
HJogie»  la  Géographie ,  les  Généa« 
»  logies,  les  Antiquités,  THiftoire  po- 
»  litiquc,  &  Ton  n'y  fait  quun  cas 
ubien  médiocre  de  rHiftoircbiblio-i 
n  graphique.  >»  Quelles  font  ces  So« 
cietés  littéraires ,  c'eft  ce  que  nous 
ignorons  ;  mais  peut-être  ne  fonc-: 
dles  coupables  aux  yeux  de  M.  l'Âb» 
Rive  y  que  parce  qu'elles  n'ooc  pas 
la  même  idée  que  lui  fur  le  degré 
d'importance   qui  appartient  à  la 
Bibliographie,  &  que  le  rangqu'elle& 
aâignent  à  cette  branche  de  Littér^- 
tuce  eft  au  deiTous  de  pluHeurs  aa* 
très  Iciences,  aveclefqueUesilfein» 
blcque  r Auteur  voudroât  la  faire 
marcher  de  paixt  Son  çbjct,^  dic«U  » 
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xfi  la  vérité.  La  vétité  eji  une ,  &  par 
cvnféquent  la  mime  pour  tous  Us 
Arts   &  ^ur  toutes   les  Sciences. 
Voilà  de  grands  mots  qui  ne  déci- 
dent rien.  Sans  doute ,  la  vérité  in 
àhftraSo  ^   peut  parler  le  langage 
des  Logiciens ,  eft  une  \  mais  les  vé- 
rités font  multiples,  fans  erre  toutes 
de  la  même  importance.  Chaque 
art,,  chaque  fcicnce  a  les  Hennés. 
Toute  vérité  a  fon  prix;  mais  toutes 
les  vérités  n'ont  pas  un  prix  égal  ^ 
&  les  Sociétés  littéraires  ,  qui  favenc 
ks  apprécier  Sien  faire  une  eftime 
jufte^  n'en  font  que  plus  louables. 
'•«iSans  Tétude  bibliographique^' 
rajoute  TAuteur,  il  eft  impollîble 
>»  qu'aucun    Membre     académique 
w  puilFe  donner  un  Mémoire  corn- 
Mplet  fur  quelque  matière  que  ce 
>»foic>»>   parce  qu'il  lui    faut  par* 
courir  tous  les   Livres  fur  le  lujec 
qu'il  traite  ,  s'il  veut  l'épuifer ,  & 
q(K  la  Bibliographie  feule  les  lut 
préftnte.  Voilà  qui  ne  décide  en* 
cote  rien.  Sans  contredit  rOtfèvre 

doit 
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4oit;  au..  tTavaiû.d|4  Mineur  »  guii 
fiouillccfans  [e$ enci:aiUas  dçJ^itcrre ^ 
ïcs  mcuu)^au!il  mec  eu  ceifvrç.Tùut, 
ce  qui  rèriirtf  du  rairounemenc.  d^ 
rAuteur,  c'eft  que  la  BiM  ogradhi^, 
^  une  p  Dit  ion  de  Liriérature  donCf 
on  ne  faujoit  fc.  paflcr.  Or ,  quij 
peut  en  doMCer?  L^es  JiyràriçHes  di- 
«Yerje&de  laUcçéraciirp^  quoiqu'elles 
ayent  la  véric^  pour  objet  gcnéral  ^ 
&  pour  but  commun  k  Diende  r(iu« 
matiité ,  fpncr  elles  toutes  également 
utiles  9  également  précieuies  ,  éga^. 
lement  incéreflfantes  &  féconde|ï 
.  /;;Qfin  TAutei^r  iiou^  apprend<qi^M 
rCiiJarhais  ai  flus  furpns  quelori?- 
qu*i][  a  lu.4cui^  une  Piccic  acadc^ii* 
^c  que  la  Bibliographie  çfï  la 
Jciencù  cCun  Librain  injlruit.  M# 
l'Âbbé  R*  y  pcnfç-t-ii?  C-tcainc- 
meçt  ces«ainas  monftrj^ux.  d/odtiip. 
uops^  de' fautes  j  de  c.iacr1idtâi'90s! 
oans  les  Livres  bibliographiques'^ 

Î;s  torçcns.  d*çfr..ui:s  -donr  il  vcnoic 
j;,jjarlçf  ,  Toiu  lncompar:tblcn)ênc 
BÎH^  iv\({)fls }  &  amateur  qu'il  çft  dq 
'JânviQr^    '  F     ' 
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îk  vérhi ,  rafTerrion  de  l'Acadénni- 
eien9^^oiQ  delMtonoer,  dévoie  lai 

{>àro!tfé'ekaâ:enient  vtaie,  dapris 
es  propre^  principef.  Elle  fe  rroave 
dans  l'alose  hiftoriqae  de  feu  M«' 
Capperonnier ,  où  rAcadémtçica 
ihotinre  oue  le  fort  d'un  Garde  par* 
ticulicfr  àèVi  BibUothèoue  du  Roi 
eft  au  fend  pius'(dépibrame  que di^ 
gne  d'envit  ^  patce  quVccupé  Aine 
ctfki  reculer  ks  bornes  de  Tenipire 
des  MufeSy  i  les  approvifionner'pouc 
itnfi  dire^  î  étendre  de  améliorer 
licuts  domaines  »  à  combler  les  in« 
tervalles  ^  à  remplir  les  vides ,  il  eft 
comme  ièqueftré  de  leur  commette 
ihcime  au  milieu  de  jcur  faudhiaire. 
S'il  Êdt  d'abondanres  récoltes  ;  s'il 
accumule  des  rréfors,  il  mulriplie 
des  jouiflances  qui  ordinairement  oe 
font  pas  pour  lui ,  laâivité  defon* 
zèle  ne  luihiflant  pas  htems  de'lbf 
parrager. 

Pour  fortifier  cette  preuve  ^  iV 
•|oute  M  la  fcience  mme  la  plor 
£  oéccilaiie  à  ics  vues ,  comme  itti0 
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.»  dès  plus  utiles  au  bien  des  lettres  » 

«•  celle  qui  doit  diriger  tdures  f«s 

.«•  ppéracioos ,  &  en  alTurer  le  iui>« 

••CCS» la  -Bibliographie  »  icience de 

M  Librjiirp  inftruir,  auffi  sèche  qU*i- 

:«  pineufe  en  elle-même  ^  lé  dé?Okic 

t>  impitojrabiemenc  i  la  recherche 

-M  fedidieufe  de  petits  &its  A  dp 

>  menus  détails  de  Typographie^ 

^  doù  ne  peut  céfidter  pour  iui'<|ac 

m  la  c^oanoiflance    faiftorîque    des 

t»  Livres,  Iburent  fi  étrangère  à  la 

ivraie  fcicnce,  celle  des  chofes  Se 

^  des  vérités  que  Les  Livres  enlei*^ 

^••gncm.'»  M.  TÂbbàRive  n^a  ta 

ttrde  de  rapporter  rct^c  pbrafe  ^  3k 

}ï  avoir  bien  ks  raiibsis..  Il  jr.  trouve 

d*abord  nnpcrfifiage  contre  iaJBim 

iftiogr^phU  ^  {\uoicidonnc  conçoive 

pas  queic;  appiicanon  ce  nrot.peilt 

ayotr  ici.  N  wft*il  pas.  piai:ant.  dç 

foir  «la  Bibliographe  trouver: oa 

perfiffiage  connc  la  Biblic^aphse  > 

dans  une  propofition  oàf  on  affirme 

^e  ct^tte  icience,  quoique  sèche 

tt.  tpmciife  Ga.xiiç^satmc  >  eft  J» 

F  I 
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.plus    hécclTaire   au    Garde    cTune 

grande  bibliothèque  celle  qiiVft 
•  celle  du  Hoi ,  &  une  des  plus  utiles 
:  pour  le  bien  des  Lettres  }* 

Ce  n'eftipas  tout  :  M.  l'Abbé  R-« 
;.y  i  voit  encore  une  définition  auffi 

abjurde  que  faujfe  dans  fes  deux 
'./MrtitSp  «fans  iious  dire  ce  qu'il  en- 
jccnà  par  ces  deôx  parties.  AflTuréw 
iment  9  pour  définir  la  Bibliogra«» 
:phie,  une  fciènce.que  poTsàde  un 

jLibraire  inftruip,  il  hiudroit ignorer 
jufqu'aux  premiers  élémcns  de  la 
JDiadcâique  ;  &  pour  voir  dans  ces 
jexpreflTionsila  définition  de  la  Bi* 
bliogtapfaie.,  ne  faut  il  pas  ignorct 
julaua  la  valeur  des  termes  ^  Or  ^ 
n'eft-ce  pas  une  cboic  forr  étrange 
de  voir  un  Hercule  qui ,  promirant 
de  purger  Us  domaines  delà  Bibhoi» 
gxaphie .  d'une  foule  de  monftres 
ilonc  ils  font  in hg (lés,. commence 
parrs'eicrimèr  contre  des  phanrâ» 
mes i  un  Sçavanc  qui,  fe  âattanc 
de  «télexer  une  infinité  de  méprifist 
happées  à  des  Auteurs  donc,  plu» 
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fieurs  fc  font  fa?t 'un  grand  nom  ; 
dans  les  Lecrrr s ,  débute  lui  même, 
par  la  plus  fingnlièrc  méprife  ;,  & 
après  avoir  pris  un  éloge  vrai  de  kt 
Bibliographie    pour   un  pcrfiftUgc  ^ 
cpnrre  clic ,  trouve  cnfuicc  une  dé-  • 
finition  Uuflfe  &  abfurdc  où  il  n')r^a 
point  de  définition  ?  Heureux  les  fa-^» 
vans   Bibliographes»  fi  les  crrcurii 
quil  leur  impute  ne  font  pas  plus  . 
icellesque  le  pedifflage  &  la  déqnj|-  . 
tipn  qu*il  croit  appcrcevoir  dans  la 
phrafc  de  l'Académicien, 

Mais  en^n,  fi  elle  ne  contient  < 
ppint  de  définition ,  on  y  affirme 
du  moins  que  la  bibliographie  né- 
cefiTatre  au  Bibliothécaire  dont  il 
s'agit  ^  cft  celle  d*un  Libraire  inf- . 
truite  ou  qui  entend  autre  choie  que 
le  commerce  ordinaire  de  la  Librai- .; 
rie.  Oui 9  fans  doute ,  parce  qae  ce. 
Bibliothécaire  n'eil  pas  indilpcnra^  - 
biement    obligé  de   poufier    cette 
fcience  au  point  d  être  en  état  de 
relever  toutes  les  erreurs  échappées 
à  plus  de  loixante  Sçavans  en  cette 

F  iij 


j%6'  Journal  da  Sça¥in$\ 
partie.  Mais  M.  TAbbè  R.  oferoit-lt'^ 
îoiitenir  que  cette  (cience,  même  ' 
portée  à  ce  degré  de  pcrfeâion  ,  ne 
convient  point  i  un  Libraire  inf* 
truiij    quelle  fut    eft  totalemeuc 
étrangère  ?  On  vcna  bientôt ,  fans  * 
doute  avec  furp^fe ,  ce  qu'il  penfe 
fur  ce  point.   DVIlcim  ^  Profpcr  ' 
jMarcband  ,  qu  il  nomme  parmi  les 
Ëniciits  en  ce  genre  ,  n'étoi>il  pas' 
Libraire  ?  Il  eft  vaai  qu'il  ne  nom*  * 
mr  point  M.  Debure ,  Auteur  de  la  - 
Bibliographie   iafiruSiviJ  Seroir-ce 
donc  pan:e  qu  il  ne  le  iurprend  dans 
aocune  etreur  }  car  ce  ne  peut  pas 
être  à  caufe  de  la  profeliion  Je  Li-  " 
l^taire  qui  lui  eft  commune  avec  Mar-^ 
ctiand.  Ce  ne  lauroit  erre  non  plus  i 
parce  qu'il  ne  le  )uge  mèm^  pas  di-* 
gne  d'être  placé  dans  la  claiFe  des  * 
Libraires  injiruits;  car  il  en  réfu!* 
'teroit  que  p^Hit  y  avoir  place  ^   il 
fkm  pollciler  la  Bibliographie  à  un 
de||rè  peu   commun  ;  conféqucncc 
trop  tavorable  à  l'Académicien  pour 
poiivoii  être  admifepar  NLl^Abbc' 
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RHrc.  Enfin  TAuteur  cft  forcé  d'a- 
vouer que  la  connoiflauce  des  Li^^ 
vres  cnrraîne  dans  des  difcuilions 
épineules  fui  de  petits  f^ts  &  dç 
nienun  détails.  Sur  quoi  porte  dona 
la  querelle  qu'il  fait  à  VAcadémi- 
cien  ?  Il  faut  convtnir  quVu  fond 
cil;  ne  préicncc  que  àt^  traits  rifi-  ■ 
hles  ;  &  pour  y  mettre  le  cond^lc  j| 
il  ne  manquoit  plus  que  de  s6\t^ 
l'Auteur  d'un  Ouvrage  péiiodiquq 
trouver  au0i  dans  cttcc  of (fafipii  di| 
pwjiffia^t  &  une  dcJtnitiQn.abfurde^^ 
maitten  iiiatilanc  celle  que  lui  iavoic  . 
indiquée  M.  rAbbc  R.  dans  le  ProlJ 
pcitus  dont  il  rendoit  compte;  dc^ 
Ibrte  qu'il  a  reproché  bonnë^emenj; 
à  rAcadémicicn  >  dont  il  n  a  jamaifl 
fu  à  ic  plaindre  9  &  qui.  pieifgnnel«^ 
Icment  lui  eft  inconnu ,  de  n'avQÎ; 
PAS  KOUGÏde^direquclaBlBLli^ 
^RAPMIE  N*£ST  ^VE  LA  SCIEV* 
CE  n'vV  LlJSRAiMEllI.  Ilfuffic^ 

poux  toute  re^i^fe  j  de  lui  demaii^ 

Fiy 
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âcr's'il  doit  rougir  dé  cette  infi- 
âélirc-  !'  .  '. 

■    Mais  ce  qui  rencï'cctrtfcfàcrêne 
plus   originale  encore  J  &\Yiioritrc 
que  M.  i-Abbé  R,,  en  \i^  Faifanr  , 
n'avoir  pai  rticrvcilleufciricnt  com- 
bine {ç^  îd^esjc'cft  IW  mDl'.iruds 
^Lfi  connoiflances   qu'il  exige  lui- 
même  d  un  Biblionole  inftruir.  L'ar- 
ticle fcul  des   maniificr:ts  en  diFc 
àne'liftê  ciiri.ufc  /  ittais    capable 
d'effrayer  le  pluslaborieax  &  'le  plu» 
intrépidc'Bibliographc.  Après  a>roif- 
rcproché  ï  divers  Liori  i  es  leur  i^'/i»- 
fancc^  ou  leur  incapachi^  il  déraille 
les  qualités  qui  font  ^  cii  -il ,  ahfolu- 
ment  nécefains  à'  ceux  JttntituX 
quift  mêlent  de  faire  des  ventes  pu^ 
tliquis'  de.manujcrits.'^owt  fixer  t^ 
valeur  d'un  manulcrii,"  quel' fonds 
de  dotirine  ne  faut-H  pas  p^JJédeY  ? 
■Il  faut  bien  connaître 'Ckifolre  des 
Ouvrages  dlun  Auteur  ;  favoir  dif 
tingucr  ceux  qni  ont  'ite  fuppùfis 
fow^fon  nom  de  ceux  qui  font  véri^ 
iabUmcnt  Jortis  de  fa  plt;ttnê.'Un 
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wiânufcrit  ejl^il  anonyme  ou  pfeu* 
danynu  ?  on  doit  en  reckcrcher  CAum 
uur.,  Va^t  on  déterré?  il  faut  ^inf*^ 
truire  de  fa  probité  &  de  fa  réputa^. 
tion  Littéraire . .  • .  Efl-iL  Camogra^  ^ 
phc^  nejl^il  qi^une  copie  ?  S^iLnefi 
qu*une  copie ,  de  quel  pays  efi  elle.?. 
Sa  date  efi  elle  vraie  oufaujfe  ?  Oa. 
voie  déjà  que  le  Libraire  donc  il 
s'agit  ne  doit  pas  êcro  mcdiacremeoc 
verfé  dans  l'art  de  la  Critique  \  cVfl: 
ce  que  la  fpite  montrera  mieux  en- 
core. ; 
Pour  la  matière  du  manufcrit , 
c'eft  peu  de  favoir  diftioguer  s'il  eft 
fur  (corce  de  tilleul,  fur  oUes,  oa 
feuilles  de  palmier.,  fur  papiet  djç 
'lin,  de  coton,  de  bambou  ,d« 
foie  >  de  chiffes,  iur  parchemin ,  fuK 
vélin  y  il  faut  aller  jufqu'à  difcemés . 
s'il  eft  fur  peau  humaine.  Quant  aux  . 
lettres ,  de  quels  inftrumqns  s'eft-pti 
fcrvi  pour  les  tracer,  ppinçon  dç 
fer,  pinceau  ,  plume  de  roleauou 
d  oifeau  \  Le  nom  du  Scribe  ,  s'il 
paroit  dans  le  manufcrit  ^  eft-il  ho- 


130^  JouMai  des  SçuVMfi^ 
monyme  ^  qticl  eflr  fon  (lècle^  là  fé^ 
putacion  ,  là  probité,  fon  inteUi— 
gence,- ia  brayté  <}c  la  main?  Sa 
copie  a  c-elJi  été  revue  \  <\vst\  eft  \^ 
nom ,  le  câraâtcc-&  là  capacité  dtf 
Revifeur?  D'où  eft  forci  le  manuK 
crît  pour  p^iTcf  dam  le  commerce  ^ 
£fi  it  tnikr^  ouchat^i^  ou  imér^ 
foli?  Le«  ro  e»  ou  corrcdion»  nnar« 

finalô^,  sM  en  a^  ibm*e^hs  ^ 
Auteur ,  ou'dd  <]aelc,ti9  au<re  Soak< 
▼anr  »  &  <[m  -e(W.l  ?  S*il  a  déjà  eoé 
i  r.primé  ^  eft«il  raurograpbe  y  Scè9 
combien  <le  filles  préccde-rMl  l^^l• 
preffioi>2  Si  c^cib  une  copia  «  cft-fUt 
lMMéiicu:e  à  riinprcilion  8c  magat^ 
fiqueimtic  exécutée?  QuMts  JhU 
iêi  Uçons  £un  m^nujirii  t  Sont^êlkà 
l^^isfis ,  ou  iuàtUk  ?  Cuît  tucUid 
ittfi'Mé  pas  $ra^  f9f>€  t  N*indiqm^ 
9*eU€/his  tttH  main  itr^mgtffi  ?  Qm^ 
in  ê^iUawHCê  éfuiprûèdê  £*  a  fart 
/ifi/-,  éthê€  tccafaSàfiy  tt  génie  & 
ftnfêmUe  duflyh  ék  l'Autmrè  Si  le 
liianu(crit  ^niéticur  à  rimptcffion 
tfft  Urc  ^  l'cit  il  pa(  û^  gfaiiU«  «AcW% 
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Le  contenu  d'vn  mandTciir  noil 
Impfimë  tjlM  imireffkm  ^  Efi  U 
iraitiavic  ordre  ^  muliigtnUf  clarti^ 
prédfan  &  érudition/  Ce.€onunU 
tft'il  vraiment  original  ?  Ne  ren/km 
me^il  aucun  plaçât  /  Si  le  manaf* 
cric  tft  en  iatigoe  vivante  ic  d'onç 
fliate reculée ,  fonfiyU ai^il  été  ra* 
jcuni^  &  le  rajtumfimênt  s*eftU 
fait  auffi  dans  Us  autres  copies  mop 
mtfcrites  y  ou  feulement  dans  celUa 
fuifont  imprimées  f  Sifonjfyle  a*# 
pas  été  remanié^  fài$-il  époque  dana 
tUftoire  critique  de  cette  langue  i 
«il  fait  époque  ^  qmlU  eftfa  dafe  i 
•  S*agk« iif  dTunt  Bible  j  dan  Livré 
itEghhf  d'un  Traivé  de  quelqw 
Pire  de  f  Eglife ,  d'un  Livre  de  Po^ 
ïfKa  ecciéiiaftique  ou  de  Jurtipm^ 
fbnce  canonique  l  Quels  font  leurf 
fàcUs  ?  Quelles  en  font  les  leçons 
des  ipajfages  tomroverfés  ? .  Sont^ils 
êhdtrés ,  interpolée^  jf^lfifi^^  ^^  P^^ 
les  Catholiques  ou^  par  les  flétérjo^ 
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^mxxs  ?.Lts^réuneions  ultramon^ 
fii/ies  les  ont -elles  refpeclées  ?.QkêlU 
eji  leurponSuatian}  Quelle  eji  For* 
are  des  Livres  dune' Bible  A  Qtullê 
ejl  là  divrjîon  de  leurs  chapitres  /^  •  •  • 
Mais  ^il'faiH  autant  détudt  à  un 
BibliapoU  pour  lu  vente  des  manuf* 
dits  ,  iL  lui  xn^faût  encore  autant . 
•pour  celle  des  premières  éditions,  -x. , 
M«  l'AbbciR*  a  eu  bien-.rairoh 
d^frrrc  -étonne  4u  fonds  de  dpHrim 
néceflàire  pour  ^  réfoucire  tant  .da 
c]uc(l  oos;  cen'eft'pouitanrrià  qu'une 
partie  de  celles  que  contient  le  Çatém 
chifnie  qu'il  veut  que  le  Libraire  aie. 
la  iageile  dr  fc  Faire  à  lui-mênieA 
•A-t-  il  ïhabiieté  d'y  répondre  ?  Aloit 
l'Auteur  lui  permet  de  vendre  des 
xnanufcrits  &  des  livres  rares.  Je  rie 
crains ,  dit-il ,  ni  pour  fa  confciencê 
ni  pour  fa  réputation.  £ft»il  dé« 
pourvu  de  cette  multitude  de  conp" 
noilTances  ?  Alors  qu'il  Tache  que.ca 
détàut,  non-feulemenr  le  rend  re(^ 
ponfable  du  préjudice  tju'il  porte. à 
ceux  qui  nietienc  leur  confiance  ci^ 
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lui,  mats  encore  le  dévoue  aux  vcr^' 
gcs  dt  là  Critique  &  â  la  ^ifcc  du. 
Public. 

.    Rien  fans  dqutc  ne  montre  mieux 
une  délie atcflè  de  conlcience  qui  fait 
honneur  à  M.  i'Abbc  Rive;  mais,, 
en  vérité 9  TAcaciéniicien,. qui  e^i<- 
geoic  dans  un    Bibliorhécair*;   les 
connoilTances  dim  Liiraîfcinjiruii', 
doit  renoncer  à  un  pareil  honneur  ;  ] 
car  il  ne  crdyoit  pasqucfcs  cxpref* 
iioas  en  indiquaiTenc  un  fi  grand  . 
nombre,  ni  de  fi  curieules.  Qqels . 
remercimens  ne  doit-il  pas  à  TAu- 
teur  9.  pour  avoir  prouvé  lui-même  f' 
d  une  manière  G  lumineufe  ,  que  la 

Suereile  qu'il  vouloic  lui  faire  écoic 
e  (a  parc  abfolumenc  graruite  Sf  : 
deftituée  de  tout  fondement }  Puif* 
lent  les  Libraires  lui  en  faire  aufli , 
pour  avoir  (1  bien  appris  de  lui  ^  à 
quoi  rient  lé  repos  de  leurs  conf- 
cicnces! 

[Mx^rajii  de  M.  Dupuy.  ] 
i'..  .  *       ..    ..    '  » 
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SXTKArT  des  Oiferraiions  Miiiâ^ 
rolpgiquts  faites  à  Montmoftfii^  f 
fat  oidréiu  Koi^  pendànthfnoiê^ 
de  Juin  iyS± ,  pétr  le  R.  P.  Cane  ^ 
Corréfjfôndani  dé  {Acad.  RqyaU 
des  Sdemes.  ;,..•.       ^ 

LA  tempéfttwc  ftoïde  &  Iwi^ 

duré  jàfctÉ''rài  5  de  êr  moif,  8c  ncm^ 
ii*afrot>S'GOffimencé  <|irc  le  6  à  jotiif 
des  af^rcmen»  de  Térc ,  de  manrèrd 
^w  le  pr.ntemi  a  été  nul  pour  noti# 
ccrte  année  ci  •,  îes  diaicûfs  o»r  été 
aflTz  fortes  ,  &  lid  rems  f ce  pendant 
le  rcilc  du  moiir.  L?  4 ,  \ts  premicftf 
Eflaims  d  abcties  iom  fbrtfi.  Le  5  , 
les  fureattx  entraient  en  fleur»  ;  ttï 
ieigles  Heiirifîbîcnt.  Le  10,  lesblé»; 
le^  tilleuls  &  1  eglantkr  le  14  >  &  U 
^gpe  le  16.  Le  i  y ,  on  lervoit  les 
traifcs,  &  les  rofes  HeurifToieiic.  - 
Tunphaèute  de  et  'mois  dmgs  les 
années  de  la  période  lunaire  corref» 
fondantes  à  eeUi^ci.  Quantité  da 


fliiie.'En  ié9^  ,5,7  lig.  Ert  1706 , 
2^1  ,  X  l'g'  ^^"^  ^"^  ^  ou«ft.  En 
Ï72.J5  45>T'*g-  En  1744;,  3,1^ 
lig.  Plus  grand»  skakur  »  24  '  Ic  zoV 
Tempifaiure.  douce  8c  iiufnkJc.  Bri 
J76}.  Plus^randt  chaUur^  24*  ft 
15.  Moindre  y  7  *  le  /•  Mcycnne^ 

M»3  ^  '' 

P/«5^  grandt  èHvailùn  Su  baro^ 
mitr€  i  17  pt>.  &,  a  lig.  les  9  5c  281 
Moindre^  Xj  fO.  Xf  o  Irg.  le  ar* 
Moyenne^  %j  po,  iJ,  a  lig.- j¥om*/» 
des  jnrs  de  pfuu ,  i  a.  Ttmpiriuurê 
froide  a:  afTçzfêcbe. 

Ttmpirmutts  comfponddntis  aux 
di^it€ns  j^nts  UinMirtê^  Le  1  > 
{D.  Q. )  nuages^  ftoid.  Le  4> 
f  ifuinoxê  afccndant.)  Idtm  >  le  7 V 
{  4*^  /^/ir  Aif4tm  la  N^  L.  ^  beaa^ 
cbaud.  Changemtm  marque.  Le  8  ^ 
(appgi^  ^  idem.  Le  1 1 ,  (  A?«  L.  S 
êdem-y  venu  Le  ti,  (  lurnfiictbor.S 
couvert ,  chaud ,  vcnr, Le  »5  j  (  4»* 
/t^ttr  af>r^s  la  N.  L.)  beau,  tiès^ 
cbâud.  Le  1 8  9  (  iquinoxe  defcta^ 
étant  &  P»  L.^  nuages^  cenaern^ 
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Le  1 1 ,  (^périgée  6»  4.^  JQura^ant  la 

P.  £.  )  couvert ,  frais ,  pluie ,  toq- 

nçrre.  Le  24,  (^lunifiict  auJlnU.^ 

beau  3  chaud.  Le  2  5  9  (  P  £•  )  /Ve/Ti. 

Le  19,  (^4.^  Jour  après  la  P.  I..) 

iitm. 

'  En  1 782  f  vtnts  dominàns ,  nord- 
cft&cft.  ■*  .    ,       i 

Flus^randç  chaleur^  2^,  7^.  le 
17,  à  2  h.  /î^ir ,  1«  vent  (udrcft  &. 
le  ciel  ferein.  Moindre  ».  4»  6$  Içs 
3  &  4 ,  à  4  A  h.  matin  y  le  vcnc 
Dord  oucft  &  le  ciel  en  panie  (èrein. 
Différence  ,22,1**.  Moyenne  9  au 
OTtf///2 ,  10,6*^;  à  midij  19 ,  i  *  ; 
auyô;>,  13  ,  5>  '.  Du  Jour  j  141  S  **• 

Plus  grande  élévation  du  barqmh 
ire  ,  28  po«  4  ^  G  lig.  le  22  9  à  9  h. 
joiry  le  vent  noid  &  le  ciel  ferein. 
Moindre ,  27  po.  7,10  lig.  Iç  lO  , 
à  4  i  h.  matin ,  le  vent  eft  &  le 
ciel  couvert.  Différence,  8  ,  2  lig. 
Élévation  moyenne  y  au  matin,^  28. ,' 
po. 0,6  lig  ;'h /77/Vi^28  po.9.o  j  8 
îig.î  au  yiir ,  28  po.  o  a  9  lig-  Du 
jour^  28  po.  0  9  8  lig.  Marche  du  - 
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hàromim.  Le  l.^"^  à  4  7  h,  matin  i- 
17  po.  ^\y  6  lig.  Du  t.f^  au  4;, 
lwoç/éclc4,  «olig*  D4i4'iiu  10:,^ 
haijfé  de  5  ,  6  iig.  Du  îO  au  15>. 
iw{?/7r(?  de  7,  3  Jig,  Du  i  ç  air  1%' y 
baijjé  de  3  3  3  lig.  Du  18  au  xVf 
monté  de  4,  2  lig.  Du  il  au  25  ; 
baijfe  Àz  4,  6  lig.  Du  .6  au  30, 
monté  de  2  ,  o  lig  Lejo ,  haijffcdG^. 
6,  8  Jig. Le  30,  à  9-.h.7î>ir,"28po. 
Q  ,  ,10  Ijg  Le  mcrcuTt  a  ■  toujours 
itè  aliVz  élevé  ;  (es  plus  grandes  va-« 
xiatibns  ont  eu.  Itea  r^cn  montant  ^ 
ies  II  ^  13  &  18;  6c  en defcendunt^^ 
les  9  &  i(>* 

Les  hygromhn%  de  MM.  Buijjart 
te  Dtluc  onr  été  obkrvés  ^uf4a'au 
10  feulemem;  Je  fuis  pahdcç  jour-^*  ^ 
là  pour  un  vôy-age -de  deux  moi9»^ 
ïoures  les  autres  obfetvations  bnc 
éré  faires  pendant  ce  tems  par  un  do 
mes  confrères  ayec*dç§  inftruincnç 
qui  avoicnc  la  même  matclie  que* 
les  miens.  Le  rélultat  môy^n'dcH:es 
10  jours  a  été  ,  ppur  Thygroiit^rc 
^c  iA^StàiJJàrt  9  9^^mat}ayXo  ii^'^i 
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l  midi,  30,  6  **  ;  auy&i/,  «j  ^  r  ';. 
tiu  jour , .  16  ,  7  .**  ;  &.paujr  celai 
de  M.  Dduc  ,  au  matin  ^  54  >  9  '  * 
à  mdi ,  73  ♦  8  ^  ;  w/oir ,  70 ,  7  *. 
Du  /Wr ,  66,  5  '.  Le*  élévations 
êxtrêmts. ont  ité  »  pour  le  premier-^ < 
34^  i^le5.&  i4,o*lcsi  &1J 
Se  pour  ie  (eeônd  9  80 ,  3  ^  le  5 ,  de 
41  ,0    le  i.*^. 

L^algititU  aimanih  t  continua 
d*ccre  ftationnatre  à  10^  2^5  »  r^^ 
Nous  avom  ru  de  la  plun  les  l ,  3  y 
99  189  il  Se  i6  Èileafiouniij^ 
^iig,  deau,  Vév^pcratioîi  a  icé« 
dans  le  vafc  de  3  po.  de  5.  po.  8  , 4  lu 

Le  tonnerre  s'cft  fait  enrendxc  le 
18  &  Xi.  Ce  dernier  a  écé  dcfa£4 
treux  par  la  gtile  <)ui  i'accootpM 
gnoic  dans^  plikieurs  Provinces* 
-  Nous  n'avons  point  eu  de  mala^ 
des  régnantes  pendant  ce  mois. 

^liite  des  Oôfcrvatïons  mitéorologU 
quts  pendant  U  mois  de  JuiUa 
tjSx. 

Nous  avons  eu  pendant  ce  moU 
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lie  ferres  chaleurs  avec  des  akjertiacî-^ 
vcs  affez  fubites^  de  froid.  La  fêcboi^' 
refle  a  été  aufli  afTez  fou  tenue,  &  notif 
n'avons  eu  de  pluie  que  pai  orâge.^  ^ 
Cette  température  a  été  très  -  favA^ 
labie  aux  oies  &  a  la  vfgne.  L?  5  oti> 
voyoitdu  verjus  3  &  le  18  on  aconoH^ 
snenré  ]a  moifTot). 

Tempéraiurê  dt  C€  mois  dans  M 
années  dt  la  périod^tnnàirs  ^otnf^^ 
pondantts  à  celle'- a.  i^uanùte  â€^ 
pluie.  En  i6ç5  ,  3J-J  lijçEn  Xfo6r 
13  lig.  f</!{rnord&  oucil.En  171 J  r 
1 5  hg.  En  1744  ,  14 1  lig-  Umpirà'^^ 
turt  ^foide  &  humide ,  :¥tnt  fud  &•. 
fud-oueft.  Plus  grande  ckaleufy 
II  **  le  j.  Moindfé^  io**le  !•*% 
Moyenne^  i  ^  ,  o.  Pius  grtmde  élé^^ 
iHuion  du  tûr^nitre  y  xf  po«  o  lfg»« 
le  5.  Moindre ,  27  po.  4  lig*  le  ^d^ 
fàçy^  xj  po.  6  ,  )  ltg«  Nomhreies 
Jours  de  pluie  9  1 9.  -  - 

V€mpi$àturts  corrcfponianusaeix^ 
diffère ns  points  lunaires.  !>•  jt-^ 
(  ^f WA,  afcend,  &  D.Q,) couf e?t ^ 
kais  f  pkiifrlc  5  ^'(d/^)>ii<^*i 


ï  4^    Jouraàl  da  Sç^van$ , 
Le  é^,  (  6.^  jour  avaritr  la  M  L. 
couvert ,  frais.  Le  ^  ^{/unijiice  bor.' 
couvert ,  frais,  pluie.  Le  lo  , (ML.^ 
couvert»  frais.  Le    14,   (  ^•^  Jour.- 
après  la  N..  L.)  nuages ,  chanH. 
Çhange/keni marqué.  L c  1 5  •  (^équin^ 
dcfand:^  nu^gc^,   trcs»chaud.    Le- 
1 7 ,  (  P.  Q.  )  idem  ,  v(  nr.  Le  19,, 
^périgic^  çXizuà.  Le  10,  (^4.^  Jour 
avant  la  P.  L»  )  beau  ,  chaud.  Le 
ai ,  (  lunifiict  aufiral  )  idtm  ,  venr« 
Le  24  9  (  P.  £;)  nuages ,  trèsK*haud  ,- 
pluk.  Le  .28  a  (  4»®  jour  après  la 
P*  L.  )  couvtrt,  pluie ,  frais.  Chan* 
gfment  marqué.  Le  29 ,  (  équin.  af^\ 
c^ndant^  coix^^xt y  pluie,  frais.)     ^. 
.  En  ly'Si*  ^enr s  dominans  ^noïii  ^' 
nord-oued  &  iudoueft.  Le  1^  il  y. 
a-eu  une  tempête  venant  du  notd-^ 

OUçft. 

Plus  grande  chaleur  ,  2^  ,  4  ^  le. 
21  ,à  2  h.foiry  le  vent  cft  &  le  ciel  . 
icrein.  Moindre,  6, 6^  Je  3,^47. 
b*  matin  ^  le  vent  eft  (rais ,   &  le 
çicl  en  partie  couvert*  Différence^ 
19  »  8  "^^  Chaleur  moyenne  ^  au  mau 
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II,  5  "^  ;  à  midi^  i8.,,8  ^  ;  ^nfoir  , 
14,  î  ^.  Da/our^  14?  9  '^-i 

/^/wj  grande  élévation  dti  iarom 
^hr€  ,18  po;  5  »M  Ijg.lc  19,  à 4* 
h;  matin  ^  le  vent  nord  &  le  ciel  ea 
partie  couvrrr.  Moindre  ,  27  po.  9^ 
4  lig. le  7 ,  à  X  h.yoir,  lèvent  nord  . 
&  lé  ciel  couvert. >  Dffférenu  ^  0, 
%Mg*:  Etévatifnr.mâyea/^:i  au  /n^ 
27.po.  t.i  ,  I  o  lig..;  à  midi^xf  pch 
-1  <  9'  9  lig*  9  AU  yb/> ,  27  po.  1 1  9 
1 1  lig,  Du/otfT ,  27  po.  1 1 9  io  lig; 
Marche  du  baromitre.  Le  l.^'  ^4? 
il.  matin ^  28  po.  o,  10  Ug.  Da>I.^^ 
-au  7  »  étf/j^  de  3  ,  é  lig«  Du. 7  aa 
10»  monté  de  i^  1  lignesJDurio 
au  12  ,  taij/e  de  2  ,  3.  lig.  Da.n 
au  1 5  ,  monté  de  2  9  10  lig.  Du  i  f 
au  i6j  îaijffe  de  3  ,  o  lig.  Ducii: 
au  i^  ^  mo/ir^  de  )  9  j  lig.  Do  x^^ 
au  22  y  tatjfé  de  4  9  8  lig.  Du  21 
muâ49  monté  de.jii  6  lig.  Du-: 24 
^u.xj.if'iaijp  de.2f.2lig;  Du  1^ 
au  12^9  monté  dcLi  9  olig..£>u  2< 
au  a)^-,  htùjft  ikc  13  9  i  lig<  Du  a^ 
ku^jQ  y.iB6mtijdc  a^»  vS«lig.  Du  31» 
au  31  » ^tfi^ dfi» t  9  ligCteitV.i « 
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Q  h.  Àiifoir  ^  27  pouces  1 1  ^  o  lig 
Le  mercure  en  général  a  peu 
^^ariè  *  ic,  il  s'eft  foucenu  à  fa  hiau^ 
teur  moyenne }  fes  plus  grandes  va* 
riationtonc  eu  lieu,  en  montant^ 
les  18  &  19 }  &  txi  drfctndanlj\s% 

,  Nous  avons  eu  de  Wjflmt  les  5  ^ 
*r  9»  *3*  3Uf,i5,  17,28,  19 
4e  50 1  elle  a  fourni  2  po.  | ,  o  lig« 
idîeau»  Livaporaiion  a  été  de  4  po. 
7  f  3  lig.  dans  le  vaiè  de  9  po«  Le 
4afuurr€Bc&  fait  entendre  les  i^, 
;%}  de  Zf.  Ceux  du  16  âc  du  25  ont 
éic  accompagnés  dans  pla(ieurs  Pn> 
vînoe  dlfine  g^éle  qui  a  caolï  cb 
«èsi^rands  ravages. 
;  Lefrahernaciyesdefroid&decW 
leuic ,  qui  (e  (boc  Cxccédées  afl» 
èf ufouement  pendant  cet  été ,  ooc 
Mcunonné  beaucoup  de  maladies) 
lopins  commune  a  été  celle  quei'oA 
appelle  la  Gtippt.  Elle  a  parcouru 
^k)ue  toute  l'Europe  (ans  érie  tort 
«hn^  ufu  Les  deux  ticvsde2babv> 
«ans-  de  .Mofttmoifcaci  ïmmi,  cil  ^  il 

CiVjI  CA  iOMt  ^UCttU      ;^'      . 
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KOUFELLES  LITTÉRAIRES^ 
:  k  N  G  L  E  T  E  R  R  E. 

DS     LONDRBS. 

][)  ^*  Augùjli  Brouffontt  fiiedic; 
JL  •  27a2f.  5oc.  iC^g^.  Londin.  & 
ÂTonJp€iienJis  Socii  Ichihyologia  p 
j^fitns  pifctum  dcfcriptionts  &ico^ 
nts.  Londini  apud  P.  Elmjly  ,  &€• 
1782.  50  pecs  9  grand  i/s*4^«^ 
â^cc  I X  Plancnes  en  taille*doiice. 
*  Cet  Ouvrage  dédié  à  M.  Banks  « 
fàpérieurenienr  etécUté|  cft  lé  corn* 
frt'eoçeménr  d'un  grand  Ouvrage 
JTor  leis  poiiïons  en  général  ,  qat 
KL  Brouflbnec  fe  propofe  de  donner  ( 
on  y  trouve  des  poifTons  rates  iap« 
bortés  par  M.  Banks ,  de  fôn  voyage 
autour  du  monde ,  &  daffés  pat  M» 
Brottdbûet. 

'^ihfiSfipêil^n  au  ^lanmsM  iSmi 


1 44  Journal  des  Sçavdns , 
^-  Cet  Ouvrage^  aiu^ucl  CJavaiUe 
fKi  des  plus  céi^tir^s  jMk.l<|ra^iites  dft 
Nacd  ,  fera  ex4cuijc  wavqc  .{out  le 
luic  lypôgraphfquè  ^uî"*  (fbWitnt 
à  la  magmfiGcnce  d'une  eorreptife 
ordonnée  par  rimpérarricc  de  Ruf* 
£e.  Les  Planches  qui  doivent*  rç^ 
préfeorer  Les  plantes  de  :grandeiir 
naturelle  ,  feront  dû  grand ,  format 
in-foliQ  des  beaux  Ouvrages  bota- 
niques de  M*  Jacquin^  I^gcrènicnc 
graVée<:  &' enluminées  avec  tout  le 
Ibinpoflfible,  fur  des  originaux  faits 
^'âprès  ngture.  Le  texte  qui.con* 
xieiidra  les  defcriptions  6c  détails 
î^éçcÏÏaircf ^  fur  la  nature  &  rùU^gç 
lie   toutes   les  plantes    indigènei'^ 

Î'  atoitr»  en  rulle  &  en  en  latinl 
/Âuteui  cjdime  que  cinq  à  (ix  cent 
jPlanches  .grj^vées  fuiront  à  pea 
près  pour  le  total  des  végétaux  in- 
digènes de,l  ^mpire  Bujjié)  Kpoiic 
toutes  le&  elpèces  utiles  &  rares 
dotit'bnpeui!  defirér tes  figurai,  v. 
•u  EJèi^  toutes  celles,  qui  p^^irtnc 
remplie  uûo.Biancitfii/i^/p^,  Toa 

ne 
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fiç  fera  rcpréfcntejf  qu'une  feule 
efpèce  par  planche  ^  ayant  foin  d'en 
donner  non-fculemenc  les  fleurs  9. 
mais  encore  les  fruits  ficjes  va^^  ^ 
riérés  accidentelles  «^u  pn  auta  ob* 
ftrvées.  Il  n'y  a  point  de  foufcrip* 
tîoti  ouverte  pour  cet  Ouvrage^ 
dont  rimpératrice  fait  les  fond$. 

*  _     ES  PA  G^N-É.  \ 

De     Si  G  o>  i  e.  ' 

Cur/o  Mathematieo  para  la  tufe^ 
nau^dde  los  CabalUros  cûdtus  dcl 
reas  Collegio  Miltear  de  Ariilhrià^ 
par  Dan  P^rfro^Grannini  s  Profi£hr 
primcro  de  Dicho  Colegio ,  -Sbjîo 
de  la  Academia  dcl  infiitu^o  de  Bo^ 
lonia  ,  &c:  Tom.  II;  SêgoUa  lySz. 
en  U  Oficina  de  Don    Antonio 

EfpinQfa>  64^  pag*^'^*^^*?  ^^^^ 
figures.-  '  ;^' 

Nous  avonk  ânlidncé  le  premier^ 
Volume  d'un  grand  Cours-  de  Ma-- 
tWmattquc  ,  que  M.  i^Abbé  Giaii^ 

fanviir.  G 
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tïïxïï  a  compofè  pour  les  Elèves  de  * 
r Artillerie  en  Elpagne^  Le  fécond 
Yolume  conticnc  1  algèbre  &  (on 
application  à  la  Géométrie ,  ju& 
qu'aux  éa nations  du  3/  degré;  on  y 
trouvé  un  nombre  fuffilant  de  problê- 
i6e9  d'Arirbruétique  &  de  ôébmé- 
trie'poui:'  qUe  les  jeunies  gens  puif-' 
fent  s'exerxfer  &  acquérir  l^habicude 
de  les  réfoudre.  '  Ce  Livre  eft  très- 
bien  fait  ^  5c  de  plu^  ^  rrès-bien 
imprimé';  au  refte ,  nous  avons  eu 
occadon  d'annoncer,  en  parlant  de 
I4  fameuTe. Edition  de  !Sallu(lej  à 
quel  degré  de  perfcâion  l'on  a  déjà 
porté  en  Efpagnc  TArt  typograr 
pbique. 

r  T  A  L  I  E. 

DE    Florence. 

M.  l'Abbé  Ximenès  ,  ingénieur 
&  Alatbématicien  du  Çrand  Pue 
dç  Tofcyic,  a  fait,  de  nouvelles 
obfcrvacionsà  la  grande  méridienne 
de  Florence^  au  mois  de  Juin  178x1 
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&•  il  a  trouvé  l,*obl:icjui^ç^  de  l'éciip^ 
tique  (je  XJ^  18'  <8'^  d'accord 
avcp  celle  que  M.  de  la  ;  Lande  9 
trpuvéeàPai^s-,  avec  un  grand  Lof- 
crûment  donr  TAbbé  de  la  Caille 
{e.fervoit  autrefois,  , 

^M,  Ximeaès^jcrouyê  la  latitude 
d^  Florence  à  ,M  éa^bédralc  4J^ 
46/  47'%plus,gran4çdc,i7''  qu'on 
ne  la  mec  dans  le  Livre  de  la  Co/x-^ 
noiffanct  des/icmps;    * 

Il  trouve  auffi  la  diminution  de 
r^bliaujté  de  réclipcique  de  54 
fécondes  par  fiècle  ,  au  moyen  des 
obfcirvatioii^  quil  a  •  fiiires  depuis 

1 756  avcC^.ce-.graod  gnomon  qui ■  a 
277  pieds  ^ç.^uteur.  Ce  rélultac 
eft  à  peu  près  le  même  que  M.  de 
la  Lande  a  trouvé  en  comparant  fef 
obfervation^  à  celles  de  l'Abbé  de 
la.  Caille. 

L'obliquité  que  nous  venons  de 
rapports  cft  pIjLU  grande  d«  i^^'^ 
que  celle  dont  on  faitnfaee  dansJa 
connoiilance  des  tems ,  aaprès  les 
obfetvaÛQUS  fûtes  à  rObfervatoirc 

Gij 
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royal  de  Paris,  8c  rapportées  par 
M.  le  Comte  de  Caflini ,  fik^  dans 
les  Mèrrroites  de  rAcadémie    des 
Sciences  de  1778  ;  mais  M.  de  la 
Lande  foupçonne  que  Ib  quart  de 
cercle  de  fix  pieds ,  qui  eft  à  TOb- 
icrvatoire  royal  •éran^ très-lourd,^ 
peut  chang.erdc  ?orhie-&:  de  figure  -^ 
quand  il  6ït£uk  fôn  pitd. 

SICILE. 

De    Naplks. 

De  ejfentia  &  natura  nrum  y  potif* 
Jîtnum  fpiritalium'^àc  Jimplicium 
earumque  ntxu  &  aXone  ;  p^^lu/io 
ab  cgcno  txploratorc  /majorl  ûptrt 
tdtndo  Mcthaphyjico  -  Tkeologico 
pramijfa.  Neapoli  iy8%  tx  officina 
AntoDii  Longobardi  >    lij   pages 

L'Auteur,  qui  atme  la  Métha<^ 
phyfique,  &  fpécîalemcnt  la  mé- 
thode de  Wolf ,  a  débuté  par  un 
Ouvrage  où  il  fait  voir  la  liaifon 
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des  vérités  nacureUes  &  des  vérités 
furnaturelles ,  pour  conbndre  les 
incrédules  qui  cherchent  à  décriée 
.la  Théologie  comme  contraire  à  la 
Philofophie.  I/Autcut  e^jpofc  tous 
lés  principes  fur  lefquets  fera  fondé 
un  Ouvrage  plus  co»(idérable  »  oit 
il  Te  propoiede  traiter  de  la  grâce, 
de  la  prefcicnce  divine  ,  de  la  pré- 
deflmation  ^^  de  leur  accord  avec 
la  liberté  hunxaine.  11  croit,  avoir 
reconnu  une  harmonie  entre  l'ordre 
de  la  nature  &ltotdre  de  la  grâce, 
tel  que  ,  quoique  les  toix  en  ioienc 
difitrentes  ,  pn.ne. peut  cependant 
connoitre  bien  celle  de  la  grâce  , 
fans  avoir  une  notion  di({in£le  des 
loix  qui  concernent  l'ordre  de  la 
nature.  Aind  cet  Ouvrage  eft  à  la 
fois  méthapbyfîquc  &  rbcologiqtie. 
On  peut  en  Ipu^r  la  méthode  ,  les 
principes  &  la  manière  de  taifon- 
net  >  c* cft  la  théologie  de  refptit  ic 
du  cœur  \  on  y  voit  rhommc  tel 
que  Ta  fait  Ja  nature ,  &  que  les 
loix  l'ont  modifié,   les  obftacles 

G  iij 
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àla  vcrru,  &  la  manière  de  fcs 
furmonrcr  ;  enfin  la  néccflîcé  &  les 
moyens  de  connoicre  ce  qili  eft  au- 
i  Aé&is  dc^pous ,  autour  dé  nous ,  & 
>  au<idedan«  dd  nous  nieii>e<^*  Quoique 
fon  lujerfdir  ancien ,  la  fnanière  de 
le  naiter  appartient  à  rAuteur.  Il  y 
a  réuni:  Térudition  facrée  &  pro- 
fane 9  &  il  y  a  fait  ufage  fur  tour , 
de  la  DoÂrine  du  'Doâcut  Auge* 
lige  Saint-Thomas. 

ER  A  N  CE. 

....!■ 

D£   Strasbourg  . 

Alfatia  Lituratafub  Celtis  Roma* 
nis  Francif  Prafide  JeftmiO/JûCiAo 
OUrlîno  Log.  &  M<taph.' Profêf. 
Pub.  Ord^  Defcadct  Joannes  Pram[ 
Epijcopivillanus.  44  pag.  ift^J^^. 

M.  Schocpflin  avoir  réfolu  de 
donner  une  Hil}oire  littéraire  de  TAl- 
face  :  Ion  grand  âge  Ten  avoir  empê- 
ché \  il  chargea  M.  Obcri.m  de  ce  ira* 
vail) ce  Sçavauc&'cnell  occupé  depuis 
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vingt  ans ,  &  il  avoir  déjà  poufTé  ce 
travail  jufqq'à  la  fin  du  5*'^  ficclc  ; 
mais  fes  occupations  ne  lui  ayant 
pas  permis  de  continuer  j  &  ne  (a* 
chant  pas  même  s'il  trouyeroit  Toc- 
cafion  de  faire  imprimer  cet  Ou- 
vrage, il  ne  Ta  pas  achevé;  mais, 
il  a  été  à  portée  de  donner  des  (e- 
cours  à  un  Elève  très  *  inftruir ,  .& 
(]ui  publiera  ce  premier  EHai ,  le- 
quel pourra  être  fuivi  de  plûfiêurs 
autres. 

Au^picc  Dio.  :  Commcntatîo  Pfy^ 
chologica  de  c6nfcientid.  Scripjît  & 
fub  Prœjîdio  Joannis  Htrmani  VhU 
lof.  &  Mcd.  Docl.  &  Prof.  Put. 
Ordin.  Defcndet  Joh.  Ludov.  Her* 
'reufchnddcr  Grcovillanus  lySz.  Ar* 
gtntotatitypis  Loren^d  &  SckuUri^ 
Direct,  nobilii,  'typogr'. 

UAureur  confidère  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  remarquable  dans  la  Pfy- 
chologie  que  ce  qui  regarde  le  fcns 
interne  9  &    ce  qui  conduit  à  la 

Giv 


1 5 1     Journal  des  Sçavdns  y 

connoiffance  de  Tame.  Mais  parmi 
toutes  ips  branches  de  la  théorie  du 
fcps  interne ,  il  ai  cHoifi  celle  'jtîi 
traite  de  la  manière  dont  l*aine  fe 
connoit  elle^-meme ,  par*  laquelle 
nous  favons  quenous  exiftpns.  Cette 
Differration  eft  remplie  9  non- feule- 
ment d*crpr.t ,  mais  d*érudirion  , 
comme  la  plupart  de  celles  qui  nous 
.luennent  de  Strasbourg. 

DE     B  E  S  A  N  Ç   O  tf «     ' 

Prix  propofis  par  tAcadlmh  des 
Sciences^  Selles 'Lettres  &  Arts 
de  Befançon^ 

L'Académie  des  Sciences,  Belles4 
Lettres  &  Arts  de  Bclançon,  diftri* 
buera  le  1^  Aoiic  1783  ,  trois  Prix 
difFércns. 

Le  premier ,  fonde  par  M.  le  Duc 
de  Tallard ,  pour  l'Eloquence  ^ 
confille  en  une  médaille  d*or  de  la 
valeur  de  3  50  liv. 

L'Académie  ayant  déjà   propofi 
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de  niQtitrcr  que  Us  vertus  patrioti^ 
■  ques  peuvent  s^extrur  avec  autant 
,  d'éclat  dans  les  Monarchies  que  dans 
les  Républiques ,   a  reçu  pluficufS 
DifcQurs  qui  auroi^r  mérite  la  cou* 
roone,  s'i.s  euffent  ajouré  le  mérité 
de  l'éloquence  à  celui  de  la  difcuf^' 
fion ,  ou  n  le  raifonnemcnc  eût  ap« 
puyé  rhlftoîrç  en  faveur^ delà  Mo* 
narchie.  Mais  il  ne  iuffic  pas  d'aç- 
.  cumuler  leisi  faits  fans  orar^,  fans 
chpixic  fans  méthode  *,  (oùvent  on 
a  confondu  l'amour  de  la  gloire 
avrc  celui  de  la  patrie ,  pu  le  pre- 
mier mouvement  du  courage  avec 
li'enchoufiafme  de  la  vertu.  Quel- 
r  ques-uns  des  Concurrens  ont  pen/i 
.  qu'un  Philpfophe  ipoderne,  ieduic 
par  de  belles  adtions  que  présente  le 
.  tableau  des  anciennes  Républrques^ 
avoit  trop  accordé  à,  leur  gouvert>e« 
ment,  fans  dilcuter  allez  fi  la  vertu 
.  feule  fit  dans  ce$  Républiques  ,  ce 
que  rhonncur  &  la  politique  onc 
produit  en  différens  tcms  &  en  dijF- 
férens  pays  fous  l'autorité  des  Rois* 
G  V 
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Le  fil  jet  propofé  parrAcadémie, 
annonce  combien-  elle  dcfircrcMC  de 
perfiiader  àfoUs  J-cs  ordres  de  1  Etar, 
■'  que  les  vertus -pa^f;oriL|nes  peuvent 
'  rèfidei^  dans    la-  Monarchi^e.  Il  eft 
encore  dci  facrifices  didcs  par  la- 
mour  de  la  patrie  &  par  celui  de  la 
vertu.  Les  ôtlvragcs  préfcnrés  en  ont 
'trouvé  dans-  ie$  dimrèns  âges    4cs 
"exemple»,  qui    peuvent  expliqiicr 
rinfluence  du  goilv<:inemenr  d'un 
feul  ;  il  ne  s'agit  que  de  la-n>amite 
de  les  appliquer.  On  a  regrerté  que 
de  jinHcietix  Ecrivains  foient  deve- 
nus de  froids  Diflerratcurs,  en  nai- 
'  tant  uh  lujer  aufli  inrérc/lanc ,  ic 
que  ceux  que  la  nature  a  doue^  du    \ 
fen  de-rimagination,  ie  foienc  j^r- 
tésdufuj.r. 

L'Académie  efpère  que  les  Au- 
teurs eux-mcincs  nr  délaprouveront 
point  une  févérité ,  qui  ne  tend  qu'à 
rendre  les  ouvrages  plus  parfaits. 
Mais  pour  ne  point  rebutor  ceux  à 
qui  le  premier  lu, et  pourroit  ne  plis 
'  plaire  y  elle  en  joindra  u^  (ccoohi  > 
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jçja- nombre  de  ceux  qu'elle  ^voit 
déjà  propofés  pour  le  Prix  donn^ 
^ar  un  Anonyme. 

yj   Ces  (ujers  ont  auffi  produit  p!u- 
fieurs  ouvrages  fukept  ble^  da  pcr- 
fçdjon  ,   &   particulièrement  deux 
JDifcours  fur  ks  funejles  effas  du 
Ikûxc;  mais  le  premier ,  trop  rem- 
•^li  des  termes, des  arts  &  des  com- 
paraifons  tirées  du  cqrps  humain  ,  a 
cmbïirrafré  Jcs  clans  du  génie  par  cet 
appareil ,  tandis  que  le  Itcond,  pé« 
(entant  aff-z  agréablement  des  ob- 
'  jets  de  détail  fur  le  luxe ,  mais  d'unç 
nianière  plus  propre  au  dialogue  de 
la  fcène  qu'au  genre  académique^ 
}ai(]è  quelques  négligences  de  (lyle  , 
&ç  même  des  (autes  contre  la  langue. 
V accord  intime  de  la  Religion  & 
de  COrdre  jqcialy  a  didé  le  plaa 
4*un   Difcours  ,  qui  d^vpit  établit 
cpmbicn   la  Kehgion   efl;  utile  au 
l^rince ,  à  la   focjété  jSc  à  chaque 
particulier-  U  ne  lui  manque  qu'un 
peu  plus  de  développement  &  de 
pjus  grands  mouyemens, 

G  vj 
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Enfin  deux  ouvrages  /î^r/tf  Fas^ 
néantife  ,  avec  de  louables  vues  , 
onc  donné  dans  deux  excès  contrai* 
reis.  On  pardonnera  quelques  écarts 
i,  un  jeune  homme  qui  écrit  en  vers, . 
&  qui  le  die  de  !a  province.  H  mon- 
tre des  talens  poétiques  ;  mais  (b!i 
cnchoufiafme  peut  bien  infpiref  de 
fborreur  pour  la  fainéanrife  ,  fans 
fournir  les  principaux  moyens  de  la 
détruire.   L'autre  j    au   contraire , 

Î>eut  êt«'e  trop  méthodique  »  n'envt- 
àgeanr  guère  la  fainéantife  que  dans 
une  ville  de  commerce  ,  dans  les 
domeftiques  &  les  ouvriers,  s*eft 
borné  à  préfenrer  plutôt  des  projets 
de  règlemens  qu'un  Difcours*  En 
applaudilTant  à  la  plupart  de  fes  dé* 
tails  ,  on  dedreroit  encore  que  l*ba 
fit  fentir  Tobligation  du  travail  dans 
tous  les  écats.  Ce  n'eft  pas  feule- 
ment à  la  multitude  dellinée  i  TA* 
griculture  &  aux  Arts  qu'on  doit 
montier  les  funedes  effets  de  Ja  fai- 
néanrife y  mais  à  tout  homme  comp« 
table  de  ion  talent  à  la  fociécét  U 


Janvier  ijSj.  157 

ïaut  contenir  les  tins  &  perfaadcr  les 
auirres;  &  l'on  doit  tout  embrafTet. 

UAcad^mie  aura  cinq  médailles, 
àc  350  Jiv.  chacune,  à  diftribucr 
en  17S3  :  elle  les  partagera  entre  les 
dilTérens  fujets  xju'elle  a  déjà  pr<>* 
pofés. 

Elle  en  deftine  trois  au  Difcours 
qui  établira  que  7^5  vertus  patrioti* 
ques  peuVtnt  s\xereer  avec  autarit 
Giclât  dans  Us  Monarchies  que 
dans  Ici  Républiques  :  ou  que  U 
luxe  détruit  les  mœurs  &  Us  Em» 
pirù. 

On  joindra  au  Prix  <de  3  50  liv.  9 
donné  par  un  Anonyme ,  une  autre 
médaille  de  pareille  valeur^  pour 
CCS  deux  fujets  : 

La  liai/on  intime  de  la  Religion 
&  de  r Ordre  foeial. 

Les  [une fies  effets  de  la  Fainian-' 
tije^  &  les  moyens  de  la  détruire, 

L'Académie  (c  déterminera  ^fut- 
vant  le  mérite  des  difFérens  ouvra- 
ges y  à  réunir  ou  à  divifer  les  Prix. 
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Les  Difcofars  lut  les  deux  prc»- 
miers  fujcts  feront  prcfcntés  au  con- 
cours avant  Je  premier  ^Ma|  1783, 
pour  être  couronnés  le  24  Août 
lliivahtv  Se  ceux  qui  traiteront  des 
deux  derniers  iiijccs,  feront  envoyés 
en  Novembre  1783  ,  pour  être  cou- 
ronnes a  une  fc^npc  publique  i  qui 
fera  déngnee  dans  lé  CQuraut  de 
rhivcr  fuivaht,   ^ 

Le  Pr.x  d'Erudiîiôn\  également 
fondé  par  M*  le  Duc  de  T^Hard  , 
conlinc  c.B  une  médaillé  d^or  de  la 
Valeur  de  150  liv.  ïlfera  donne  au 
meilleur  Mémoire  fur  l'hi/Ioire  itunc 
des  Filles  où  'Abbayts  de  la  Pro- 
rince»  Le  difcours  fera  d'cnviroh 
nois  quarts  a'iieure  de  lefture,  fans 
y  comprendre  les  pt'cuves. 

L'Académie  a  excepté  des  fujets 
propofes,  les  villes  de  Bcfançon  , 
Vtioul  f  Poligny ,  Pontarlicr ,  Uau- 
.mc-ks*Damcs  Ôc  Quingey ,  ainfi 
qtue  les  Abbayes  de  5aini-ClauJe  , 
Lure  ,  luuxcuil ,  Chateauchalon  > 
.^aini-PcOjl  &  Favcrney^   fur  lef- 
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2nq}lcs  oiT-a  de*  éclairciflcmîiis  fuf- 
fans.         -*  • .:. r-.      ■  '  ■-    '.. 

Le  Pfitt  àt%  Arcs  >'  fondé  par  la 
^Vîlfc 'dt  BcfaiYÇdn  ,  confiftc  en  tiAc 
-  médaille  d'or  de*la  valeur  de  zoo  1. 
Il  fera  donné  à  celui  qui  indiquera 
qtulUi  fant  Us  ManufaSures  que 
"  fonpourrôit  itabUr  &  ptrfiSiontkr 

*  énFréhcké  Càmti*y  &  quels  feroîéne 

*  Us  m&ytrts  dy  tiuffif ,  en  lohcilidnt 
»  hpbffibiiité:MVécla  dtpenft  f 

•-  iLès  ouvfages  (eronc  adrdfes  ,  tfn 
la  fornie  drdïftaîre ,  francs  de  port  ^ 
à  M-'Droz,  Confcillcr  au  Parle- 
kmefir,  Stfc^érairc  pcrpérucl  de 
-rAcadcmif  j  avant  le  premier  Mai 
1783.  •  — i 

Pour  faciliter  les  rechercbcç  &  !es 
cxpérieliccs  des  petfohVieJ  qui  fc  li-» 
vrent  à  THiftoire  &  aux  Arcs^  TA-  • 
cadérnic  continuera  d'annoncer  d  a- 
Tance  les  fuiets  des.Pnx. 
'  CcUir  d'Erudition  ferai  donné  en 
1784  ,.à  un  Elo^t  lubrique  du  Rat- 
Ununt  de  Franche- Comtés 

*  On!  demande  pour  le  Prix^dei 
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Arts,  quels  font  Us  moyens  diptr^ 
ftUionntr  Clfplu  des  moutons  dani 
cette  province  ^   pour  procurtt  des 
laines  plus  fines  aux  mànufaSHres  ? 
Si  l*on  a  pu  craurporrer  des  mou* 
tons  d'Efpagne  en  Angleterre ,  on 
ne  doit  pas  défefpérer  de  pouvoir 
les  confeiver  daâs  .un  pays:  quî.ofl: 
moins  au  nord  que  la  Grande-Bre- 
tagne. Cependant  cette  partie  &CQ- 
nomique  ayant  été  nigkgéé\  tami'i 
que  la  Franche/^Comté  étoit  Tou- 
mife  au  Gouvernement  elpagnoi  f 
[  on  doit  rechercher  quelles  font  tes 
çaufesphytiquesquipourroienr  s*op- 
pofec  à  ce  que  Ton  changeât,  i  a* 
pècc  acclimatée.  .   '.  v .. 

P  E     P   A  K  I  S. 

Musée. 

M.  Pilatre  de  Rosier  a  été  auto* 

îife  par  le  Gouvernement  à  élever 

.  uh  Mufée  Tous  la    protedion  de 

Monsieur  &  de  Madame  \  dans 

Ifcquel  différcns  Profeffcurs. démon- 
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tfcnt  toutes  les  parties  de  !a  Phyfi- 
que;  là  Chimie;  les  Mathémac^ 
<jucs  ;  rAfironomic  ;  TAnatomie  ; 
l'arc  des  Teintures;  une  partie  de 
THidoire-naturelle ,  8c  les  Langjcs 
angloife  &  iraiiennp. 

Ce  Mufée  ne  le"  borne  point  à 
lenfcignemenc  ;  foîl  principal  bue 
cO  de  procurer  aia  Sçavans  &  aux 
Amateurs  nationaux  ôc  étrangers 
toutes  les  reffourccs  capables  d'ai« 

riilonner  le  goûc  &  de  développer 
génie.  Des  Laboratoires  décorés 
d'inftrumcns  dans  tous  les  genres'^ 
&C  une  Bibl  othèque  compoiée  des 
meilleurs  Auteurs  de  Phyfique  &c  de 
Chimie,  touroiflcnt  toutes  les  faci- 
lités que  l'Amateur  le  plus  opulent 
auroit  peine  à  fe  procurer.  On  a 
porté  ratccntion  jufqu  à  faire  pra- 
tiquer des  cabmets  t  oignes  des 
faites  d'air.mblées  ,  dans  lesquels 
4es  Soufcripteurs peuvent  cra/ailler  ^ 
lans  cire  diilîpes  par  aucune  caufe. 
Cet  Etabluremjnc,  qui  manquoic 
à  la  Capitale  >  offre  un  point  de 
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ralliement  où  la  bonne  {ociété  vient 
s'occuper  utilement. 

On  peut  voir  pat  la  lifte  des 
Abonnés  à  quel  point  M.  Pjlacre  de 
Rozier  eft  Icrupuleux  dans  le  choix, 
des  pcr.onnes  qui  cpmpofcnt  foi) 
Mufée,  tanr  pour  les  Dames  que 
pour  les  Mcfficurs. 

La  Sou'criptiop  eft  de  trois  louif 
pour  jouir  pendant  Tannée  de  cous 
les  avantages  offerts  par  le  Ptofptcr 
tus  9  qui  Te  diftribue  gratutremenc 
à  Thôtel  du  Mu(éc  j  rue  Sainte>- 
Avoye. 

MM.  les  Académiciens  jouiflenc 
de  tous  les  droits  des  Soufcf  iptcurs. 
Ils  ont  de  plus  l'avantage  de  pré* 
fenrer  les  perfpnnes  qui  de(ireroient 
afiifler  aux  grandes  AfTembiécs. 

Colltclion  dt  Lettres  &  Mémoires 
trouvés  dans  les  Portefeuilles  du 
Maréchal  de  Turenne  ;  pour  fcrvir 
de  preuves  &  d'éclairçiilemens  à 
une  partie  de  Thidoire  de  Louis 
XIV  j  ôc  particulièrement  à  celk 
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cîes  Campagnes  du  Général  f'rair- 
çois.  Par  M.  le  Comte  de  GrîmoarS-; 
Ouvrage  préfchcé  au  Roi  &  ajjréé 

Ï>ar  Sa  Majcfté.  A  Paris ,  chez  Nyon 
aîné ,  Libraire  ,  rue  du  Jardiner , 
quartier  S,  Andrc-dcs-Arrs.  i/Si. 
Avec  Approbation  &  Privilège  cl'i 
Roi.  1  vol.  in-folio  de  6  à  700  paj;. 
chacun.  Prix  ,  relié  en  veau  écaillé 
avec  filcrs,  71  liv.  &  en  ^r*nd  pa- 
pier, relié  de  mente,-  108  liv. 
Le  nom  feul  de  M.  de  Turennc 
■  «nponce  l'impottanCs  de  cet  Ou* 
vragc  ,  donc  nous  rendrons  incfct- 
fammenc  un  compte  détaillé. 

Hommage  Uuéraire  £uu  nobU 
Citoyen  François  aux  Souverains  du 
Nord.  Chez  Quillot ,  Libraire  de 
Monsieur  ^  Frère  du  Roi ,  ru?  de 
la  Harpe  ;  le  trouve  auffi  le  Dif^ 
cours  fur  Us  Monument  publics  de 
tous  les  dges ,  dédié  au  Roi  ^  avec 
les  Ellampes  d*un  Monument  à  fa 
gloire,  par  le  même  Auteur,  foc- 
mac  in-jolia.  Prix^  ix  liv.  Le  prt>: 


i 
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de  ïHommagt  Uttérain  ,  &c.  cft  âc 

4liv.iof. 

Shakefpean  y  traduit  de  Tanglois» 
dédié  au  Roi.  Par  }A*  le  Tourneur* 
A  Paris ,  chez  TAureur  ,  ail-de«iac 
S.  Pom inique,  près  le  Luxembourg  ^ 
&  Mér!got  le  jeune ,  Libraire ,  qofti 
des  Auguilins.  Avec  Approb^Cion 
.  &  Privilège  du  Roi.  1781.  Tomes 

XVII  &xvm.  ; 

VAnurtumt  4^i  PUàfirs  ,  OpuT- 
culine. 

Mtdio  Je  fonte  kporum 
Surpt  amari  aliquid. 

^     LccRBT.  Lib.  IIL  dé  Nat*  itr. 

Tanigyriquô  de  S.  Louis  ^  Roi  de 

France  ;  prononcé  dans  TEglifcdc 
l'Oratoire,  devant  les  deux  Acadé- 
mies Royales  des  Belles-Lettres  & 
Azs^  Sicnces.  Pat  M.  l'Abbé  Boula* 
gne ,  Vicaire-Général  de  Cbalons- 
fur-Marne.  A  Paris ,  chez  Mcrigoi 
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le  jeune >  Libraire,  quai  des  Au« 
guAins ,  au  toin  de  la  rue  Pavée* 
X78x.  Broch.  i/t-8.^  y^^^ges* 

On   trouve  chez  ic  même  Li» 
braire  : 

r*9  U Eloge  de  Louis  f  Dauphlm 
éUFraiicej  PèreJuRci;  DifcoUrs 
qui  a  emporté  le!  Piri:^  propofi  par  , 
une  Société  amie  de  la  Religion  8C 
des  Lettrfcs  ,  par  16  même  M.  TAbbé  : 
Bouloffu. 

1.9  Mimoins  pour  f^rvir  à  thif^ 
toin  de  Louis ^  Dduphlfi^dc  France  ; 
aveçunTràîUdefaCpHtioiffànee  dés'^ 
Hommes  y    fait  jpaf  îci  ordres  ta  - 
1758.  Seconde* Edition,  z  volumes 
inriz* 

'  Cc/ar  &  Pompée  ;  Pocme.  Par  M; 
l'Abbé-dc*:*?:*./^  !  i 

.     :    I    ç    ....;,'     fharfaJianûftrâ  ,;^ 
K{vctj^&.  i  àuUoiim^i4\  damnakkur  aveii 
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,  im  Vu  du,  Çomu  d^  Chaho ,  L'eu* 
tco90t-Général,dç  Armées  du  Roi  ^ 
ccricQrpi  les  JoMlnâUx.flc  fe^Cox<* 
refpondances  militaires. 

-ï^on  tamen  adeb  ^irtiuum  flcrUe  fàcu-- 
lu  m  y  utnon&bona  exempta  prodidint. 
y\  TACiT.Hift.Lib.  I.  J 

A'Loncfres;  &  Te  tfouvé-à  Parti  ,\ 
chez  Guiliot  9  Libraire  de  MoNf  • 
si^UR  j  Frère  du  Roi ,   rue  de  la 
Harpe  9  aîi-deflus  de  celle  des  Ma« 
thurins.  1781.  Broch.  de  91  pages  . 

.  tfouvtlù  Mithod^pourapprendri 
AUi(:p,&  àécrirèco{h^inf€ntlàLan* 
giffi/ratfçôife.  PsixT^Qm  de  Vienne^ 

•  Miêit4.pauçîs* 

A  Paris ,  chez  P.  M .  Nyon  jeune  ;  . 
Libraire  ,  au  Pavillon  des  Quarre- 
N^t ions.  1781.  Avec  A^pieobarioti 
&  Privilège  du  Roi../;2-il.  91-pag. . 
les  Préliminaires  24,  les  Additions 
4*  Prix ,  relié  en  bazanne,  x  liv. 
>o  f.  ;  CD  parchemin  j  i  liv«'4.  f.  ^ 
broché  9  t  liv* 
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'  Annonces  d'une   Bagatelle  9  ou 
Lettres  fans  intrigues ,  avec  qucU  - 
a\ies  Réde.^ions  fur  le.<;  Aniules  po- 
litiques,  fitivrês  d'un  Combat  entre 
un  Ânglois  &  un  François^ 

•  •  •  .  Ob  njB  s'actendoic  guère 
De  Toir  Uly  flè  éh  cette  aflâire» 
.    /  LaFo«t.  Fab. 

A  Londres  5  &  fe.  trouvent  à  Paris  i 
cfiez  Guillot ,  Libraire  de  MoM-* 
SIEUR  f  rue  de  la  Harpe  ,  au-defllis 
je  celle  des  Mathunns.  1781  «Broc. 
in  ra.  131  pag. 

VEcole  des  Pires  ^  Comédie  en 
trois  ades  &  en  vers ,  par  M.  de 
Saine- Ange  ;  Pièce  refulée  par  les 
Comédiens  François  le  30  Juillet 
1781; 

Franfi  ;  mifsr  y  calamos  vigîlaraque  prcdià 
'  dtiè. 

A  Paris  ^  chez  fe  Veuve  Dachefiie; 
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Libraire  >  rue  S.  Jacques ,  au  Tem- 
ple du  Goût.  1781.  in'%^.  63  pag. 

Ode  à  SEfpirance.  Par  M.  de 
Fleuryl 

"  r. 

Non  incolpar.UfielU  : 
Chi  hoîfoU  a  noi  fitjp, 
Fahbnjiam  de  h  mifirie  noftre» 

GuA&iiii ,  Paft.  FiVL 

*  Htfioîn-naturelU  de  Pline  f  tra« 
duite  en  François  ,  avec  le  Texte 
lârin  râabli  d'après  les  mciUcures 
leçons  manùfcrites  -,  accompagnée 
de  noces  critiques  pour  réciaircifr 
fçment  du  Texte,  &  d'Obfcrva- 
tions  fur  les  CônnoifTances  des  Aih. 
ciens  compare  es  avec  les  Découver- 
tes des  Modernes.  Tome  XII.*  A 
Paris ,  chez  la  Veuve  Defàînc  9.  rue 
du  Foin  ,  près  la  rue  S.  Jacques.' 
710  pag«./^-4v  Prix,  Il  liv. relié.. 
Cêft  ici  le  dernier  volume  de 
cette  grande  entreprife  formée  au- 
trefois par  M.  de  Maiesherbcs  avec 

le 


Janvier   178}.  l6^ 

Je  (ecpurs  de  pluÇçurs.Sçavails^  Sc 
terminée  enfin  par  M.  I^oinfinec  de. 
Sivrv.  On. trouve  dans  ce  volume  U 
£n  du  36.®  Livre-^.  le  37.®  tout  en- 
tier. L'article  des  Pierres  de  toute 
efpèce  contient  des  Notes  trèsr 
étendues  de  M.  Guetard,  qui  a 
traité  fort  au  long  toute  la  Mioéra* 
logic  i  Toccafion  de  quelques  cha- 
pitres de  Pline. 

A  l'article  du  Mortier  on  trouve 
co  note  la  compo(itipn  du  Mortier 
de  Loriot.  Sur  Tarticlc  du  Verre  on 
trouve  l'indication  des  procédés 
que  la: Chimie  nipdetne  peut  four* 
çir.  Le  37*^  Livre  de  Pline,  qui 
traite  des  Pierres  précicufes ,  avoic 
furrout  hefoin  de  Commentaires 
tant  par  rapport  à  la  nature  des 
Pierres  que  relativement  à  la  partie 
du  goût  &c  aux  ouvrages  «des  Ancius: 
qui  fe  trouvent  encore  dans  nos  Ca« 
binets  ;  pn  a  fait  ufage  des  différeras 
Traités  que  npus  avons  fur  les  Pier- 
tes  précicufes  9  des  Expériences  des 

janvier.        '  H 
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Chiniiftes ,  &  de  l'Erudition  des 
Anriquaires. 

On  trouve  enluite  loo  pages  de 
Cômmèntaifes  iur  la  Botanique^ 
fur  les  Flèche»  empoîfonnées  ^  •&!£ 
l'origine  de  la  Perite- Vérole ,  &c. 
unegrande  Notice  de  divers  ManuP 
cpïts  do  Pline,  «i^aité  defOuvrage 
de  M.  lé  Corpte  de  la  Tour*Reno^ 
nico  intitulé  :  DifqtdfithiM  *JNi^. 
nian^;  de  memeaue  la  Notice  des 
Traduâions  &:  cies  Editions  dtf 
Pline.  Ce  volume  finir  par  une  Ta*' 
ble  des  Noms  géographiques  &  dc^ 
Noms  propres  qui  fe  trouveût  datis 
les  douze  volumes  de  cet  Ouvrage  i 
mais  on  n*y  trouve  point  dé  Tab^d 
des  Matières. 

SouvtUcTopographUdûUFrûnctL 
N.  IV.^  Cam  de  èa  Rigi0A  fiêd^ 
cue/i  ;  avec  un  Di^fcours  Iur  tous  les 
objets  intéreiïans  qui  lui  k)ûr  pto* 
près  ;  ou  Précis  de  la  Dcfcrifiioii' 
générale  du  pays  quelle  conûenr; 
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Par  M,  Robert  de  Htjftln  ,  Géo- 
graphe.  \ 

.  Lorlque  nom  avons  rendu  compt^ 
du  grand  projet  d* Arpentage  de  M» 
Robert ,  nous  avoiis  ait  que  la  FraQ<* 
ce  écoic  divifée  en  neuf  quarrés  ap« 
pelles  régions ,  &  chaque  région  ea 
neuf  contrées.  M»  Robert  avoit  déjà 
publié  trois  régions  ;  il  doiuie  au« 
)ourd*hui  celle  du  fud-ousft,  qui 
contient  la  Guyenne.  L'explication 

3ui  raccompagne  donne  une  idée 
e  cette  Province ,  en  quatre  pages 
in-folio.  Il  y  parle  furcouc  du  projet 
de  défricher  les  landes  iurunelon^f 
gueur  de  près  de  40  lieues.  Dcrputs 
long-tems  nos  Livres  font  remplis 
do  plaintes  amères  fur  la  ftérilité 
d*un  pays  environné  d'un  coté  par 
)a  raer  ^  &  des  trois  autres  par  tant 
de  Provinces  (^ui  jouiflcnt  de  Ja  plus 
grande  abondance.  Il  faut  efpçret 
que  les  reflexions  des  Phy/Iciens  iS( 
des  Economiftes  ^  fi  fouvent  répé* 
tées^  amèneront  enfin  une  beu« 
reufe  révolution,  La  prendre  en* 
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'treprife  par  laquelle  il  fàudroit  com- 
mencer ,  feroit  Touvcrture  d'un  ça-» 
nal  de  navigation  ,  comme  on  peut 
ic  voir  fore  au  long  dans  le  TraiU 
'des  Canaux  de  M.  de  la  Lande. 
Déjà  les  Propriétaires  ,  qui  ont  dcS 
lumières  &  de  l'émularion ,  ont  faic 
des  épreuves  qui  doivent  ^ire  roue 
cfpérer  pont  l'avenir.  M.  le  Préfi- 
dehc  de  Lavie,  dans  fa  terre  Bel- 
hade ,  fituée  au  milieu  des  landes  « 
s'eft  afTuré  qu'avec  des  avances  ,  de 
rinduftrie  &  des  foins  ^  on  pourroic 
mettre  en  pleine  culture  les  parties 
les  plus  déiefpérées  &  les  plus  aban- 
données. 

M.  Robert  obferve  à  cctre  occa- 
sion que  ce  feroit  auffî  le  vrai  moyen 
de  rèfoudrc  le  plus  IntérefTant  de 
tous  les  problêmes  de  TEconomie 
politique  &  morale,  que  d*éprou-. 
ver  9  dans  une  Province  abfolumeiic 
neuve,  quels  leroiedt  les  eâFets  de 
cette  liberté ,  de  dette  immunité 
générale  y  (i  louée'  d'une  part  &  fî 
blâmée  de  l'autre,  dans  les  dil^ 
.cuifions  Us  plq;  récentes  (ur  la  pec^ 
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ceptîon  d'un  droit  unique  &  terri- . 
tôtial  pour  îc  Souverain. 

Ceft  au  moins,  dic-il,  un  beau 
fpngc  que  cette  idée  d'un  pays  en- 
tier tiré  du  néant ,  précifément  vers 
lune  des. extrémités  du  Royaume  » 
&_mis  en  expériences  pour  décider' 
là  caufc  de  l'amiquc  &  primitive 
liberté  ,  contre  les  prcrfiibirions  & 
lés  ^xadions  fifcales  invc;nfées  &C 
publiées  dans  les  (lèclcs  d'ignorance 
4c  de  barbarie  qui  précédèrent  le 
nptre.  ..   '  • 

Obfervatîons  fur  la  Phyjique^ 
fur  fHiJloirc* naturelle  &  /iir  les 
Arts ,  avec  des  Planches  en  taille-, 
4oucc.  Dédiées  à  Monfeigneur  le 
Comte  M'Arrois.  Par  M.  TAbbâ 
Ro[icr ,  de  plufieurs  Académies  ;  ôc 
par  M.  y.  A.  Mongol  le  jeune ^  Cha- 
noine Régulier  de  Sainte-Geneviève, 
des  Académies  Royales  de  Rouen  , 
de  Dijon ,  de  Lyon-,  &c.  Supplé- 
ment, 1782.  Tome  XXI.  A  Paris, 

H  iij 
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au  Bureau  du  Journal  de  Phyfique , 
rue  &  hôtel  Serpente. 

Le  Journal  de  Phyfique  dont  noîîs 
avons  eu  tant  de  fois  occafion  àz 
faire  l'éloge  j  ne  ruffifoit  pas  pour 
publier  tous  les  Mémoires-  in'téref* 
fans  que  l'onadrefloir  aux  Auteurs , 
on  ceux  i]ui  »  étant  publiés  chez  Te- 
tranger ,  méritoient  d*ê:re  traduits 
pour  entrer  dans  cette  cxccUtbte 
Colltftion  ;  c*cft  ce  qui  à  dcterininé 
les  Auteurs  à  compofer  un  i).*  vo- 
lume ,  pour  iervi.r  de  Supplément 
aux  années  précédentes.  Le  4.^  Ca« 
hier  de  ce  Supplément  a  paru  au 
mois  d'0(ftobrc  1781  ,  &  a  va  jut 
qu'à  la  page  320  :  il  contient  des 
Expériences  fur  les  fcls  fédati^  ^  par 
M.  Cadet  >  de  rAcadcmic  des  Scicn* 
ces;  un  Voyage  mincralogique»  par 
M.  Jaskcvi'ch  ,  &c.  On  a  vu  "dans 
les  prccédcns  le  Saros  météorolo- 
gique de  M.ToaIdo,  &  l'hiftoire 
de  la  Reftaurarion  Faite  par  M.  Za<- 
notti  à  la  célùbrc  Méridienne  de'  ' 
Bologne;  cela  laie  voir  qu'il  y  a 
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dans  ce  premier  Recueil  de  quoi  pi« 
quer  la  curiofîré  des  Sçavans  dans 
tous  les  genres. 

Nouvelle  Carte  du  Bengale  e/t 
quatre  feuilles.  Par  le  Major  Rennel , 
Arpcriteur-Géncral  des  Indes  Orien- 
taies  de  la  Compagnie  Angloife. 
Traduite  de  Tanglors.  A  Paris, 
chez  le  Rouge ,  Ingénieur-  Géogra* 
phe  du  Roi  y  rue  des  Grands-Au- 
guftins.  Prix  9  &  hv.  les'  qiiàtrâ 
feuilles;  ii  4iv/ la^éè  fur  papiet 
d'Hollande  \  24  llv.  aflembiléè  fut 
toile  montée  fur  gorges.  Cette  Cartô 
étoic  très-digne  a  être  gravée  à  Paris. 

Nos  plus  habiles  Géographes 
n^ont  pas  donné  un  centième  du  dé* 
tail  qu'elle  renfermé  pour  une  grande 
partie   des  Indes  ;  &  les  Angloisi 

{lonTeffcurs  dii  iBengaie  9  pouvoienc 
euls  nous  le  faire  (fo;inoître. 

Défcription  hijloriqut  &  topogra» 

graphique  de  la  Mm^agne^  de   l/e 

yUle  &  des  Fortifications  de  GibraU 

$ar ,  «vc^  ub  ;dét^il  de  la,  B^ic  Se 

"-  H  îy 
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du  Détroit  ;  &  jiuflî  des  cncjroîfj 
qui  peuvent  contribuer  à  Tattaque 
&  à  la  déff  nfc  de  cette  Place  ,  pré- 
fentée  au  Roi^  A  Paris  »  chez  Lc- 
gras ,  Libraire  ,  quai  Conti ,  \  côté 
du  petit  Dunkcrque  ;  fiç  Corbeau  , 
Libraire,  quai  des  AugiiftinSy  à 
côté  du  Notaire^  42  pag.  //2-ii. 
Prix  24  fols. 

Le  fîège  de  Gibraltar  ,  qui  fe  fai- 
foit  au  mois  jdc  ScptcfTîbrc  i78^x  , 
ip  of:cafiô;9né'  cc^fc.&ofhuce,  ainfî 
que  plufîeuris  plans  ^e  cette  Place. 
La  môntagtie  de  "Gibraltar  s*appel« 
ioit  autrefois ,  Calpï.  Un  Général  j 
dans, le  buitième  fîccle  ^  nommé 
Tank  y  s'y  défendit  avec  tant  de 
courage  ,  qu'çn  âppella  çcc  encjtoic 
GeM'Tarik  ,  ou  montagne  de, Ti- 
r/A ,  d'où  Ton  a  fait  Gcb'4tar\  & 
enfin  Gibraltar.  Elle  forme  une 
prefqu'iflc  de  3000  toifcs  de  long  » 
fur  6op  de  largeur ,  couverte  de  for- 
tifications; »  •  -■■  . 
•  En  1704  la  ville  'fc  r^nilit  à  la 
floche  dAiiglctcirg  &  de  M6l4aude  ) 
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elle  relia  ayx  Anglois  par  le  Traité. 
d'Utrccht ,  &  par  celui  de  la  quar 
druple  alliance  9  conclu  à  Lot>dces 
le  2  Août  171 8. 

En  1704  le  Marquis  de  Villo- 
d'Arias  a  voit  afficgé  cette  Place  i^ 
mais  en  vain.  En  17x7  Içs  Efpa- 
gnols  firent  une  nouvelle  tentativ^^ 
que  les  préliminaires  de  la  paix 
Tendirent  infra^îueufe.  Gibraltar 
étant  paifiblement  refté  aux  Anglois 
jûrqu*au  mois  de  Juillet  1779  9  que 
Don  Joachin  de  Mondoza  in- 
vcftit  cette  Place ,  qui  eft  aflSégcc 
encore  au  mois  de.Novembre^  pat 
M.  le  Duc  de  Grillon,  GominaQ* 
dant  Général  des  Troupes  d*Efpa* 
gne  &  de  France. 

L'Auteur  donne  une  petite  def- 
cri ption  des  fortifications  de  la  baie; 
eniuire  des  remarques  fur  Tattaque 
par  terre  &  par  mer  \  il  oblerve  que 
Tendroit  le  plus  facile  à  attaquer  ^ 
eft  du  côté  de  la  baie ,  à  caufe  que 
le  terrein  n'étant  pas  efcarpé  depuis 
le  baftion  du  Roiaire  jufau  au  môle 

Hy    ^ 
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neuf,  il  feroit  ai(e  de  fc  porter  fîir 
le  rivage  après  le  débarquement  , 
&  de  taire  htècht  \  '  de  forte  que  la 
Place  pourroit  être  emportée  ,  fanr 
ëcre  obligé  de  Tatraquer  par  tran- 
chée ,  &  à  la  faveur  des  bombes^ 
qu'on  jecreroit  des  vaiffeaux  qui 
ieroient  dans  la  baie. 

Plan  de  Gibraltar j  attaqua  par 
terre  &  par  mer  par  CarmU  Efpi^ 
gnole  &  Françoife^  aux  ordres  dé 
M.  le  Duc  de  Grillon ,  en  prefencc 
de  Monfezgnutr  le  Comte  d^ Artois  , 
d'après  lcs.d<.(nns  dun  Ingénieur 
cnr  Chct'de  Tarniéc*  A  Paris  ,  chei 
Efnauts  &  Rapilly  >  rue  S.  Jacques  > 
à  la  Ville  de  Courances.  xySx. 

Ce  Plan  ,  qui  cû  fur  une  grande 
feuille  y  contient  leparémenr  la  baie 
&  les  fofrifications  de  Gibraltar  ^ 
fur  deux  échelles  différentes  -,  cVft 
le  Plan  le  plus  détaillé  que  nous 
ayons  vu  depuis  que  Ton  parle  de 
ce  fameux  fîège. 

Encyclopédie  méthodique  9  ou  par 
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0fdft  jdi  n^ti^rtS'j^  ypar  Uni  SocUU 
dt  Gens  dç  Lettres^  de  ^avans  6; 
d^Anifics.^^^k  Parier»  chez  ,^An^ 
koucko:,  îîbrjiîre ,  HorfA  de  Thoiï, 
rue  des  i  Poitevins.  A  Liège  jcbçar 
Plomtcui  ,  Imprimeur  der.Erars^ 
Première  Ûivrailoiit.  ^  voJ,  î/2'4^ê 
de  800  pages  .^fa^cuD.  . 
•  -^cttc  prcmièjre  Livraifon  a  parrt 
le  18:  Novéfpbrc  iji^\  clic  eft 
compofée  du  prt;n(ii;^  voiiimc  de  ls| 
Jurirprudcnce  i  /3u  tome  premier  9 
ptemière  Partie >. des  Arts  &  Mér 
tiers  mécaniques  ;  &  dp  tome  pjrc-^ 
micr,  première  Parriç  de  THiftoirc 
NaturcUc,  Le  volumQ  .de  Litréfra- 
uire>;qu*on  avjok  .^pnoncç.  pôu| 
cette  première  livr^fon^  itcpjardîti^ 
qu'à  la  féconde.  On  ne  publie  au?» 
fourd'hui  que  la  première  Partie  (te 
l'Hiftoirc  Naturelle  »  Se,  cetcp  pre^; 
miixsi  Partie  ûoncient  Ji'hillQire..de 
Uxômmc  9  des  ^nimauxi  (|Ui^drupè:i^ 
de!s  y  Si  des  céracées. 

Cette  livraifon  coûte  1  j  liv.  10  (t 
confonnénKnt  au  Pcofpeélus  donc 

H  \ 
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nous  avoAi^irèHilU  cbnnlô\^;^Il'.y  wté 
foi3cânr\îyolèmicJ'^^ii^  terre  nou-» 
vcHe  EhèyçlopéditS  ^  cafaôèrc  cfA 
dto  pctrt-'^'rdmfafo;  •  ifi^ 
lertres'dài^s4:hÉque[>2igc  ;  «il  rry  en 
avoir*  qilie  6000  dans  rédrcion  rà* 
folio.  Noui  fiiKbhs  iâî  cerre  obier*^ 
vation,  parce  ({tiè  é'êft* -la  (cttle<t>ab 
laquelle  on  {j^uiflfe  Cdfnpater  récen- 
diic  des  :Maitj^c$  teks   diffécenr^ 
édirioD*  ;  'uh  votunrç  -2/1  •4^. ,  do 
grandeur  Gfrdinhi^e'',  en  S.  Auguftin,^ 
ne  contienr  que'  X7J0  lecrres  daàs 
fine  page  pleine. 

^  ^  .    .  .   .  III 

Vue  du  Château  JPArqius  ^  prockè 
Dieppe  ,  auprès  duquel-  s^cfl  donnée 
lafutneufi  kàtiàlU  que  gagna  Hen^ 
ri  lyen  1 58 c).  Dédié  à  M,  J.  P.  S. 
Pib'ard  y  Négocianr ,  ancien  Juge- 
Conlul  &  Ëchevin  de  la  Ville  do 
Rouen.Tirée  du  Cabinet  de  M.  Ri* 
tard  y  par  fes  très-humbles  ,  crès- 
obéiffans  fcrvireurs  &  amis  ,  Le 
Carpentier  j  Peintre  ;  &  Picquenot  9 
Ciaycuif  A  Paris ,  chez  rÂuceiir  , 
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me  de  rObfcrvance,  la^^portc  co- 
cherc  en  face  des  CprdeUers. 

Vue  du  Château  <&  Robert  »  die  le 
Diable  5  Duc  de,  Sormandic  ,  fur  la 
Seine  »  proche  Rouen*  Dédiée  I 
M.  le  Marquis  de^  Belbeuf,  Procu* 
reàr  Général  au  Parlement  de  Rouetri 
Tirée  du  Cabinet  de  M.  Robert i 
peint  par  CK.  Le  Carpemîet,  grave 
far  Picqueftot; 

Ces  de^x  Eftampes  de  fept  pou- 
èes,  qui  font  pendant ,  conciennenc 
une  Marine  »  l'autre  un  payfage  fore 
agréable  ;  elles  coûtent  24  Xoits 
chacune.  "  ; 

Diâionnaire  univerfel  des  Scient 
tes  9  morale  y  économique  ^politique 
&  diplomatique  ;  ou  Bibliothèque 
de  l'Homme  d'Etat  Se  du  Citoyen  » 
mis  en  oxdre  &  publié  par  M.  Ra* 
bina  ^ .  Cenfeur  Koyal  : 

Au  Temps  &  à  Viriti. 

Tome  vingt-troifième.  A  Londres  > 
chez  le!^  Ubraircs  adociés  1  fie  £ 
\ 


1  s  1     Journal  dei  Sçàvans  » 
frouve  à  Paris-  chcz*l*Ëdîrcur,  «Jtf 
de  la  Harpe  ,  à  l'ancien  Collège  ckf 
fiayeu?c,  6)6  pag.<f/iv4:^.  . 

M.  Robinet  avoir  apnoncé  (|uc  les 
volumes  fe  fuccéderotenc  fans  m«. 
rcrrupcion  ^  &  il  eti  9  donné  deux 
au  commenccmem  ({'Qâiobre.  Lq 
vingt  troifiéme  6nit  par  Farricle  Lai^ 
qui  occupe  plus  de  rpp^pages.  Se 

2ii  forme  par  conftc^uent  unecQ)ècf|[' 
c  Traité  fut  la  nature ,  Torigine  i 
ïï  néécflSré  &  la  forthe  des  loix  ^ 
&  fur  la  mulcitude  de  loix  9  d'ûfa* 
ges  &  de  droits  chez  tdutes  les  Na- 
tions. '• 

L'arricle  Locke  contient  un  gTaticî 
extrait  d'un  Traité  .qui  Futimprmié 
en  Anglois^  /Tt^S^.  à  Londres ^  en 
1^90,  en  1^94  6c  en  1658,  & 
qui  parut  //2-11  en  François.  A 
•Am(Lerdani ,  &  depuis  à  Genève.» 
en  1724,  fous  ce  titre  ;  Du  Goà* 
Virnemeat  Civil ,  où  Ton .  traite  de 
l'origine  ,  des  fondcméns ,  de  la  na- 
ttire  ,  du  pouvoir ,  &  des  fins  des 
Soeiétés  polittqius.  L'Auteur  n'y 
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mie  pas  Ton  nom ,  parce  quM  j 
combat  de  toutes  les  forces  &  le 
pouvoir  abfola  que  les  Angîois 
confondent  avec  le  pouvoir  arbi- 
traire ,  (  fans  doute  parce  qu'il  eft 
Tare  que  le  pouvoir  abfolu  ne  tombé 
dans  l'arbitrai re)^  &  les  opinions 
qu'on  loutenoit  communément  cÂ 
Angiererre  avant  la  révolution  qcn 
fit  dcfccndre  du  Trône  ^Jacques  !!> 
&  y  plaça  Guillaume  Ht ,  au  com^ 
mcncemcmde  lôS^r 

ÈUmens  di  Géographie  :  • 

Mores  hominum  muUorum  fpeSlat  ^  urbiSm 
lioRAT*  Art.  Poëiîc. 

A  Paris ,  cbez  la  veuve  Eallard  & 
fils>  Imprimeur  du  Roi,  rue  des 
Mathurins^  116  pag.  iw  &^.  avec 
10  Cartes  géographiques. 

'M.  Papillon  de  la  Feité  9  occupé 
plus  qu'on  ne  Teftordinairementdani 
Je  grand  monde ,  de  l'éducation  de 
fon  fils ,  voyant  combien  il  eft  im^ 
portant  d'apprendre  de  bonne  hxyxa^ 


I  2  a.  Journal  des  Sçavans  y 
la  Géographie  aux  enfans  >  &  com; 
bien  cela  cO:  difficile  pour  ^eux  ^  à 
voulu  reunir  dans  i^n  petit  volume 
les  premières  notions  que  Ton  peut 
clpércr  de  leur  faire  acquérir,  déga- 
gées de  tous  les  détails  »  &  accom- 
pagnées d'un  grand  nombre  de  pe- 
tites  Cartes  ^  fui:  lefqucUes  il  y  a 
très-peu  de  noms ,  &  qui  font  par 
confequenc  faciles  à  étudier.  Clcs 
Cartes  font  gravées  avec  beaucoup 
de  netteté,  &  rendent  cet  Ouvrage 
très -utile  &  très -commode  pour 
l'objet  que  M.  de  la  Ferté  s^cft  pro* 

5 oie.  Nous  annoncerons  bientôt  un 
^ableau  du  Sydéme  du  Monde  , 
fait  .avec  beaucoup  d'intelligence 
Jk  de  foins  par  le  même  Auteur. 

Porte  •Feuille  iTun  Troubadour^ 
ou  EiTain  Poétique ,  (ùivi  d'une 
JeitreàM.  GroHey,  de  l'Académie 
xles  Infcriptions  &  Belles- Lettres, 
fur  les  Trouvères  &  les  Trouba* 
dours.  A  Marfeillc,  &fe  trouve  ï 
Paris,  chez  Nyon  l'aîné^  rue  du 
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Jardinet  ,  quartier  S.  André-<îcs- 
Arcs.  1781.  Avec  Pcrmiffion.  in  8^« 
121  pages. 

Penfées  morales  d'ifocratty  er- 
tràitesdefes  Œuvres^  &  traduites 
par  M.  l'Abbc  Aug^r  y  faifant  partie 
de  la  Collcdion  des  Moraliftes  an- 
ciens, déd:ée  au  Roi.  A  Paris,  chez 
Didof  l'aîné,  Imprimeur  du  Clergé, 
en  furv.  ruc^  Pavée  S-  A,  EcDcburc 
laîné  ,  quai  des  Augu(Hns«  1781, 

.  ;E^àiftir  la  mariièrc  la  plus  àvaU" 
tagcujc  de  conjlruire  les  Machines 
hydrauliques  ^  &  en  particulier  les 
Moulins  à  blL  Ouvrage  tnticrcmtnc 
fondé  lur  la  .théorie  modifiée,  paç 
i'expérie'nc;^  »  &  termmée  par  un 
Xraicé-pratique.,  ou  Ton  a  mis  les 
principes  de  la  conftruâiou  à  la 
portée  des  Condruâeurs  ^  auxquels 
On  nà  fuppofc  d'autres  connoiilances 
que  celles  de  rArithipéti^ue  oidl« 

Par  M.  Fàbre  ,'  CorrcfpondaW  à^ 
l-Académie  Rc^alp  dejs .  ^çicQi;;^ s  ^ 
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Ingénieur  hydraulî  ]mc  du  pays  de 
Provence  ,  ancien  ProrefTeur  de  Ma«* 
thématiques  &  de  Phyliquc ,  à  TU* 
niverfiré  d'Aix. 

A  Paris ,  chçz  Jombert  Je  jeune  * 
1781.  398  pages  in  4^.  avec  (ix 
Planches  en  taiUe-douce.  Cec  Oih 
vrage  ,  approuvé  avec  éloge  pac 
J'Académic:  ,  ne  pourra  manquec 
d*être  utile  à  la  perfcâion  de  i  axe 
àes  moulins. 

Midicine^pratî^e ,'  &  AféJidnê 
appuyée  fur  tObfervation ,  recueillie 
d  après  les  Ouvrages  de  feu  tA.Màr^ 
^utt^  Doyen  du  Collège  Royal  des 
Médecins  de  Nancy  ,  6i  àt  plufieurf 
autres  Médecins  célèbres  \  mile  en  or* 
dre  par  M.  Buc^ho^:^  fon  gendre,  Mé- 
decin de  Monsieur  ,  &  augmentée 
de  pluHcuis  de  fes  obfervations,  rofn« 
I.  A  Pans ,  chez  l'Auteur ,  rue  de  la 
Harpe ,  prefque  vis-à-vîs  U  rue  de 
Kicheheu  Sorbonnc.  lySx,.  i«-8^rf 
de  y6o  pages. 

LesSoufcripteoi;^  jpotxt  cee  Oa« 
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vragc  ,  font  priés  de  rctiicr  ce  prc-' 
micr  volume  ,  en  foufcrivanc  ea 
mcme-cems  pour  le  fécond.  Le  prix 
de  la  Soufcription  cft  de  S  livres  ; 
elle  fera  fermée  pour  le  prcmiec, 
Sep^^embrc.  Ceux  qui  n'auront  pas^ 
foufcric  payeront  chaque  volume 
féparémenr  5  liv. 

Amuftmtnt  des  Dames  dans  U$ 
Oijcaux  de  volihe  ^  ou  Traité  Jea 
Oifcaux  qui  peuvent  fcr^k-damu- 
fementai)  beau  fexe.  Par  yi.Buc*hoi^ 
Auteur  de  diflFcrens  Ouvrages  éco? 
nomiqoes.  A  Paris ,  chez  l'Auteur  ,' 
rue  de  la  Harpe  ,  vis-à-vis  la  Sor^ 
boone.  ijix,  in^ix  de  316  pages. 

VAre  de  foigner  les  pieds  ,  con- 
tenant un  Traité  fur  les  cors  ,  vcr7 
rues  9  durillons ,  oignons  ,  enge-' 
lures  ;  les  accidcns  des  ongles  Sd 
leur  difformité.  Nouvelle  édition  , 
augmentée  d'un  Chapitre  fur  la  ma- 
tîière -de  foigner  les  pieds  des  Sol* 
dats  en  gamifon  &  dans  les  mou--' 
vciuéns ,  fie  de  deux  Planches  )^t 
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J*incclligepcc  de  cet  Ouvrage.  Pré:. 
fente  au  Roi.   Par  M.  la  Forer  , 
Chirurgien  pédicure  de  S.  M.  &  de 
la  Famille  Royale.  A  Paris  ,  chez 
TAuceur  ,   rue  Croix  -  des  -  Petits- 
Champs  3  Maifon  de  M.  Bourdec  9 
Chirurgien-Dcntifte  du  Roi.  Mé-v 
quignon  Taînc ,  Libraire ,  rue  des 
Cordeliers  ;   Blaizot  ,  Libraire  du 
Roi,  rue  Sarory,  à  Vcrfaillcs,  lySi. 
in  12  de  192  pages. 

^  La  PhiloJophU  nmife  fur  fcs 
yoics  légitimeSj^ar  des  Obftrvmions 
txacles  fur  un  Livre  intitulé  :  L'EU 
prit  de  rEncyclopédie  ,  &c, 

Ama  Scientiam  ,  fi^  magU  amd 
vcritatem.  Ridiculum  cçnfiiium  :  non 
tnim  €fl  Sciemia  ubi  non  tfi  vtritas» 

A  Hambourg,  &  fe  trouve  à  Paris  j^ 
chez  Guillot  ,  Libraire  de  Mon* 
si£UR,  &c.  1782.  m- IX.  1x4  pag. 
L'objet  de  TAuceur  eft  de  pré- 
cautionner  les  Ledteurs  contre  les 
pièges  qui  leur  font  tendus  dans 
rOuvrage  fur    lequel   roulent   iz% 
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pbfervations  j  &  qui ,  par  -  touc  , 
ipnt  dcgiiîfcs  par  un  vernis  d*élo« 
çjuencc  ^  comme  audî  par  quelques 
louanges  vagues  de  la  vertu  quç 
Ton   ne   dcdnit   point  ,  &    de  la 
Religion  ^  donc  on  ne  développe 
jamais    les    caraâères..  Il  ne   faic 
comment  ont  pu  fe  réunir  ranc  de 
Sçavans  qui  ne  fe  rencontrent  prelr- 
que  jamais  dans  leur  façon  de  pea« 
ïèr  \  qui  sV^pliquent  prefque  toù« 
jours  d'une  manière  contraire  dans 
les  matières  femblables  ,  pu  analo^ 
gués  3  Quelquefois   même  fuc   uâ 
mêmcoDJ'ct, 

Carte  gihirale  de  la  Terre  9  ap^ 
pliauée  à  l'Adronomie^  pour  rétudc 
de  la  Géographie  ccrreflre  &  cclefte» 
dreilîe  par  le  liear  Flecbeux^  d'aprèis 
les  nouvelles  obfervatioQi.  A  Paris'^ 
chez  l'Auteur^  rue  du  Sentier ^jprès 
le  Boulevard  9. à  l'Hôtel  de  madame 
ïa  Préndente  de  Meslay* 

Cette  Carte  difFéie  des  Mappe« 
mondes  ordinaires.  On  voie  au  mi- 


190  Journ.  des  Sav.  Janv,  lySj. 
lieu  y  dans   un  cercle  ,  les  quatre 

Î>ârrics  du  hibtidc  préfijueen  entier  ; 
'hémifphèrc  oppofé  cft  partagé  en 
deux  demi  -  cercles  »  où  1  od  voie 
feulement  les  terres  auftrales»  la 
mer  du  fud  ,  &  une  partie  au  nord 
de  TÂfîe  &  de  TAmérique  iepten« 
trionalc.  Uùn  de  ces  demi-cercles 
cft  au-deflTous ,  &  Tautre  au-defTus 
du  premier  hémifphérc ,  &  le  tou« 
chent  par  les  pôles  ;  enforte  que  Icg 
xnéridiens  ne  font  point  interrôni* 
pus.  Dû  haut  en-bas  de  la  Carte  » 
cette  nouvelle  forme  de  mappe- 
ïrionde  peur  avoir  des  avattrages» 
M.  Flecheux  y  a  ajouté  tes  étoiles  de 
la  première  .grandeur.  ^  pour  faire 
vôii'  l'harmonie  des  deux  fphères  » 
&  la  correfpondance  des  aftres  avec 
•les  difRrens  pays  de  la  terre.  U  j 
'a  aufli  fur  les  côtés  de  la  Carte  des 
échelles  de  déclinaifon>  qui  fonc 
voir  fans  aucun  calcul  ^  à  quels  cn- 
>]roits  de  la  terre  le  foleileftper* 
jpendiculaire  aux  différens  jours  de 
raiméc. 
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1^6      Journal  des  Sçavans  ^ 
Seconde  Edition.  Deux'partîcs  i 
1  vol.  Le  tout  i  j 57  pages,  &  les 
Préliminaires  175. 

Nous  avons  rendu  compte  dan$ 
notre  Journal  de  Mai  1770  j 
Az  cette  énergique  Tradudlion  du 
plus  énergique  des  Poërcs  ;  nous 
avons  annoncé  dès-lors  que  cette 
Tradu<5tion  reftcroit  ;  en  voici  une 
nouvelle  Edition  qui  confirme  ce 
que  nous  avons  dit  alors. 

Dans  cet  Extraie  de  1 770,  nous 
donnâmes  le  précis  du  parallèle  que 
fait  M.  Dufaulx  d'Horace  &  de  Ju- 
vénal  ;  il  nous  refte  à  parler  de  fon 
jugement  fur  Pcrfe. 

Le  Difcous  préliminaire  de  la 
première  Edition  ,  Ouvrage  déjà 
ijavant  &  fubftantiel ,  très-penfé  , 
fortement  écrit ,  eft  transformé  ici 
en  un  Difcoqrs  fur  les  Satyriques  La- 
tins ^  Ouvrage  plus  étendu ,  plus 
développé.  Traité  plus  complet  fut 
la  matière.  Ccft  de  ce  Traite  que 
nous   extradons  ce  (jui  concerne 
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Pcrfc ,    en  regrettant  d*êtrc  forcés 
de  l'abréger. 

Pcrfc ,  né  fous  Tibère  &  mort  a 
vingt-huit  ans  fous  Néron  ,  s'attacha 
dès  l'âge  de  fcizc  ans  ,  au  Stoïciem 
Cornutus  \  c*cft  à  TEcolc  de  ce  Phir 
lofophe  ,  &  furtout  dans  fon  com- 
Hierce  intime,  que^cc  jeune  Cheva-; 
lier  Romain  puifa  cçt  amour  de  Is 
Scâe  (loïque  qui  fe  manifcfte  dans 
fes  Ouvrages.  Il  confacra  dès-lors 
le  reftc  de  fes  jours ,  trop  promptc- 
ment  terminés  ,  au  culte  des  Mufes 
8c  de  la  Philofophie  ,  qui  furent  fes 
premières  &c  dernières  afFedion?. 
Nul  Ecrivain  n'a  laiflTé  la  mémoire 
d'une  vie  plus  innocente  &  plus  pure 
que  la  fienhe  ^  il  s'attira  chez  Cor« 
iiutus  l'eftime  &  la  bienveillance  de 
tous  les  hommes  célèbres  qui  le 
voyoicnr.  Lucain  fut  fon  ami  ;  il 
connue  Scncquc  &  ne  l'aima  point; 
le  vertueux  Pœrus  Thrafeas  ,  qui 
avoit  époufé  Arric  fa  parente ,  lui 
donna  des  marques  d'une  tendrefle 
particulière.  Il  tue  chafte  y  quoiqu'il 

liij 
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lui  foir  échappé  des  vers  obfccnef. 
Fils  r.fpedueux  &  frère  fenfiblç,  il 
parra2;ea  les-  biens  avtc  fa  mère  & 
fes  fœurs  :  ami  non  moins  rccon* 
BoiiTanr,  il  légua  une  fommc  d'ar- 
gent &  fa  bibliothèque  à  Cornutu^, 
qui  n'accepta  que  les  livres.  Pcrfe 
vécue  plus  avec  les  livres  qu'avec 
les  hommes  i  ce  fut  ainlî ,  dit  M. 
Dufaulx  ,  qu'il  perpétua  fon  inno- 
cence. 

Autant  M.  Dufaulx  eflime  fa  per- 
Tonne  ,  autant  il  fait  peu  de  cas  de 
fes  ccrirs.  Quintilien  &  Martial  les 
ont  vantés  ;  mais  M  Dufaulx  fait 
fur  leurs  éloges  desobfervations,  & 
cxpofe  des  conjcdures  qui  méritent 
^d'être  pefées,  Cafaubon  a  fait  fur 
Pcrfc  un  Ouvrage  d'une  crudiriûn 
jmmenfe ,  qui ,  s*il  ne  prouve  pas  le 
mérite  de  Perle,  prouve  celui  de 
Cafaubon  >  &  qui  a  fait  dire  qu'au 
Pcife  de  Cafaubon  ,  la  fauct  vaut 
mieux  que  U poijjon  ;  mais  Scaligcr  , 
Hcinluis ,  le  P.  Rapui ,  le  P.  Vavafr 
fcat ,  I3a) le ,  en  ont  penic  peu  tavo^ 
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rablement.  Je  n'oferois ,  dit  M.  Du- 
faulx  ,  décider  s'il  y  a  plus  de  blâme 
que  d'éloge ,  dans  ces  deux  vers  de 
Boileau  : 

Petfe  en  fcs  rers  obfcurs ,  mais  farrés  lie 

preflTans, 
Affld^a  d'enfermer  moins  de  mots  que  de 
.  fens, 

D*ailleurs ,  métrons  rautorité  à 
parr  \  il  (uflSc  de  lire  Perfe,  pour  fe 
convaincre  de  fon  obfcurité ,  ôc  pour 
dire  avec  un  de  les  détracteurs  ipuif" 
qu'il  n*a  pas  voulu  être  entendu  , 
moi  ^  je  neveux  pas  C  entendre.  M. 
Dufaulx  enlève  même  à  Toblcurifé 
de  Perfe  les  excuffs  ordmaircs  dé 
robfcuriré  générale  des  Porëres  an- 
ciens ;  cette  obfcurité  tient  à  des 
allulions ,  à  des  énigmes  du  tems  ^ 
dont  le  mot ,  aifé  à  trouver  alors , 
nous  échappe  aujourd'hui.  L'oblbu- 
Tiré  de  Perle  n'cft  pas  tant  dans  Jes 
chof;s  qiie  dans  le  ilyle  même  ;  elle 
C  ).. fille  principalement  dans  Taccu-  ^ 
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mulation  fatiguante  de  mcfaphorcs 
difpa^ates  j  c'eft  ce  que  M.  Dufaulx 
Xîier  dans  un  très-beau  jour  &  rend 
fenfible  par  des  exemples.  On  ne 
peut  que  lire  avec  beaucoup  dcplaifit 
&  d'inllrudion  tout  ce  qu'il  dit  fur 
cette  matière  ;  on  y  trouve  à- la-fois 
du  goût ,  de  la  pcnfée  &  du  ftylc. 

Nous  oblerverons  cependant  deux 
cbofes  5  Tune ,  qu'une  partie  ,  mais 
une  partie  feulement  du  reproche 
quii  fait  à  Perfe,  s'applique  aurtî  à 
Juvénal  »  donc  nous  reconnoiifons 
d'ailleurs  comme  M.  Dufaulx,la  fut 
périorité  infinie  (ur  Perfc  •,  mais  il 
accumule  quelquefois  auflî  des  mé- 
taphores dilparaccs  ;  ce  qui  rend  en 
quelques  endroits  fon  ityle  dur  ic 
forcé  : 

Ce  flyle  figuré  dont  on  fait  vanîté  > 
iSort  du  bon  cara^lcre  &  de  la  vérité, 

I-'autre  obfervation  que  nous  avons 
à  faire ,  cft  fur  une  critique  parti- 
culière que  M.  Duiaulx  fak  d'uA 
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jtnorccau  de  Perfe ,  où  ce  Poëfe  peine 
,ramicié  qui  runit  avec  Cornucus  : 

Non  ^quidem  hoc  dubîtes  ^  amhorumfadere 
'     certo 

Confentîre  dits ,  6»  ab  unofidere  duel  : 
Nojlra  vel  aqualifuf pendît  tempo ra  Librâ 
Parca  tenax  veri^feu  Hâta  fidelibus  hora 
Dividuin  geminos  concordiafataduorum  : 
Satumumquegravem  hojiro  Jove  frangimus 

urtâ. 
Nefcio  quod  certl  eji  ,  quod  me  tibi  tempe^. 

rat,  Afirum. 

Eft-ce  là  le  ton  de  l'amitié  ?  s'é- 
crie M.  Dufaulx  i  pourquoi  recourir 
à  des  mots  techniques ,  &  mettre  à 
contribution  la  Fable  &  rAftrola* 
gie?  &  cela  pour  dire  moins  en 
trente  vçrs ,  qu'Horace  en  un  fcul  i 

Nil  ego  conmUrimjacundo  f^us  amico. 

Nous  trouvons  ici  la  critique  de 
M.  Dufaulx  un  peu  fév^ère  ;  i.^  les 
jBguies  ^  les  iniages  que  Perfe  cm*: 
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ployc  dans  ce  morceau,  ne  nouspa* 
roifTent  point  étrangères  à  la  pein- 
ture de  rAmicié  dans  les  idées  des 
Anciens,  &  nous  croyons  que  ce 
morceau  ,  tel  qu'il  e(l  ,  &  confidcré 
en  lui-même  peat  êtiedéfendu, 

1.°  Il  eft  encore  bien  plus  aifé  de 
juftifierce  morceau  en  le  conparanc 
à  Horace  ,  puifqu  il  ea  eft  c  iiprunté 
tout  entier  \  il  eft  vrai  que  ce  n'eft 
point  avec  le  vers;  Nil  ego  comult* 
rim ,  &c.  qu'il  faut  le  comparer  , 
mais  avec  l'Ode  :  Car  me  qutnlis 
exanimas  tuis  y  &c.  adreflcc  par  Ho- 
race à  Mécène.  Perfe  femble  n'avoir 
fait  que  mettre  en  vers  ale«andriiis 
les  ftf ophes  iliivantes  : 

j    SiU  Lîbra ,  feu  me  Scorpius  àfpich 
Formidolojus ,  pars  vîoUntîor 
Natalis  hora ,  feu  Tyrannus 
JJcfpericc  Capricornus  unda* 
Utrumque  nojlrum  incndibili  modo 
Confcntit  AJîrum  ;  te  Jovis  Impio 
Tutela  Saturno  rc/ulge/is 
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Erîpuît ,  ceUrifque  jjti 
Tardavît  alas  ,  cum  populus  frtquens 
Latum  thcatrîs  ter  crtpuit  fonum  ; 
Me  truncus  illapfus  cerebro 

Suflulerat ,  nifi  Faunus  iSium   . 
D extra  levaj/et,  Mercurîalium 
Cuftos  virorum* 

Outre  le  malheur  d*êtrc  auflî  obP». 
cur  qu'il  a  voulu  l'être,  Perfc  a  en- 
core celui  de  n'erre  pas  aufli  plai- 
faifant  qu'il  a  cru  Têtre  3  &  Ca(au-« 
.  bon  lui-même  en  convient  5  il  fe  dé- 
dommage de  cet  aveu  par  l'éloge  de 
la  Philofophie  de  Perfe ,  mais  M. 
Dufaulx  réduit  cette  Philofophie  à 
quelques  principes  &  à  quclxjues  lo- 
pbifmes  ftoïqucs  ;  au  refte  »  quand 
tout  le  mal  eft  dit  fur  Perfe,  on 
peut  encore  dire  avec  Quintiliert  , 
qu*/7.  Ur mérité  beaucoup  de.  vraie 
gloire  /'il  en  eft  dû  beai  c  )up  fa4is 
(doute  à  à^s  vers  tels  que  ceux  ci  : 
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Magne  Pater  Divâm  ,  favos  punirc  Tjfk 

rannos 
^Haud  4lld  ratîone  velis  j  .  •  •  •  ^  •  • 
Virtutem  videant^intabefeantqut  reliBâ. 

Mais  il  y  a  plus  de  ces  beautés-là 
dans  une  feule  Satyre  de  Juvénal  ^ 
que  dans  les  (ix  Satyres  de  Periè  ^  &: 
il  y  a  encore  plus  de  véritable  rai» 
£bn  9  à  ce  qu'il  nous  fcnible  ,  dans 
le  peu  de  pages  qup  M.  Dufaulx 
lious  donne*  ici  fur  Pcrfe  ,  que  dans 
le  grand  Ouvrage  de  Cafaubon  lue 
le  même  Auteur. 

Malgré  la  jufte  prédileâion  de 
M.  Dulaulx  pour  Juvénal ,  il  ne 
difllmule  point  les  débuts  ^  il  efi: 
bien  éloigné  de  le  comparer  à  Ho- 
xace  pour  le  goût.  Il  nous  femblc 
en  etfet  que,  fans  parler  d'autres 
articles  importans,  très-bien  relevés 
par  M.  Dufaulx  ,  Juvénal  avoit  un 
peu  comme  Peife  le  malheur  de 
netre  pas  toujours  plaifant^  lotf- 
qu'il  annonçoit  le  defir  de  récre» 
rux  exemple^  dans  la  Satyre  àxk 
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Turhot^  qui  9  fclon  la  remarque  de 
M.  Dufaulx^  eft  fûremcnt  une  de 
fcs meilleures ,  avant  de  cammcnccf 
fon  récit  ^  il  invoque  Caliiope  ; 

Incîpe ^  Caliiope^ 

I^  ajoute  auflS-toC  :  ^ 

lÀcit  hîc  eonfidcre  :  non  cfi 
Cantandum^  res  vera  aptur. 

Il  fembleroic  qu*ici  le  Poëtc  défa^ 
voue  fon  invocation  ;  en  efFet ,  s*il 
n'a  rien  à  chanter  ni  à  feindre  9  s'il 
n*a  qu'un  fimple  récir  à  faire  d'un 
tait  .vrai>  pourquoi  invoquer  la 
Mufe  qui  préfide  à  la  Poéfîe  héroï- 
que ?  Mais  bien  loin  de  rétracter 
cette  invocation  ^  l'Auteur  l'étend 
aufllî  tôt  à  toutes  les  Mufei  : 

Narrait,  puclUt 
Pïtrides  ;  profit  mhi  vos  dixiffi puellasJ^ 

Il  cft  difficile  dédire  fi^  à  Rome  fè 


i- 
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du  rems  de  Juvénal ,  uncpWifanteric 
fur  la  virginité  des  Mutes  étoit  une 
chofe  bien  piquante;  mais  aujour- 
d'hui &  chez  nous  on  ne  peutguèfcs 
imaginer  rien  de  plus  froid. 

Mais  comme  TAuteur  le  relève 
dans  les  vers  fuivans  !  Comme  on 
retrouve  Juvénâl'toat  entic^,  quahd 
il  ne  plailance  plus  ! 

Cùmjamfernianimum  l/iceraret  Flavius  or'- 

bem 
Ultimus ,  6»  calvo  fcrvlret  RomaNeroni. 

Voilà  Juvénai ,  ^  voilà  ce  qu'il  faut 
qu'il  (oit;  la  plailantcric  n'cft  pas 
Ion  genre  ;  il  lauc  quM  la  laifTe  à 
"Horace  : 

Ne  forçons  point  notre  talent, 
Nous  ae  fcrioBs  rien  avec  grâce  | 

&  c'cft  de  Ju  vénal  fur  tout  quon 
doit  dire  : 

Un  efprit  né  cliagrin  plaît  par  fon  chagrin 
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Revenons  à  M.  Dufaiilx. 

Son  Difcours  fur  les  Pactes  Saty- 
riques  Latins,  qui  n*avoit  que  4a 
pages  dans  la  première  Edition ,  en 
a  175  dans  la  féconde,  &  nous 
o(ons  dire  qu'il  paroît  encore  plus 
ccurc,  parce  quil  prélente  encore 
.  plus  d'idées  ,  que  ces  idées  font  plus 
développées  &  mifes  dans  un  ordcc 
^lus  javorable^  que  les  jugemeris 
ibnr  plus  motivés  ,  &c. 

D  après  le  compte  que  nous  avons 
'rendu  de  cette  Tradu<tlian  de  Juvê- 
nal ,  lorfqu'elle  a  paru  pour  la  pre« 
m»ère  fais,  il  ne  nous  refte  plu?  i 
•faire  connoîcrc  que  ce  qui  diftintruc 
*ia  nouvelle  Edition  ;  &  ce  qui  la  dif- 
•tinguc,  &  ce  qui  diftingue  peut-être 
'M.  Dulàulx ,  c  eftjqu'encouragé  pat 
un  (uccès  auquel  beaucoup  d'autres 
s'en  feroicnt  tenus  ,  il  a  voulu  ap- 
procher ,  autant  qu'il  eft  poflible  , 
de  la  perteâion  ^  &  qu^fl  a  prî's  ta 
peine  de  retoucher  plus  <fe  la  moirfé 
de  fa  Traduâion  :  il-  cft-  vi'al  qiie 
fouvcnc  il  ne  s'agit  que  d'un  mot. 
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Mais  on  fait  combien  en  pareil  cas 
un  mot  eft  foiivenc  important ,  tan- 
tôt pour  rappeller  un  ufage  ^  tantôt 
pour  lier  mieux  le  fens ,  tantôt  mê- 
me pourTéclaircir  ou  le  développer. 
Une  partie  eifentielle  du  travail 
de  M.  Dufaulx  3  eft  qu'il  a  pris  foin 
de  marquer  le  Dialogue  partout  où 
il  y  en  a  ;  ce  qui  facilite  beaucoup 
l'intelligence  de  l'original»  L'atten- 
tion encore  plus  particulière  que  le 
Tradudeur  a  faite  à  cet  objet  dant 
la  nouvelle  Edition  ,  a  donné  lieu 
quelquefois  à  des  changement  de 
ponctuation  3  d'où  il  rélulte  des 
changemens  de  fcns  ;  nous  n'en  ci- 
terons qu'un  leul  exemple.  Dans  la 
converlation  que  Juvénal  eft  cenfé 
avoir  à  la  fin  de  la  première  Satyre 
avec  un  Interlocuteur  qui  lui  fiiic 
des  objedions  »  à-peurprès  comme 
Horace  dans  la  première  Satyre  du 
fécond  Livre  en  a  une  avec  le  Jurif» 
confulte  Trébatius  ^  ilnteiiocuccui; 
iuppofé  die  : 
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UnH 

Ingemium  per  materla  ?  undè  îlla  priorum 
Scrihendi  quodcumque  anima  fia grante  U^' 

béret  ^  "^ 

'  Sîmplîcitas ycujui  non  audeo  dicere  nomen? 

Quidrefert  di(tis  ignofcat  Muciusannon?, 

Pont  Tigellînum •  •  ••  tted^lucebis  in  illâ  , 

Qua  fiantes  ardent  qui  fixa gutture  fumant» 

La  foule  des  Tradutfteurs  &  des 
Commentateurs  ponâue  atn(i  ce  paf- 
fage ,  &c  attribue  ce  dilcours  tout 
entier  à  Tlntctlocuteur  par  ce  mot  : 
Dicas  hicforjitan.  M.  Dufaulx  9  pris 
la  peine  ^dc  confulter  plus  de  trente 
de  ces  Interprêtes ,  &  il  n'en  a  trouvé 
qu'un  feul ,  nommé/  Ifaac  Gç-an- 
gœus  ,  qui  ait  faifî  le  vrai  fens  de 
ce  palfage.  Le  voici.  M.  Dafaujx 
met  un  point  (  d'interrogation  ) 
après  fimplicitas  ,  &  ne  rapporte 
point  du  tout  à  ce  mot  les  mots  qui 
l'uivént  :  cujus  non  audeo  dicere  no^ 
men.  Il  fuppofe  qu^après  le  mot  Jim-* 
pliùtas  ?  c'cft  le  Poëcc  qui  reprend 
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ia  parole  &  qui  demande  s*il 
pas  aufli  bien  que  les  Anciens 
hardiefle  de  nommer  tour  le  tnoi 
&  s'il  s'embarrafle  beaucoup 
Mucîus  ou  tel  autre  fc  plaigtic 
non  de  cette  liberté.  Ce  vers  ; 

Quîd  refert  diêtis  ignofcat  Mucius  ah 

li.i  paroît  confirmer  ce  fcns.  J 
pour  Mucius ,  réplique  Tlnterl 
tcur  ,  mais  à  fa  place  metU[ 
gellin^  &  vousverre[  ce  qui  vOi 
arrivera.  Ce  qui  paroît  encore 
firmer  ce  même  icns ,  c'cft  que 
vénal  finit  par  confentir  à  n'acta 
que  les  morts  ,  comme  fi  ,  va 
par  ic^  railons  de  l'Interlocuceu 
eût  enfin  fenti  le  danger  de  nor 
les  vivans» 

Experiar  qu'id  concedatur  in  illos 
Quorum  FUminiâ  tegitur  cïnis  atqi 
iind. 

Voici  donc  comment  il  faut,  : 
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M.  Dufaulx ,  ponâucr  le  paflage 
prccédenc  &  marquer  le  dialogue  : 

Dicas  hîc  forfitan  ^  undh 
Ingenîum  par  maceria  ?  undè  îlla  prlorttm 
Scribendi  quodcumquc  anîmo  fiagrante  fi- 

berei 
SimpUcitas ?  ^-Cuji'snm  audeo  diéere  n(h>, 

men  ? 
Quid  nfen  di^h  ignofcat  Mucîus  an  non  ^ 
m^Pone  TigcUînum tœdâ  luccbis  in 

illdf 
Qud  fiantes  ardent  y  qui  fixa  gutturefumantm 

Il  eft  cercain  que  de  cetre  majfîîère  le. 
dialogue  eft  plus  vif,  pkis'^prelle  ^ 
plus  di2;ne  de  Juvénal. 

Le  Traduâicur  n'a  rien  négliç^ 
pour  s'afTurer  de  la  plus  grande  pu- 
reté du  texte  ;  il  a  plufîcurs  fois  ré- 
tabli d'anciennes  Leçons  qu'on  avo  t 
eu  £ort  d'abandonner  ,  &  alors  il 
n  a  jamais  manqué  de  rapporrer  les 
preuves  fur  lefqucllcs  Ion  fenrimenc 
cil  fondé.  Quand  les  aacoritès  lui 
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wianquenr,  il  rifquc  fcs  conjcaurcS  ^ 
mais  dans  les  Norcs  feulement. 

Le  nombre  de  ces  Notes  eft  ma 
moins  quadruplé  dans  la  nouvelle 
Edition  ;  il  y  en  a  prcfentement  plus 
de  800.  Elles  font  toutes  utiles  & 
toutes  favantes ,  ou  plurot  toutes 
inftrudives  ,  ce  qui  n'eft  pas  tou- 
jours la  même  chofe.  Ces  Notes  , 
tantôt  font  fentir  diverfçs  allufions, 
tantôt  expliquent  des  paifages  qui 
navoicnr  pas  encore  été  expliqués 
c]*une  manière  fatisfaifante  ,  tantôt 
elles  avertiflent  de  quelques  tranf- 
pofifions  ,  de  quelques  intercala- 
rions  ,  &c  elles  en  rapportent  la 
preuve. 

y  II  a  paru  entre  ces  deux  Editions , 
long-tems  après  la  première  &  quel- 
que tems  avant  la  féconde ,  une 
jutre  Tradudion  de  Juvénal ,  qui 
paroît  n'avoir  fervi  qu'à  faire  fentir 
lout  le  prix  de  celle  de  M.  Dufaulx. 

Ce  n  eft  pas  feulement  par  Tcner- 
gie  de  fon  ftyle  que  M.  Dufaulx  eft 
un  digne  Traduâ:iic  de  Juvénal , 
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c*cft  furtouc  par  réncrgic  de  Ion-, 
amc,  c'cft  parce  quil  fcat,  commà 
fon  modèle. 

Ces  haines  vîgourcufts 
Que  doir  donner  le  vice  aux  âmes  veitueulês* 

Horace  excelle  à'peindrc  les  ridi- 
cules, mais  c'cft  Juvcnal  qui  eft  le 
fléau  des  vices  \  le  premier  fait  rire 
l'homme  de  goûr ,  le  fécond  fait  frér 
mit  le  coupable , 

Cuifrigida  mens  eft, 
Crimînibus,  tacitâfuianï  praçordia  culj^âm 

Ofons  le  dire ,  lorfqu'Horace  a  des 
chofes  un  peu  fortes  à  exprimer , 
fon  ton  de  plaifanterie  devient  un 
peu  déplacé»  Par  exemple  ; 

Scava  vîvacem  crede  nepoti  : 
Matreth.NilfacietJcelerispia  dextera:  ww- 

rum  : 
Ut  neque  cake  lupus  quemquam  ^  nefue. 

dente  petit  bos. 
Sed  mala  tolU$  anum  fitïaf  mdle  ckutai 
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Mais  plus  humain  &  plus  généreux 
que  r Auteur  de  cette  épigramme  ^ 
il  n  ajoute  point  : 

Sat  me  lujîjlis  ,  ludîte  nunc  allas» 

Il  veut  préfcrver  tous  les  hommes  du 
naufrage  ajuqucl  il  a  eu  le  bonheut 
&  la  force  d'échapper* 

Des  nations  étrangères  ont  fenti 
i'Mtilité  de  cet  Ouvrage.  Oii  en  a  fait 
une  Tradudion  allemande  y  impri- 
mée.à  Brcflau  en  1781. 

[  Extrait  de  M.  Gaillard,  ] 

Collection  des  Lettus  &  Mé^ 

:  moires  trouvés  dans  les  Portt^ 
feuilles  du  Maréchal  de  Tiirennej 
pour  fcrvir  de  preuves  &  d'éclair» 
ciflemcns  à  uncpartie  de  Thiftoirc 
de  Louis  XIV  ,~  &  parriculière- 
nient  à  celle  des  Campagnes  du 
.Général  François.  Par  M.  ic 
Comte  de  Grimoard..  Ouvrage 
préfcnté  au  Roi  &  agréé  par  Sa 
Majefté.  A  Paris,  chez  Nyon 
V^àxïii  Libraire  9  tue  du  Jardiner» 

^quarûeç 
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quartier  S.  Andrc-des-Arts.1782. 
Avec  Approbation  &  'Privilège 
du  Roi.  Deux  volumes  in-folio 
de  6  à  700  pages  chacun.  Prix , 
jrelic  en  veau  écaille  avec  filées  ^ 
72  liv.  Idém^  en  grand  papier  » 
108  iiv. 

LE  grand  nom  de  M  de  Turenne 
recommande  Tuffifammenr  cet' 
important  &  précieux  Recueil  ;  c'eft 
la  corrcfpohdancc  de  ce  grand  hom- 
me avec  les  Souverains,  les  Minis- 
tres ,  lei  Généraux  de  fcn  tcms  ;  ce 
font  les  Lettres  familières  »  adrefTées 
à  fa  famille ,  écrires  dans  répanchc- 
ment  de  la  confiance  &  de  llaminé; 
c'efl:  le  tableau  le  plus  fidèle  de  Ton 
anie  ;  ce  font  d'excellens  matériaux ^ 
non  -  (eulement  pour  fon  hiiloirc 
piarticglière  ,  mais  .  pour  Thiftoire 
générale  de  fon  cems  ;  ce  font  des 
relacions  circônftanciées  des  expé--. 
dirions  militaires  les  plus  mémora- 
bles ,  relations  données  par  celui 
qui  a  dirigé  la  plupart  de  ces  expé* 
Février.  K, 
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dirions ,  & ,  pour  tour  dire  e/i  un 
iTîor,  pai  M.  de Turehne.  Ccttccot- 
refpondance  commt'nce  en  1617  9 
&  finie  en  1675  >  c'ed-à^irci'annéc 
de  la  mort  de  ce  Général* 

«  On  en  a  retranché  les  détails 
»iuperflus;  des  points  indiquent 
M  ces  fuppreflions.  Comme  le  Ma* 
»réchal.écrivoit  ordinairement  fut 
»  de  petites  feuilles  volantes  ,  ÔC 
»  qu'elles  étoient  prefque  routes 
»>  mêlées  9  ce  n*eft  qu'après  bcau« 
»coiip  de  peines  &  de  recherches 
>> qu'on  eft  parvenu  à  les  raflem- 
n  hier,  ic  à  les  mettre  à  leur  place* 

>»L*Abbé   Raguenet   &    M.   de 
wRamfai,  qui  fe  font  difpenfés, 
»(c'cft    TEditcur  qui   parle)   d< 
9f  mettre  en  ordre  les  Mémoires  di 
»  Vicomte  de  Turcnne  ,  if  ont  p 
f»  en  confultcr  qu'une  très  -  petir 
Impartie.  >» 

U  paroic  donc  qu'on  a  commen 
par  où  on  auroii  dû  finir ,  c'eft- 
dire  par  écrire  Tbilloire  de  M. 
Turenne^  avant  d'en  avoir  aiTcm 
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&  mis  en  ordre  les  matériaux  :  aiiflS  , 
die  rEdireur,  les  opérations  mili- 
taircs  de  M.  de  Turcnne,  lont  à- 
peine  «  feconDoiflldbles  dans  ce& 
M  Ecrivains  :  poux  nous ,  ajoute-t'il  ^ 
M  en  compolant  Thiftoire  du  Maré« 
H  chai  d  après  cecre  Collection  ^ 
fi  nous  avons  donné  au  Leâcuc  Ut 
M^fadlité  de  vérifier  les  faits.  »» 

Il  V  a  dans  chaque  volume  un 
fqppiemenc  qui  contient  les  Lettres 
&  les  Mémoires  recouvrés  depuis 
rimpreflion,.  Malgré  les  Joins  qu'on 
s'eft  donnés  pour  réunir  tous  ics  pa- 

Îâers  du  Maréchal ,  il  rcile  quelques 
acunes  :  (i  ion  parvient  à  ic  procu- 
rer les  Mémoires  qui  peuvent  les 
remplir  ,  on  promet  d  en  former  un 
fuppiémcnt  général  q^u'on  publiera 
dans  la  iuite» 

L'Editeur  n*çft^  point  fppcrfti- 
tieux  ;  il  convient  qu^  le  Ayie^cM. 
de  Turenne  ell  négligé  j  queiqjuçfbis 
m^me  obicui  \  mais  on  apperçôJ,t  j 
dir-U»  dans  ics  dépêches  ^  àerte 
;  prudence  conlonunéc  «  ces  vues  pro« 
I  Kij  ' 
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fondes  «'&  vaflcs,  cette  fupérlorît^ 
«  tle  génie  &  ce.t^e  prévoyance  fur- 
«  prenante  ,  qnV,  dès  It  commence* 
»  ment  d'une  carnfpagn^,  lui'  en  dé- 
»  coiivrof eht  les  fuites.  On  connoic 
>^  fa  modeflie,  fa  modération ,  toutes 
••fcs  vertu^;  »»  on  en  voit  ici  Icf 
preuves  à  (fhaqucpage,  Cctoit,  dît' 
l'Editeur,  le  plus  homme  de  pljèb 
de  fon  (îécle ,  &  telle  cfl ,  telle  à  tou- 
jours été  Topinion  générale  fur  fon 
compte  \  mais  ce  que  ces  Mémoires 
apprendront  peut-être  à  Quelques 
Lecteurs ,  c'eft  qu'il  étoit  aum  grand 
Politique  que  grand  Capitafne.     ' 

Parcourons  au  haizard  ^quelques 
détails  de  cette  précieufe  Coileâiion. 

Apres  l'échec  de  Mariendal ,  on 
ne  vit  point  M.  de  Turennc  cher- 
cher ces  ezcufcs  3  ces  prétextes ,  ces 
palliatifs  que  l'amour  -  propre  fug« 
gère  Toujours  atuc  Généraux  vain- 
cus pour  trompet  les  autres  &  fe' 
tromper  eux-mêmes.  M.  de  Tu- 
renne  ne  parle  que  de  fon  malhéûr'^' 
&  de  fa  faucs  ;  U  étoic  honceujr>  i[ 
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n*ofoît  écrirç  à  fcs  plus  clicrs  parctis 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  pleinement  ré- 
paré cet  échec.  Près  de  deux  mois 
après  y  il  mandoic  à  fa  fœur  :  ce  Je 
«  ne  vous  ai  écrit  qu'une  fois  depuis 
wlc  malheur  qui  m'eft  arrivé  ;.  nç 
»3  douranc  point  de  votre  amitié  ,.jç 
»  fais  bien  en  quelle  peine  vous  avez 
•3  été  de  moi.  Depuis  ravantage  quç 
>p  les  enneAiis  ont  eu ,  ils  n'ont  fait 
i»  nul  progrès  que  la  prifc  d'une  pe- 
.»>  titc  place  »  que  Ton  leur  a  furr 
••  prife  dejpuis  deux-  mois  ;  cela  ne 
M  me  coniole  pas  pour  cela,»  n  étanç 
>3  pas  il  aifc  à  me  Gttisfaire  moi-mê- 
»^  me  • .  •  •  S'il  plaît  à  Dieu  que  l'on 
wpuiiFe  faire  quelque  choie  d'im-? 
»3  porcance  ,  c*cfl:  la  feule  chofe  qui 
»t  me  puille  ôrer  de  Tcfprit  ce  mal- 
iïheur  arrivé.*'  Cette  lettre. eft  du 
17  Juin ,  &  TafiFaire  de  Maiiendal  , 
du  5  Mai. 

Le  jo  Juin  il  écrivoic  encore  à  fa 
fœur  :  «  je  vous,  avoue  qu'au  com- 
»>  mencemcnt  je  ne  pou  vois  me  réfou- 
>>  dre  à  vous  rien  écrire  de  mon  mal? 

Kiij 
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•>  heur ,  fâchant  à  cjqel  point  c^Ia 
M  vous  toucbcreît  ;  car  je  vous  peux 
*»  jurer  que  f  ai  ronjoun  cru  qu'il 
»>  vous  icroic  aufll  fenfible  qu*à  moi* 
*»  mcme  ;  &  pour  vous  tour  dire, 
»  jVuffb  bien  dcfirc  de  pou«t)ir  mar- 
»  cher  auffi  iavanc  que  nous  étions  , 
••  avant  que  vous  fûdiez  de  mes  nou- 
V  vcUcs ....  Je  vous  prie  de  témoî- 
53gnf'r  aux  perfonncs  qui  ont  de  la 
k^botïtè  peur  moi  dans  ce  maUicur  ^ 
wà  quel  point  je  lent  fuis  obligé.  » 
Le  4  Juillet  r  e«  j*ctois  auffi  hon- 
jiteux  du  malheur  que  favùis  eu  i 
w  Mariendal  pour  vous  que  pour 
tï  moi  ;  6c  qucî.juc  ce  foit  une  plai- 
wfanre  raiion,  je  vous  jure  qjc  je 
»  n^  pou  vois  me  refondre  de  vous 
»  récrire  moi-même.  Si  après  uil 
*»  malheur  qui  m*cft  arrivé  par  com- 
•^partîon  pour  les  trou^.^s ,  qui 
»  étoicnt  tort  tariguées,  Ôc  trop  de 
•0  complaifance  pour  les  Officiers  > 
•»on  ie  peut  conlb'er  en  quelque 
w  chofe  ,  ce  feroit  que  les  ennemis 
»»  n'ont  profité  eu  rien  de  leur  vie- 
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•>tC"Ve.,..  Je  fais  à  quel  point  je 
»»  fuw  obligé  à  M.  le  Cardinal  Ma- 
«•.zarin  en  cette  rencontre  ;  on  m'a 
•»  dit  auffi  que  M*  le  Tellier  a  té- 
«  mo«gné  erre  lent  de  mes  amis.  « 

On  a  dit  que  c'cfoit  contre  Tavis 
de  M.  de  Turenne ,  que  lé  Duc 
<l*Anguien  avoir  attaqué  le  General 
JMerci  a  Nortlingucj  on  ne  voit  au» 
cune  trace  de  cette  oppofition  de 
M.  de  Turenne  dans  la  lettre  qu'il 
écrit  à  la  iœur  le  lurlendemain  de 
cette  hataillç ,  ni  dans  aucune  autre 
lettre  de  ce  Recueil.  Tout  annonce  ^ 
au  contraire 3  le  plus  parfait  concert 
entre  les  deux  Généraux.  «  On  don- 
»na,  dit^Ji  avant -hier,  près  de 
^Nordlifighcn  >  la  plus  grande  ba* 
»  taille  qui  fe  loit  vue  depuis  la' 
H  guerre*  La  Cavalerie  françotlç^ 
»  avoir  laîle  droite ,  ôc  moi  la  gau* 
»  chc  avec  ma  Cavalerie  (  aile* 
f>  mande  )•  La  droite  a  été  enc;ère^ 
>»  ment  défaite  ^  comme  auflî  i'In- 
nfanterie  irançoife;  nous  avons  ea 
¥>  dicu-merci  ^  plus  de  bonheur  à  la 
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»  gauche ,  &  y  avons  gagnée  le 
»  champ  de  bataille,  pris  prefque 
»fout  le  canon  de  Icnncaii  ,  & 
>^Gle€n,  qui  commandoit  l'aile 
»  droite  des  Bavarois,  y  a  été  taie 
»  prifonnier.  M.  le  Duc  ,  par  le 
»  phis  grand  bonheur  du  monde  , 
»  après  avoir  eu  deux  chevaux  tués 
»  lous  lui  y  un  peu  blçlTc  au  bras  ^ 
*f  «*en  vint  du  côté  où  /ctois ,  un  peu 
»  devant  que  le  côré  où  il  avoit  ré- 
»folu  de  tenir,  fût  rompu:  il  té- 
»moigna  être  aflez  fatisfait  de  ce 

M  que  j'ai  fait  en  cette  adion 

»  Je  fuis  bien  alIUré  que  Toivne  dira 
»  pas  autrement  à  Paris,  que  la  Ca- 
»  Valérie  allemande  n'ait  cntière- 
»  ment  gagné  la  bataille,  M.  le  Duc 
»mafait  là-deflbs  plus  de  compli- 
»mcns  devant  toute  Tarmée,  que  je 
»ne  vous  faurois  dire,  ni  auiii  ex« 
>»  primer  ce  qu  il  a  fait  en  cette  oc- 
>»  calion  de  fa  perfonne ,  &  de  cœut 
»  &  de  conJiUitc,  Mon  neveu  a  eu 
»  deux  chevaux  tues  fous  lui  ,  &  un 
.»  peu  de  cheveux  brûlés  •  •  •  •  M*  le 
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5f  Duc  np  favoit  aflc?  fe  louer  de« 
V  Allemands  4   &  en  effet  il  leur  a 
»  obligarion  de  la  vie  &  de  la  lU 
^>  bercé.  Il  n  eft  pas  croyable  coinm): 
^  il  me  fair  Thonnear  de  bien  vivrô 
^aveç  moi.  Je  vous  fupplic  de  té# 
>>nioigncr  à   Madame  la  Princeffc 
>»&    à   Madame  de   Longueville^ 
»  combien  je  lui  en  fuis  obUgé.  n 
.   S'il  n'y  a  point  d'erreur  ,  foit  de 
mamifcric ,  foie  d'imprimé  ^   dans 
la  date  de  cette  letrre  y  elle  doit 
Ictvir  à  réformer  la  date,  que  tous 
les  Auteurs  donnent  à  cette  bataille  . 
'  qu'ils  placent  au  3  Août  1645  »  ^ 
qui  doit  être  du  6  >  car  la  lettre  eft 
du  8  ,  &  commence  par  ces  mots  : 
on  donna  avatit-hier. 

On  a  cherché  à  répandre  des  nua« 
ges  &  des  foupçons  de  vues  hu- 
maines &  intéreffées  fur  l'abjura- 
tion  de  M.  de  Turcnne  9  comme 
fur  celle  de  Henri  IV.  M.  le  Préfi- 
dent  Hénault  a  parlé  de  cet  article 
avec  plus  de  jufticc  &  de  fageffe. 
4(  ]^,  de  Tuxemie  ^  dit  -  il  9  corn- 
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i^inençoic  cîepuîs  long-^tcms  à  en- 
••trcvoir  la  vérité;  maïs  il  tenoie 
•»  encore  à  Terreur  pîit  les  préjugés 
k»  de  r^ducation  ,  &  par  ratrachc- 
•»  ment  iiii'îl  porroit  a  Madame  de 
>>  Tufenne  fa  femnîie ,  fille  du  Duc 
»»  de  la  Force ,  Calviniflc  de  bonne 
•»  foi.  Sa  mort  arrivée  en  i666  \  & 
M  les  inftruAions  de  M.  de  iV!eaux> 
•»  achevèrcnr  de  décider  M.  de  Tu- 
»>  renne  :  ce  fut  pouir  lui  qu'il  com« 
•»  po(a  fon  t  ivre  de  YExpofition  rie 
^la  Foi  y  Ouvrage  raiftmnable  6e 
♦•  folidc  que  ics  Proreftans  laiflèrenc 
•»fûns  relique  ,  &  qui  juftifie  fur- 
^  tour  rÉglilè  Romaine  des  fuperf- 
•»  dirions  ridktt|es  qu'on  lui  im- 
•»  pute.  *> 

Ce  que  dit  ici  M,  le  Préfidcnt 
iîénaulc  des  difpofîtions  de  M.  de 
Turennc  fur  la  foi ,  no'is  paroît  jul^ 
tific  par  une  lettre  de  M.  de  Tu- 
zenne  lui-même  àfa  (emme,  du  1 1 
Juin  i66o  ;  c«  Tai  lu  ce  matin  ,  loi 
«  dit-il ,  un  Livre  ,  que  je  trouvai 
'«  hier  chez  M*  du  Pleifis^  SecréHire 
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»»  d'Etat  ;  c'tft  un  Recueil  tw  fran- 
;^»>çois  fait  au  Port  Royal,  de  ce 
.•>  cjuc  les  Pères  des  premiers  fiècles^ 
»  ont  dit  de  TEuchâriftie  :  il  y  a  les 
•spaOages  entiers  avec  hs  difcouts 
•^  qui  les  précèdent  &  ceux  qui  iiii- 
«vent ,  ôc  rien  de  l'Auteur  du  li- 
»•  vrè  :  fi  cela  n'eft  pas  vrai ,  on  peut 
«>  le  contredire  -,  mais  je  vous  auure 
^  que  ce  n'eft  pas  ce  que  nous  di- 
••  ions.  Je  penie  que  rous  \t^  dif- 
•»  cours  qurje  fais  dans  mes  lettres*, 
#>  m*Qnr  un  peu  attiré  ce  que  vous  mt 
9»  dites;  mais  je  vous  prie  d'en  faite 
•»  la  diâférence.  »* 

Pour  cnrendre  cette  dernière 
phrafe  ,  il  faut  fuppofer  que  Mada-^ 
me  la  Vicomtcffc  de  Turennc ,  Cal* 
vinifte  zélée  y  trouvoit  que  ion  mari 
inclmoir  au  Catholicifme ,  &  lur 
«n  faifoit  detems  en  temsla  guerre. 
En  sffct  f  cette  pbraiè  nous  paroic 
exphqiiéc  par  quelques  -  unes  qui 
précèdent,  «c  J*ai  éw  quelque-remi 
w  à  entendre  ,  dit  M.  de  Turennc  9 
•>  ce  que  vouij  voahcz  dire  dans  un 
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*»  trait  que  vous  donnez;  fîc'cftcc 
p>  que  je  penfc ,  cela  n'eft  pas  bon, 
p^  èi  certainement  je  ne  le  mérite 
#9  pas;  &  à  dcs.perfonnes  qui  vonc 
»  fi  fincèrement  au  fonds^,  les  petites 
#>  cgratignurcs  n*y  valent  rien  :  de- 
•>  vant  Dieu  toutes  chofes  (ont  cri- 
?>  minelies  >  mais  devant  les  hom- 
9» mes,  je  n'ai  afTuréiiient  lien  à  me 
M  reprocher.  Je  fais  bien  que  m*ai« 
?»  mant  comme  vous  faites  ^  vous  fc- 
«»  rez  extrêmement  affligée  de  ce  que 
M  je  fens  fi  fort  ce  que  vous  me  dites  ; 
»  mais  aufli  n'étant  aueftion  de  rien 
a» approchant  de  cela,  &  n'ayant 
«  dieu-merci  pas  bcfoia  de  remon- 
Mtrances  ià-deflus,  j'aime  mieqx 
wm'en  décharger  un  peu  le  cœur 
»  avec  vous ,  que  de  l'y  garder  trop.» 
Cette  lettre ,  comme  nous  Tavons 
dit,  eft  de  i66o  ;  la  mort  de  Ma* 
dame  de  Turenne  eft  de  i666»  Se 
l'abjuration  de  M.  de  Turenne  eft 
du  23  OiSobre  i668.  Il  eft  diflS- 
cile  fans  doute  de  connoître  les  vrais 
motifs  qui  peuvent  déterminer  ua 
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homme  à  changer  de  Religion.  On 
a  dit  que  M.  de  Turenne  vôuloit 
erre  Conncrable  ,  parce  que  le  Duc 
de  Lefdiguières  avoit  été  fait  Con* 
fiétable,  après  avoir  abjuré  ;  mais 
quoique  M.  de  Turenne ,  depuis  Ton 
abjuration  ,  ait  fait  les  plus  grande^ 
chofes  Se  rendu  les  fervices  les  plo^ 
importans^  il  ne  paroît  pas  qu'il 
ait  été  queftion  de  renouveller  pour 
lui  une  dignité  que  Louis  XIV  ne 
vouloit  renouveller  pour  perfonne  ; 
&  il  nétoic  pas  dans  le  caraâère  de* 
M,  de  Turenne  de  faire  un  pareil 
aéle  par  des  vues  intéreflees. 

Oblervons  qu  il  éroit  Maréchal- 
Général  dès  le  6  Avril  itf^o,  & 
qu*ainfi  le  dcur  d'obtenir  cet  hon- 
neur n'a  pu  entrer  pour  rien  dans 
les  motifs  de  fa  converfion.  Il  nous 
femble  que  les  lettres  mêmes  de  M. 
de  Turenne  prouvent  que  M.  Flé- 
chier  n'a  rien  dit  que  d'cxaâ  en 
parlant  de  cet  événement* 

^  Il  arriva  ce  moment  heureux..,.* 
^  Il  encrevic  des  pièges  $C  des  pré- 
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»cipices  que  fa  prévention  lui  avott 
»julqu'alors  entièrement  cachés,  It 
»  commença  ^  marcher  avec  pré^« 
»  caution  6c'  avec  crainte  dans  ceis 
t>  routes  égarées  ou  il^  fc  trouvoit 
>  engagé.  Certains  rayons  de  grâce 
»  &  de  lumière  lui  firent  appcrcc- 
••  voir ....  une  vérité  fimplc  &  ini 
^divifiblc,  qui  ne  fc  montre  qu'à 
#>ceux  qui  la  cherchent  avec  uil 
t>  cœiir  humble  &  une  volonté  dé- 
#>  fintércflée.  Il  n'étoit  pias  encore 
♦>  éclairé ,  mars  il  commençait  d'être 
9f  docile.  Combien  de  fois  confuha- 
»t'il  des  amis  fçavans  &  fidèles  ! 
»  Combien  de  fois  -dit-il  à  J.  C.  > 
n  comme  cet  Aveugle  de  l'Evangile  : 
9>  Seigneur  ^Jaites  que  je  voye.  Com- 
»  bien  de  fois  eflaya-t'il  d  une  main 
)»  impuilTante  d'arracher  le  bandeau 
>)  fatal  qui  fer  moi  t  fcs  yeux  à  la  vé- 
»  rite  !  Combien  de  tois  remonta- 
»t'il  jufquà  ces  fourccs  anciennes 
^  &  pures  j . . . .  Habitude  ,  prétex-. 
»tcs  ,  engagemcns,  honte  de  chan- 
^gtr ,  piailu  d'être  regardé  comme 
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H  le  Chef  &  le  Pforcdcur  dlfraëU 
Mvairres  &  fpécieufes  rai£:ms'de  Ifi 
»  chair  &  du  fang  ,  vous  ne  putes  lé 
H  retenir  -,  Dieu  rompit  tous  fes: 
»  liens.  » 

On  trouve  aufli  à  chaque  page  » 
dans  ce  Recueil ,  de  nouvelles  preu- 
ves de  cette  modeftie  dont  on  â 
patlc,  de  cette  attention  délicate  & 
obligeante  pour  la  réputation  d'au^ 
trui  9  de  cette  noble  indifférence 
qu'il  fembloit  avoir  pour  la  tienne  : 
fur  tout  cela  M.  Fléchier  n'a  pu  aller 
trop  loin ,  &  le  Panégyrifte  u  a  été 
quHiftOrien. 

a  Sa  modeftie! . . .  •  à  ce  mot ,  je 
»  ne  fais  quel  remords  m'arrête  :  je 
n  crains  de  publier  ici  des  louanges 
»  qu'il  a  (î  foUvent  rejcttées,  &  d'bf 
t^rcnfer  après  fa  mort  une  vertu 
v>  qu'il  a  tant  aimée  pendant  fa  vie» 
niVlais  a^coriipliifons  la  juflice>& 
»  louotils^lè  i&m  crainte,  en  un  tems 
>»  oîi  nous  ne  pouvons  être  fu(peâs 
»  de  flatterie  ;  ni  lui  lufceptiblé  de 
f>  vanité.  Qui  âr  jamais  de  (i^raxidc» 
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»  chofes  ?  Qui  les  dit  avec  plus  dç 
M  rcicnué  ?  Remportoic*  il  quelque 
>» avantage  ?  à  Icntcndrc,  ce  n'étoic 
»  pas  qu'il  fût  habile ,  mais  Tennemi 
»s'étoit  trompé.  Rcndoit-il  compte 
>> d'une  bataille,  il  n'oublioit  rien  , 
»  iinon  que  c'étoit  lui  qui  Tavoic 
»  gagnée.  Raconr oit-il  quelques  unes 
^  de  CCS  aâions  qui  Tavoient  rendu 
»{î  célèbre  ?  on  cji^t  ci  it  qu'il  n'en 
»  avoit  été  qire  le  fpeâatcur ,  &  l'on 
»  doutoit  fi  c'étoit  lui  qui  fc  rrom- 
yf  poit ,  ou  la  Renommée.  Revcnoit- 
>»  il  de  CCS  glorieufes  campagnes  qui 
»  rtndront  Ion  nom  immorccl  ?  il 
»fuyoitles  acclamations  populaires, 
Mil  rougidbit  de  Tes  vidoires  >  il 
»  venoit  recevoit  des  éloges  comme 
»  on  vient  faire  des  apologies  ,  Hc 
»n*oroit  prefque  aborder  Te  Roi  ^ 
»  parce,  qu'il  étoit  obligé  par  rcf- 
»peâ:  de  fouffirir  p^tticmment  les 
»  louanges  dont  Sa  Mijerte,ue  man- 
»  quoit  jamais  de  rhônorcr.  » 

On  peut  dire  que  ce  morceau  de 
Fléchier  cft  le  rélultat  le  plus  précis 


Février  1783.*  IJJ 
de  deux  mille  dépêches  de  M.  de 
Turenne,  contenues  dans  ce  Re-* 
cueil, 

.  «  On  doit  furtout,  dit  l'Editeur -, 
»  admirer  la  modération  av^c  la- 
»  quelle  le  Viconi,te  réppndott  aux 
»  duretés  &  aux  reproches  aullî  in- 
»  juftcs  qu'indécens  du  Marquis  dç 
wLouvois  ,  qui  propofoit  toujours  . 
»  des  partis  extrêmes,  &  lembloic 
>>  traiter  de  tbibleflc  l'humanité  du 
»  Général  François.  » 

Cette  correlpondance  de  M.  de 
.  Turcnne  avec  M.  de  Louvois  eft* 
très-étendue ,  &  c'cft  la  partie  prin- 
palc  du  Recueil  ;  on  n  y  appwrce- 
vroit  que  d'alFez  toibles  traces  de 
leur  méfinceihgcnce ,  fans  certaines 
lettres  adrelTées  au  Roi  par  M.  de 
Turcnne  ,  une  entre  autres  de  Tan- 
née 1674,  dont  le  fcns  général 
relT  mble  beaucoup  à  ce  mot  de  M. 
de  Villars: 

Je  ne  crains  que  Ver  failles. 
Contre  vos  cmicaiis  je  marche ikns  effroi,  . 


/- 

^3  4    Journal  des  Sçavans  ^ 
DeJFenc'ez- mol  des  mieas,  ils  font  ptès  de 
mon  Roi, 

Voici  les  termes  de  la  lettre  de  M. 
de  Tujeirne  : 

«Comme  f aurai  Thonncur  de 
H  pouvoir  parler  à  Votre  Majcfté 
>Mci,  &  de  lui  écrire  quand  Elis 
niera  éloignée,  je  lui  dirai  oalui 
»  ferai  (avoir  les  pas  c]ue  M.  de  Lou« 
»  vois  continuera  à  faire ,  pour  cn- 
»  trcr  dans  les  (cntimens  de  fon 
wpèrc,  qui  n'a  jamais  pardonné  j  & 
»  ceia ,  jomt  avec  la  hauteur  & 
»  rc.nibirion  du  fiis ,  Votre  Majcfté 
»  pîuf  bien  jug^r  du  dangrr  où  tft 
»  un  homme  éloigné,  ^  quel  eil  le 
H  prccfpicc  qu'il  vo»t  à  chaque  pas 
M  Jcvanr  loi  ;  puilqu^rant  près  ,  il 
»a  remarqué  quanncé  de  petits  cn« 
»  ciroits  qui  ne  Tailurent  que  trop 
»de  Cfctc  vcrité-là  » 

Ce  Recueil  nous  met  en  état  d*é- 
claircir  un  autre  point  lUr  lequel  il 
rtftoif  julqu'à  prcfcnt  quelques  nua* 
ges  i  c'clt  à  propos  du  premier  ra« 
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vagc  du  Palatinat  en  1  tf 74,  Voici 
comment  M.  le  Prélîdent  Hêaaiilt 
s'éroit  expliqué  fur  ce  fait. 

«  Les  Vainqueurs  portèrent  pa^fr 
M  tout  le  fer  &  la  flamme  ,-en  repré- 
»  failles  des  cruautés  qui  avoient  été 
»  exercées  lut  quelques-uns  de  nos 
9f  foldats  ,  qui  s'étorenr  écartés  de 
^  l'armée.  L'Eledear  Palatin ,  oucré 
^  des  malheurs  de  fon  pays  ,  qu'il 
»  ncdevoit  imputer  qu'à  fon  infidé- 
ylité^  envoya  un  cartel  à  M.  de 
M  Tutenne  ;  ce  Général  y  répondit 
»  avec  une  modération ,  qui  fit  honte 
»à  i'Eleûenr  de  cette  bravade  ;  mais 
>jcn  même-tcms  il  ne  pue  s*tmpê-, 
>»  cher  de  mander  au  Roi ,  que  ces 
H  ravages  refroidiff oient  bien  plus 
^Jes  AUiis  qu^ils  ne  les  réchauf* 
»  foi  en  t.  >»       ' 

M.  Colini  ,  Secrétaire  intime  & 
Hiftoriographc  du  dernier  Eteûeur 
Palatm,  a  jévoquc  en  doute  fbif- 
toire  du  cartel,  &  M.  àt  Voltaire^ 
dans  l'Edition  du  Siicle  de  Louis 
XlP^i  qu'il  a.  donnée  en  1769, 
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trouve  Jcs  raifons  de  M.  Colinî  três^'* 
ipécieufes  \  il  convient  cependant 
ou'il  a  vu  la  Maifon  de  Bouillon  per- 
suadée de  cette  anecdote  ;  que  le 
Grand  Prieur  de  Vendôme  &  le  Ma,- 
lécbal  de  Villarsn'en  douroiencpas; 
que  le  Marquis  de  Beauvau  ,  con- 
temporain, i*affîrmc  dans  fes  Mé- 
moires^ mais  9  dit-il  9  on  n'a  jamais 
vu  la  véritable  lettre  de  TEleftcur  ^ 
ni  la  réponlc  de  M.  de  Turenne..  , 
Eh  bien  !  on  va  les  voir  ^  éXcf 
font  très-curieufes. 

VEUcleur  Palatin  au  Vicomte  de 
Turennc  ,  2y  JuilUt  16^4. 

«  Uembrâfcment  de  mes  bourg$ 
»  &  villages  ,  qu'une  lettre  d*un  de 
»vos  domeftiqucs  auflî  bien  que 
»  d'autres  avis ,  donnent  (ujct  de 
»  croire  avoir  été  fait  par  vos  or- 
a  dies ,  cft  une  choie  fi  exrraordi- 
»iiairc  &  fi  indigne  d'une  perfonne 
ft^de  votre  qualité,  que  je  luis  en 
Hpeine  d'en  imaginer  les  xaifoas. 
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>>  Tout  le  monde  s*étonne  d*auranc 
>>pltis  de  cette  manière  d'agir, .que 
»  vous  n'en  avez  pas  ufé  Je  même 
>îl  avant  votre  convcrfîon ,  en  diverfes 
>>  campagnes  que  vous  avez  faites  en 
»ce  pays,  contre  des  ennemis  qui 
»nécoient  pas  vos  parcns.  Pour 
y^  moi ,  bien  que  je  n*en  dufTc  pas 
»  moins  attendre  j  apris  Us'difordrçs 
»  qui  sy  commetiount  par  Us  trou^ 
^pts  que  vous  commandiez  tannée 
i^pajjee^  lorfquc  vous  le  travcrfâtcsf 
»  en  qualité  d  attii ,  je  ne  laijTe  pas 
ii»  d'être  furpris  d'un  procédé  y  (i  peu 
i^coiXoimt  aux'lôix  de  la  guerre 
>>parthi  ks'Clirétietis  ,  &  aux  affû* 
»ranccs  que  vous  m'avez  Icant  de 
»^  fois  données ,  de  votre  amitié.  Il 
>>  me  femble  qu'à  toute  rigueur ,  oq 
>>  ne  met  le  feu  qu'aux  lieux  qui  re- 
>^  fufent  des  contributions,  &  vous 
>y  favez  que  vou$  n'en  avez  point  de^ 
^  mande  i  i  ceux- que  vous  avez  fait 
yy  rédiiire  en  tendit.  Plufîeurs  de  vos 
a  prifonfricrr  nf  ont  kflTaré ,  que  vousr 
n  le  faificz  powc  tous  vengée  ds  nos 
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Hpayfans  qu'on  difoir  avoir  murtlé. 
>»]es  corps  morts  de  vos  foidacs, 
>>  qu'on  y  a  trouvés.  Mais  ,  comme 
>».OD  n'a  pas  ouï  dire»  que  mes  pay* 
H  (ans  euffenc  commis  ci- devant  de 
»  pareilles  barbaries»  il  y\a  plus 
n  d'apparenc^c  qu'elles  ont  été  faicca. 
>>  par  ceux  quç  vous  avez  an^pés. 
jides  Evêchés  de  Strasbourg.  &  dç. 
^i  Spire ,  qui  peur-être  ont  été  tien- 
n»  aifes.  de  vous  fournir  ce.  prétexte. 
1^  de  vengeance  ;  mais  quand  même' 
^  ce  feroit  de  mç.%  fujcts ,  \t  ne  feu- 
)^rois  croire  que  rinKumanifé  <le 
ft>  qoelques  particuliets  ,  iaquellç. 
^  jaurois  (Jvèrcment  punie ,  u,  [W 
pavois  connu  les  Auteurs  ^  vouiduc 
M  obliger  à  ruiner  tant  de  familles, 
n  innocentes  »  &  à  confumer  jjuC- 
iy  quauxEglifes  mêmes  de  votre  BLe-. 
iftligion.  Ues  ades  iî  contraires  à 
i^.raccrpifl£mçnt  que  vous  préccn-, 
M  dez  Avoir  ^t  ^,çn  la  pratique  dii, 
M  ChtiftianHoie  pur  yotrç  convct-^ 
làfion-f  xne  font  ctoixc .que,  touç 
iitceia  {provient  de  ^uçlq^e  chagi!|ii^ 
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woù  dépit  que  vous  avez  contre 
»moî.  Mais  il  vous  eût  été  facile 
»  d'cfi  tirer  railon  par  des  voies  plus; 
♦fufitées  entre  des  gens  d'honneur. 
»Jc  pcnfc  que,  pendant  que  vous 
wnVtentez  rien  que  contre  des  mi* 
»  (érables ,  le  Rai  Très  -  Chrér icn 
»voti$  permettra  bien  le  loifîr  de 
wvous  fatisfairc  préfentement  ià 
»vous  à.  moi  par  un  rcifentiment 
>#plus  généreiir  q«e  celui  de  la 
»  ruine  de  mes  pauvres  fujets,  & 
i^quc  vous  ne  rcfofcrez  pas  de  m'aC- 
»  ngner  par  ce  porteur  le  rems ,  le 
»  lieu  &  la  manière  donc  nous  tious 
»  iervirons  pour  nous  fatisfkire.  Ce 
»  n*eft  pas  d'une  Jhumcur  de  roman  , 
»  ni  pour  la  vanité  de  pouvoir  rcce- 
»  voir  un  refus ,  que  je  vous  fais  cctic 
»  demande ,  mais  par  un  dcfir  de  venr 
»geancc  que  je  dois  à  ma  patrie; 
>>  puiiquc  je  ne  peux  à  pcéfcnt  hfâirc 
»  à  la  tête  d'une  armée  pareille  à  cdic 
»q5c  vous  avez,&qu*aucnqcatittd 
H  vei^eancc  du  Ciel  fur  votjs  ne  me 
»parou  pas  fi  prîStCt  «jac  ccUt  og». 
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>>  vous  pourrez  recevoir  de  ma  main  ; 
»  je  me  promets  en  cette  rencontre  » 
»  que  ce  pays  qui  a  fcrvi  autrefois 
Mcl'a(ile  à  feu  Monfifur  votre  père^ 
»  mon  grand  oncle ,  en  fa  difgrace  , 
^  &  que  vous  avez  H  fouvent  ruiné  t 
M  fera  le  témoin  de  votre  repentir  , 
H  comme  il  Ta  été  de  votre  dureté 
»  &  de  vos  excès.  y> 

Lt  Flcomie  de  Turennt  à  tEUcttur 
Palatin*  Même  jour. 

«  Monsieur  5  je  peux  afTurer  V« 
M  A  E.  que  le  feu  qui  a  été  mis 
»  dans  quelques-uns  de  les  villages» 
i>  a  été  ians  aucun  ordre  ^  &  que  les 
>>Ioldats,  qui  ont  trouvé  de  leurs 
»  camarades  tués  d*une  afTez  étrange 
>>  façon  9   l'ont  fait    à   des   heures 
»  qu'on  n*a  pu  l'empêcher.  Je  ne 
»  doute  pas  que  V.  A.  E.  ne  me 
>»  continu*;  l'honneur  de  fcs  bonnes 
M  grâces ,  n'ayanc  rien  fait  qui  puc 
nm'cn  éloigner.  « 
.  On  voit  à  prêtent  que  M.  le  Pré- 
fidenc  Hénaulc  ètoic  très-bien  ins- 
truit • 
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truit  \  mais  ,  ajoute  M.,  de  Vol- 
taire ,  M.  Colini  reproche  à  M,  le 
Prcfident  Hénault ,  d*avoir  dir  que 
M.  de Turenne  répondit  à  ce  cartel^ 
avec  une  modération  qui  fit  hortu  a 
t Electeur  ^  de  cette  bravades  «  La 
»  honte  ,  dit  M.  de  Voiraire  ,  éroie 
»^dans  l'incendie,  lorfquon  n'étoit 
»  pas  en  guerre  ouverte  avec  le  Pala^ 
»  tinat ,  &  ce  n'étoit  point  une  bra!- 
v>  vaJe  dans  un  Prince  juftement  ir- 
»  rire  de  vouloir  fc  battre  contre 
»  l'auteur  de  ces  cruels  excès.  >»  Nous 
n'avqns  xi:;n  à  oppoftr  à  cette  ré- 
flexion. 

Nous  voyons  que  TEIcdcur  Pa^ 
latin  reproche  à  rarmcc  fir<inçoifc 
d'avoir  commis  de  pareils  excès  dès 
Tannée  précédente  ,  en  efFet ,  voicî 
une  letrrc  du  Marquis  de  Louvois  au 
Vicomte  de  Turenne  que  nous  trou- 
vons dans  le  RecuèiJ ,  à  la  date  du 
10  Novembre  1673. 

«  M.  TElcdeur  Palatin  ayant  fait 
>»préienter  un  Mémoire  au  Roi, 
>»pour  fe  plaindre  deplufieur^  P^^; 
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»gcs  &  violences ,  qui  ont  été  faits 
M  dans  fcs  Erais  par  les  rroupes  que 
»  vous  commandez,  Sa  Majeilé  m'a 
>»  ordonné  de  vous  l'adrefTer  y  Se  je 
H  ne  vous  cèlerai  point ,  qu  Elle  a 
»  paru  un  peu  furpri(e ,  de  voir  ce 
»p  qu'il  concienc.  » 

On  ne  doit  point  erre  étonné  de 
voir  M.  de  Loûvois ,  à  qui  Topi- 
nion  publique  attribue  l'embrâfe- 
xnent  du  Palatinat  en  Î674,  pren- 
dre àiud  en  1^73  la  défenie  dç 
l'Eleâeur  Palatin  ;  d'une  année  à 
l'autre  les  intérêts  étoient  changés* 

Voici  la  réponfc  de  M.  de  Tu- 
renne  ,  du  18  Novembre. 

i<  Quant  au  Mémoire  de  M.  TE- 
»  leûeur  Palatin  ,  j'ai  fait  toutes  les 
»pcrquifitions  poflibles  des  défor- 
»  drcs  dont  il  s'eft  plaint  ;  ce  qu'il 
n  dit  en  général ,  s'ell  pu  faire  en  un 
»  village:  on  n'y  loge  dans  aucun 
»  lieu  terme.  » 

On  voit  par  ce  peu  d'exemples  , 
de  quelle  importance  &  de  quelle 
utilité  fera  ce  Recutil  pour  la  cbn- 
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noiffatice  d'une  grande  partie    de 
rhiftoirc  de  Louis  XIV. 

[  Extrait  de  M.  Gaillard,  j 

Œuvres  d^Etitnnc  Falconu^^ 
Statuaire  ;  contenant  .piu(îeui^ 
Ecrits  relatifs  aux  Beaux-Arts  , 
dont  quelques-uns  ont  déjà  paru  , 
mais  fautifs  :  d'autres  font  nou- 
veaux. A  Laufanne,  chez  la  So- 
ciété Typographique,  1781.  6 
voli  in  8^.  de  3  50  pages  chacun. 
Se  trouve  à  Paris  »  chez  Pane« 
koucke }  hôtel  de  Thou  j  rue  des 
Poitevins. 

MFalconet,  connu  pat 
•  fes  talens  daûs  la  Sculpture., 
Teft  auHt  par  fon  goût  pour  la  Lie» 
térarurc  ;  &  des  l'année  1773  >  cranc 
à  Pctersbourg  pour  l'exécution  du 
monument  de  Pierre  I ,  il  publia  fes 
Notes  &  fa  Traduûio  1  de  trois  Li- 
vres de  Pline,  qui  cuflinr  éré  diffi- 
cilement entendus  &  jugc-s  par  un 
Scavant  moins  mftsuit  dau^  Itrs  arcs  4 
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mais  comme  réloignemcnc  de  TAu* 
teur  avoic  rendu  TEdinon  de  la 
Haye  trcs-dcfeducufes  &  ouc  de- 
puis fon  retour  en  1778,  il  avoic 
eu  plus  de  loifir  pour  retravailler  foa 
Ouvrage  .&  multiplier  fes  Notes  i  il 
a  cru  cKvoic  faire  réimprime^  cette 
Tradudion  avec  fes  autres  Ouvra- 
ges. Nous  ne  patloos  pas  d*unc  Edt^ 
tion  d'Amfterdam  ,  1771  ;  clb  eft 
{1  informe  ^  de  Taveu  même  de  IVI. 
Falconet,  qu'elle  ne  doit  pas  être 
citée  dans  la  |iiblograpbiet  Nous  re- 
venons à  celle  de  1781.     - 

La  première  Pièce  de  ce  |lecueii 
contient  des  réflexions  fur  la  Sculp- 
ture ,  qui  font  inférées  dads  les  ar- 
ticles Sculpture  de  lEncyclopédie, 
pour  laquelle  ils  avoient  été  com- 
posés 9  &  qui  furent  lues  à  TAcadé^ 
mie  Royale  de  Peinture  &  de  Sculp- 
ture ,  à  Paris  ,  en  1760.  On  y  voie 
Tutilité  de  cet  art ,  les  difficultés  de 
fes  opérations ,  l'impoUibilité  où  eft 
TArtitte  de  revenir  fur  lui-même  » 
iorfqu  il  a  dégroill  fon  marbre  ,  6c 
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Quantité  de  préceptes  fur  la  théorie 
'un  art  cjuc  "ides  gens  ne  regardent , 
dit-on  ,  que  comme  méchanique* 
L'Auteur  y  parle  avec  de  grands 
clogcs  des  chef  -  d'œuvres  en  ce  - 
genre  9  qui  nous  font  rcftés  de 
l'Antiquité.  11  traite  féparcrhent  de 
l'intelligence  des  bis  relief  8c  de 
1  étude  des  draperies  9  fur  laquelle 
les  Arrives  ne  paroiflent  pas  tou- 
jours d'accord.  Les  uns  étant  épris 
de  la  funplictté  des  belles  draperies 
antiques ,  6c  les  autres  croyant  que 
tous  les  genres  méritent  d'être  imi- 
tés ,  &'que  les  étoflfes  larges  9  em- 
ployées à  propos  &  jettées  de  grande 
manière,  produifent  néceffairemcnc 
des  beautés.  M.  Falconct  fait  voir  le  . 
moyen  de  concilier  les  deux  opi-*^ 
nions.  Ce  qu'il  dit  des  bas  reliefs- 
mérite  particulièrement  d'être  lu  pat 
les  Amateurs  :  Ce  morceau  eft  d  au- 
tant mieux  fenti ,  que  l'Auteur  y 
démontre  9  d'une  manière  plus  rc« 
marquabie  qu'on  ne  le  croiroit  f 
comment  la  Sculpture  ain(i  que  la 
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Peinture ,  a  fon  type  dans  les  objets 
de  la  nature. 

.  La  fccondc  Pièce  de  ce  Recueil 
roule  fur  un  projet  de  ftatue  équeflre , 
communiqué  à  M.  Falconet  peu 
après  fon  arrivée  à  Pérersbourg,  Se 
qui  contient  les  idées  \ts  plus  ab<- 
lurd'es  &  les  plus  bizarres,  auxquelles 
il  prit  la  pçinc  de  répondre  par  un 
lemerciment  iron-que.  Viennent  en- 
fuite  des  Obfetvacions  fur  un  petit 
Ecrit  dé  MUord  Shaftsbury.  Cet 
Ecrit  prouve  que  des  hommes  d'ail- 
leurs d'un  très-grand  mérite  ,  dii- 
Icrrcnr  quclquelois  d'autan:  plus  har-  ' 
diment  fur  les  arrs  ,  quM  le^  con-  . 
noiiîciit  moins;  c'eft  ce  que  l'Au- 
teur cft  obligé  de  remarquer  dans 
pliîficur"  erci  oirs  de  fcs  Ouvrages. 
Il  en  (ft  de  mcuK  de  plulacurs 
Palfdges  de  Cicéron ,  d\;u  Ton  a 
conclu  qu*il  é:o»t  connoiflcur  en 
P<.intiirc  &  en  Sculpture.  M.FaU 
concc  les  rapporte  ,  les  traduit  ,  &C 
fait  voir  dans  rcilcmbie,  le  faux 
ou  la  contiadictioti.   Par  exemple  ^ 
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on  doit ,  félon  -  Cicéron  ,  pré térec 
les  tableaux  antiques,  parce  qu  ils 
font  plus  fimples  que  le^  modernes  i 
on  doit  cependant  préférer  les  ta*: 
bleaux  moderies  ,  parce  qu'ils  font 
moins  fimples  que  les  anciens.  Cicè- 
ron  avoJtbefoin  de  deux  comparais* 
fonsconrraires^illesaprilesjfdon  fa 
courume  ,  dans  la  Peinture  ,&  la  con- 
tradiction ne  s'apperçoit  qu'en  rap- 
prochant quelques  mots  de  dcux^Ou- 
vragcs  difftrens.  Il  femble  que  plus 
de  connoiifances  donneroicnt  moins 
d'incohérence.  Aillcrurs  Cicéron  dé- 
clare que  CCS  mêmes  fortes  de  chofes 
ne  doivent  être  regardées  que  corn* 
rne  des  inepties ,  des  jouets  d'en- 
fans  :  fcrvum  te  e^c  impdarum  om^ 
niurn  judicio . . . .  •  ut  obleSamenta 
pucrorum.  Dans  la  quatrième  ver-t 
rine,  il  dit  :  pour  moi  je  n'eftimç 
ces  chofes,^  ni  feton  mon  goijt,  ni 
pour  mon'ufage ,  ego  vtroad  mearn 
rationem ,  ufumque  non  œjlimo.  Cç 
morceau  devient  intéreiTanc  encore 
par  les  obfervations  que  TAuteur  y 
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ajoute.  Il  relève  aufli  quelques  eu 
tcurs  ck  M.  l'Abbé  de  Saint  Real  &: 
d'autres  Ecrivains  qui  ont  parlé  des 
arts  fans  les  bien  connoître. 

Pans  une  lettre  à  une  efpèce 
d'Aveugle  ,  il  appelle  aînfi  un  honri* 
me  qui^  ayant  la  ftarue  de  Pierre- Ic- 
Grand  fous  les  yeux  ,  Tavoitiugéc 
fans  aucune  connoiiTance.  Il  rap* 
porte  à  cette  occafîon  les  différens 
|ugerncns  que  différentes  perfonnes 
tn  ont  poftés.  Sa  modcitie  paroic 
toujours  mettrela  fcvciiré  de  fa  cri- 
tique à  couvert  du  blâme  légitime 
que  poarroit  s'attirer  un  homme  prc- 
iomptueux. 

Les  obfervations  fur  la  ftatue  de 
Marc-Aurèlc ,  adrcflecs  à  M  Dide- 
jrot.  Occupent  190  pages  dans  ce 
volume.  L  Auteur  ayant  à  taire  une 
ftatue  équeftre,  &  par  conléquenc 
un  beau  cheval ,  n'ayant  pas  vu  Ro* 
me,  &c  defîrant  de  bien  connoitte 
réqucftre  dii  Capitole,  pria  Tlm- 
pératricç  de  Rulhe  de  demander  un 
plâtre  de  cette  flaïue.  A  l'cxceptioa 
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jia  cavalier  9  ce  plâtre  vint  à  Péterf- 
boiirg ,  Se  chacun  y  jugea  cer  ou- 
vrage bief)  inférieui  à  la  répuracton. 
Que  fit  TArtiftc  ?  D'abord  peu  de 
cas  du  monument  antique  ;  puis, 
fatigue  de  ce  qu'il  en  entendoit  con- 
tinuellement dire  au  loin  ,  il  voulue 
audi,  l*ob;ec  devant  fes  yeux,  con« 
ffgner  fon  avis  dans  un  Ecrit  public. 
Ceft-là  qu'il  prouve  que  nul  témoi- 
gnage ,  nul  éloee>  nulle  autorité» 
ne  doiten  impofrr  à  TArtifte  ,  quand 
l'ouvrage  exifle  &  contredit  les  élo- 
ges qu'on  en  a  pu  faire.  Ces  obfer- 
vàtions  contiennent  des  preuves  & 
des  recherches  qu'il  faut  lire  daqs 
rOuvrage  même,  pour  voir  qu'un 
Artifte  leul ,  dont  la  tête  étoit  écbau& 
fée  par  le  beau  naturel  qu'il  étudioic 
alors,  pouvoit  rendre  fort  intérel^ 
fantes  les  reflexions,  &  même  en 
farire  des  préceptes.  Il  raconte  audi 
dans  ce  volume ,  les  foins  qu'il  s'eft 
donnés ,  &  les  études  qu'il  a  faites 
pour  bien  connoître  les  chevaux , 
&  exécuter  pour  fon  monument  de 


2^0  Journal  dts  SfavatH  i 
Pétcrshourg  un  cheval  qui  fît  voir* 
que  ,  malgré  la  réputation  de  celui 
au  Capirole ,  on  ne  ckvoic  pas  re- 
noncer à  lerpcrance  d  en  taire  un 
beau.  Son  modèle  fur  âtii  en  Avril 
1770  ;  &  TArtifte  avoir  fait  tour  ce 
que  Tarr  exige  du  Statuaire ,  ex- 
cepté la  tête  du  héros  Ce  portrait  ^ 
hardi,  coloflal,  expreffitfic  touché 
de  caractère  ,  eft  de .  Mademoifelle 
Collot  9  Ton  Elève ,  qui  depuis  a 
époulé  le  fils  de  M.  Faiconer.  La 
xeputarion  que  de  beaux  ouvrages 
en  modèles  6c  en  marbres  9  ont  ac-< 
quifc  à  cette  Arrifle,  nelaifle  pas  d'é 
quivoque  fur  fon  mérite;  &  le  pro- 
cédé du  Maître  &  de  TElève  y  fera 
fenti  &  loué  par  la  poftérité  ,  corn* 
me  nous  louons  les  Artifles  anciens 
qui  ont  produit  de  concert  un  bel 
ouvrage. 

Le  fécond  volume  commence  par 
an  parallèle  des  proportions  du 
cheval  de  Marc-Aurcle  &de  celles  du 
beau  naturel  :  M.  Falconet  en  a  me- 
furé  toutes  ks  parties  >  il  Iqs  compare 
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dans  deux  colonnei  en  nc^n^t^i»  Bd 
rapproche  de  ces  proportions  cclU$ 

3ui  ont  été  données  par  M,  S^ly  9 
ans  un  Ouvtage  imprimé  ,  où  iL> 
rendu  raiion  des  diflèrcntes  pafçw 
de  Ja  ftatuc  de  Frédéric  V  ^  érigée  à 
p>peobagtie9  en  éubliflanc.lcs  r^ 
glesdu  beau  naturel  .qu'il/ayc^céccif 
dié,  ainfi  que  MFalçonQO^ti  réfult^ 
çncprç  de  ces  démon(!ra|îôns  «  qM^ 
ic  cheval  de  Marc-Aurèle  n*eft  pa« 
Vn  beau  cheval.  EnCki  rAuceuc  s'apr 
puie  de  plulîeurs  témp.ignages  d%f 
ciivaips  qui  n'çnc  pQÎDC  çkAé  à  J« 
prévention  génér,ale.  M«  Cocbin  ^^ 
Jans  une  lettre  à  M^  Falcone^t^  pa-p 
roît  entièrement  de.fon  avis»  &ft 
plaint  des  critiques  qu'on  avoit  fkitc^ 
à  Paris  des  oofcryations  àe  notrci 
'Statuaire,  lorfqu'cîles  p^hireac  eii 
177 1 9  Se  prinçipalcnienc  de  celk. 
de  M«  l'Abbé  AuMfC }  nqiis  cro]rona 
que  df^ns  fa  deiiû^  Edition ,  M. 
F^dconet  a  donné  plus  d^  force  en*^ 
core  à  Tes  preuves ,  mais  fa  manière 
d'écrite  a  toute  U  décence  convenant 
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ble  à  un  Critique  bien  afluré  de  ce 
qu'il  dir. 

•  M,  Diderot ,  dans  une  autre  lettre, 
fait  iui-mèmela  erhique  du  cheval 
de  Marc-Aurèle ,  qu*il  a  vu  à  Pc# 
tcrsbourg,  &  i'élogê  de  celui  de 
Pierre L  «La  vérité  de  ia  nature, 
y>  dit  il  1  eft  reftée  dans  toute  fa  pu- 
^  leté  ;  mais  votre  génie  a  lu  fondre 
»avec  elle  fe  preftige  delà  Ppéfie 
9¥  qui  aggrandit  &  qui  étonne.  Votre- 
>»  cheval  n*eft  point  la  copie  du  plus 
>»beau  cheval  exiftant ,  non  plus 
>>  que  TApoilon  de  Belvédère  la  co- 
>^  pie  rigouFcufe  du  plus  bel  homme: 
»  ce  font  l'un  &  Tautre  des  ouvra« 
>>ges  du  Créateur  &  de  i*Artiflc.  li 
t)  eft  colofTal  ^  mais  il  eft  léger  ;  il  a 
>»  de  la  vigueur  &  de  la  grâce  *>  fa 
»  tête  eft  pleine  d'cfprit  &  de  vie. 
H  Autant  que  j'en  puis  juger  ,  il  eft 
»  trèsfçavant  ;  mais  les  détails  de 
itrétude,  quoiqu*ils  y  Ibienr»  ne 
n  nuilcnr  point  à  Tcffet  de  renfera- 
M  ble  ;  tout  eft  largement  fait.  On 
»ne  fenc  ni  la  peine  ni  le  travail. co 
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j» aucun  endroit;  on  croiroi:  que 
w  c  cft  Touvragc  d'un  jour,  Pcrmct- 
I»  tcz  que  je  vous  dile  une  chofe  dure»' 
njc  voQs  (avoi$untrès«bàbiiehôikl^ 
i^nie;  mais  je  veux  mourir,  fî  \d 
n  vous  croyois  heu  de  pareil  dans  laf 
n  tête»  Coniment  vouliez-voas  que 
»  je  devinalTe  que  cette  image  éton- 
#  nante  fut  dans  k  même  entende- 
w  ment  à  côté  de  Ti  mage  délicate  de 
i»la  ftatue  de  Pigmalion.  Ce  fonc 
H  deux  morceaux  d'une  rare  perfec* 
n  non ,  mais  qui  9  par  cette  raifoa 
nmême  (emblcnt  s'exclure.  Vous 
Have:^  fu  fairc^dans  votre  vie;»  Sc 
>¥  une  Idylle  charmante ,  &  un  grand 
I»  morceau  d'un  Poëme  épique.  >^ 
(  Le  groupe  de  Pigmalion  eft  à 
Paris  9  chez  Madame  la  Préfidente 
d'ArconvilJe.  ) 

Quoique  l'Auteur,  darfs  le  mor- 
ceau Tuivant ,  ne  réponde  à  un  arti- 
cle ridicule  de  la  Gazette  de  Gbrtin- 
gue ,  que  par  l'ironie  que  mérite  cet 
article ,  il  y  joint  des  chofes  aflcz 
intcreiTanres  ^   pour  que  les  Ama- 
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xcxxxs  voycnt  encore  ce  morceau  avec 
fafisfaélion. 

.  Extrait  d'une  Icrrre  à  M.  Dide- 
xot  ;  où  l'on  voie  les  raifons  qu*a  eu 
M.  Fâlconec  de  donner  à  fon  héros 
thabiJlt-ment  qu'on  voit  à  la  ftatue 
de  Pierre  I,  plutôt  que  d'autres  qu  i-à 
auroit  pu  employer  comme  beau«< 
coup  de  Statuaires  :  Tes  vues  n'étant 

Î»as  communes»  on  y  tiDuvera  de 
intérêt. 
Dans  une  lettre  de  M.  Mcngs 
éicritc  de  Madrid  ,  en  1776  ,. au  fu- 
jct  des  obfervations  fur  la  ftatue  de 
Marc-Aurèie  ,  TArtifte  allemand  fe 
plaint  de  la  critique  relative  à  Ion 
ami  Winckelmann  ;•  car  il  n'eft  pas 
loin  d'accorder  à  M.  Falconet  qu'il 
araifon  fur  le  monument  du  Capi- 
tôle.  Notre  Artifte,  dansfaréponle, 
convient  qu'il  avoir  ité  fcandalifé' 
de  la  manière  donc  W.  parloit  des 
Artiftes  François.  Mais  il  lui  fait 
voir  .d'ailleurs  qu'il  n*a  rien  dit  que 
de  conforme  aux  vrais  principes  de 
l'art,  &  que  M.  >}/•,  malgré  touc 
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fon  ûiérice  de  fçavaoc  Ami(|aaire»  . 
n*^toit  pas  un  Artifte».  Cela  étôicim? 
ppprant  à  dire ,  pour  nuccre  ca  gar4c  . 
un  grand  nonibre  de  Leâeurs  (|^-^ 
rcgardoicnt  les  jugcracns  4e\V».» 
comme  des  décifions  faos  appçi«  ^ 
Au  furplus  rpn  jugera  des  deux  lec-v 
trfs,  &  vraifemblablemenc  rAçcifte.. 
firançois  ne  perdra  pas  à  la  çompar  ; 
raifan. 

:La  Piice  fui  vante  a  pour  objet  le  : 
Livre  de  M.  Webb  fur  la  Peinture. . 
M.  Falconet  y  relève  quantité  de. 
cpotradiâions  &  de  méprifes  ;  mair 
en  convèiiant   cependant  qu*on.  y 
trouve  quelques  bonnes  pages.  Une . 
circonftance  que  nous  ne  laidèrops^ 
pas  igpqrer  à  nos  Leâeurs^  c*eft 
que  cet  Ouvrage  de  Webb  compost  . 
en  anglois ,  n*eft  qu'un  vol  fait  à  M* 
Mengs  ,kq^e^voit  confié  fon  ma* 
nufcrit  à  réçnvain  anglois. 

M.  Falçpnet  difcute  jûiffi»  avçc 
beaucoup  d'égards ,  une  opinion  de  . 
M.  Leffing,  qui  dit  que  les  anciens 
Atciftes  fe  gardoioqt  bien  dp  rçpjré* 
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fcnter  les  paflfions  dans  toute  leur 
force  ;  par  exemple  >  celle  de  la 
douleur  i,  &  un  pafTage  de  Pline  « 
donc  M.  Falconet  détermine  le  lens 
avec  beaucoup  dVrudicion  »  furtouc 
la  fignification  du  mot  huleus ,  qui 
dans  cet  endroit  (ignifie  bUjfun  ;  ce 
qu'il  ne  paroic  pas  que  M.  Leiling 
ait  entendu. 

L'Auteur  examine  auffi  divers  paO 
(âges  de  Voltaire  relativement  aux 
Arts  ;  &  les  critiques  juftes  qu'il  en 
fait  ont  d'autant ' plus  d'autorité, 
qu'elles  font  d'un  Artiftc  éclairé. 
Puis  il  examine  le  jugement  du 
Comte  Algarotti  lUr  la  Colonne 
Trajane  ;  il  en  fait  voir  les  dcfauts 
&  les  inconléqucnccs.  Si  le  Panégy- 
jfiftc  de  cette  Colonne  eût  loué  l'exé- 
cution de  plusieurs  très*belles  (igu- 
xes  ;  s'il  nous  eût  die  qu'il  y  a  là  des 
têtes  dont  le  travail  6c  le  caraâère 
doivent  à  jamais  fervir  d'exemple 
aux  Arrifles  qui  en  auroient  de  lem- 
blabics  à  Faire  ^  il  auroit  ,  dit  M. 
Falconet  >  laiiié  voir  à  la  pollérité 
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qu'il  étoit  CQnnoiflcur ,  &  ne  vou- 
loic  deshonorer ,  ni  fon  jugcmcntV 
m  fa  critique.  . 

.  Ce  fécond  vo'ume  finit  pat  une' 
difcuflîon  fur  Ja  Venu?  de  Médicis,' 
donc  le  ré(ultat  cft  que  le  nom  de 
Çléomcnt ,  qui  eft  gravé  fur  la  plin- 
the ,  pourroic  bien  être  moderne ,  8c 
3u'on  ignore  abfblument  rAureut 
e  ce  bel  ouvrage.  M.  Falconct  s'ap- 
puie cependant  fur  une  infcription 
de  Gfutcr ,  &  fur  des  plârres  origi- 
naux qu'il  a  vus  en  Hollande,  pour 
montrer  qtfe  i'Artiftc  fc  nommoic 
peut  être  Diomide,  Malgré  des  re-  .- 
cherches  approlondici.  M*  Falconce  ^• 
ne  prétena  rien  décider: 

Le  3.«  &  le  4.®  volume  contien- 
nent des  notes  fur  les  Livres  34 ^ 
35  &  36/  de  Pline,  avec  la  Tra- 
duction de  ces  mêmes  Livres ,  donr 
née  comme  pièce  juftificative  des 
notes.  M.  Falconce  a  fait  dans  fa 
partie 'ce  qu  il  faudroit  que  les  Sça«' 
vans  euffent  fait  chacun  dans  la 
Icur^  pour   qu'on   eût  une  bonne 
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Tradudian  de  cette  Encyclopédie 
des  Anciens  ,  &  qu'on  en  eue  Tin- 
tclligence  complcftc ,  du  moin^  au- 
tant qu  il  nous  eftpoffible  de  i*avoir. 
lia  confulté  prefque  toutes  lesJEdH. 
tionç ,   les  1  radudions  dans  tout'îs 
les  langues^  &  les  Comnienrateurs 
de  touce  elpèce  :  il  a  diicuté.^  ap- 
profondi chaque  chapitre  ^  chaque 
article ,  quelquefois,  chaqui^  mot  y 
comme  s'il  n  avoir  eu  que  celui  là  à 
4ircuter«    La   grande  connoiflfance 
qu'il  a  des  Ârts^  &  le  loin  qu'il  a. 
pris  d  étudier  tout  le  rcfte ,  l'ont  mis: 
à  portée  de  donner  une  Tradudioiv 
piccieufe   6i  des   norcs  tiès  dcrail- 
ices,  rrcs  fçavantcs  5t  crcs-utilcs,  IL" 
rapporte    cependant    les   rcBcxîons 
quL  le  içavant  M.  Broticr  a  laites 
contre  lui  ;  mais  c'ell  avccpolitelfc, 
&  furrout  (ans  humeur  \  il  ne  man- 
que )ama  s  non  plus  de  mettre  leu 
Lcd.urs  à  portée  de  juger,  encre  M. 
Biocier  &  lui ,  lorlqu  ils  voudront 
s'tn  occuper  affez  ;   car  il  rapporte 
les  objeû^ons  da^s  toute  leur  totce». 
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M.  Falconet  a  trouvé  à  Pétcrsbourg 
un  ancien  manufcrit  de  Pline  :  mo* 
numenc  d'autant  plus  utile  à  l'Au- 
teur, qu'il  paroîc  ignoré  des  Sça-*' 
vans,  éc  qu'il  diffère  louvent  dss 
manufcrits  connus.  Une  notice  nous, 
apprend  à^peu  près  tout  ce  qu'on  ctii 
peut  favoir. 

Parmi  les  notes  fçavantes  de  M.- 
Falconet,  il  y  en  a  quelques-unes, 
qui  ne  regardent  que  l'intelligence* 
du  texte  ou  les  erreurs  de  Pline  dans-. 
les  Arrs;  les  autres  contiennent  des*, 
difcullions  qui  ne  pouvoient  nous- 
venir  d'une  meilleure  main,  ni  être 
traicces  avec  plus  d'impartialité.  Il 
diivjurc,  pur  exemple  ,  la  différence, 
encre  une  pyrite  llarue  &  une  ftatue 
coiolFale  ,  &  montre  que  les  Latins 
appclloien:  figna  les  unes  ôc  les  au* 
très,  il  fait  la  comparailon  entre  le 
talent  d'un  Copiftc  ^  celui  de  TAr-. 
tifte  créateur.  Sa  note  fur  le  Doy^^ 
phorc  de  Pol\clète  eft  tiès  étendue  , 
parce  qu'il  paroit  que  les  plus  ha* 
biles  gens  s'y  lonc  trempés.  X^'çft  à^ 
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cctrc  occafion  qu'il  ajoute  modrftc- 
ment:«  fi  tôt  que  mes  erreurs  mcfc- 
»  ront  prouvées ,  j*cn  ferai  Tàvcu  avec 
H  autant  de  firancb^fc  que  je  reprends 
»  avec  liberté  celles  que  Pline ,  Cay- 

.  ff  lus ,  la  Nauze ,  Jaucourr  &  d'autres 
»Oâit  commifes  inconttftablement 
»fur  la  Peinture  &  la  Sculpture.  Je 
»  n'attendrai  pasqu'on  m*enàit  don^ 
>»  né  Tcxcmplc ,  bien  perdiadé  de  Vi* 
»  gnorance  où  je  fuis  encore  (ur  mon 
>> propre  compte,  quoique  je  con- 
»  noiffe  aflizpaflablemcnt  les  erreurs 
i>d*aurrui  &  les  principes  de  TArr.  » 
Dans  une  note  fur  le  mot  fymme* 

:  tria  ^  M.  F.  demande  ce  que  ce  mot 
iîgnific.  Pline  croo.t  qu'il  n'y  avoir 
point  de  mot  latin  pour  exprimât 
ce  mot  des  Grecs.  Mais  il  trouve  ' 
dans  le  manufcrit  de  Pcrcrsbourg  , 
commenfuratio .  écx'n  de  la  même 
main  au-dcffus  de  fymmttria^  en 
plus  petits  caradères.  Il  cite  plu- 
ueurs  Erudits  qui  ontaudi  penfé  que 
Pline  fe  trompe  à  cet  égard  \  &  il 
montre  que  cet  Auteur  lui-même 
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traduit  ailleurs  ce  mot  par  ceux 
de  proportio ,  de  difpojitio ,  de  c^Jt-, 
grucntia  &  de  mcnjura. 

M.  F.  montre,  à  l'occaHon  de 
Lyfippc,  que  W.  n'a  pas  entendu  le 
mot  quadrata;  c'cft  en  Artiftc  int 
telligenc  qu  il  explique  la  vraie  ligni- 
fication de  ce  mot  appliqué  aux 
produôions  de  TArt, 

A  i'occafipn  d*un  pafTage  de  Pline, 
que  M.  F«  interprête  &  qu'il  montre 
qu'un  Sçavant  a  maUà-prôpos  ap*. 
prouvé ,  il  exfdique  ces  trois  mot^ 
de  Suétone  :  qu(flis  artifcx  ptrto  ^ 
dans  un  lens  qu'on  n  avoir  pas  en* 
cote  apperçu»  Si  l'on  trouvoit  que 
ion  interprétation  ne  fut  pas  U 
vraie  y  du  moins  ne  pourroitron  pas 
Taccufer  de  fuivre  la  route  battue  , 
&  de  n  ^voir  pas  étudié  le  difcourf 
de  Suétone.  Il  s'agit  de  la  more  de 
Néron.  M.  F.  prouve  pilleurs  ,  ne 
feroit  ce  que  pour  appuyer  la  Tra«t 
duâion,  que  Pline*  Ecrivain  laun.» 
n  a  pas  dû  fuivre  &  n^a  pas  fiiivi 
Jl'alphabec  greC|  en  nommant  \!A 
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difFcrens  Artiftcsdont  il  parle.  Dans 
plufieurs  endroits  de  fes  noces  ^  il 
remarque  des  fautes  plus  ou  moins 
graves  dans  la  Tradudlion  de  M. 
Poinfinet  de  Sivry  ,  dont  le  ii.*  & 
dernier  volume  vient  de  paroîrre  \ 
mais  toujours  en  convenant  que 
lui-même  doit  en  avoir  fdXi  au(H 
plufîeurs. 

.  Nous  invitons  nos  Leâeurs  à 
voir  une  note ,  page  1 5  J  >  qui  nous 
ik  paru  intéreflante ,  &  par  ion  éru- 
dition ,  &  par  ce  que  l'Auteur  y  die 
rdc  l'Ârchiteâure  comparée  à  la  Pein- 
ture :  c'cft  un  morceau  de  fentiment 
&  de  critique  éclairée.  L'Auteur  y 
«ft  toujours  honnête ,  quoiqu'il  aie 
à  contredire  des  Ecrivains  qui  ne 
l'ont  pas  toujours  été  ;  mais  il  a 
fenti  qu'il  ne  falloir  pas  fe  donner 
des  torts  »  quoique  d'autres  n'euflenc 
pas  craint  d'en  avoir  ? 

Nous  terminons  nos  Remarques 
iur  le  34.^  Livre  ,  par  la  no*e  où 
M.  F.  explique  ion  Auteur  dans  un 
«fçns  qu'il  a  le  premier  appcrçu^  U 
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qu'il  doit  à  fcs  recherches  &.  à  la  lec- 
ture comparée  de  Pline.  Il  eft  qaef«- 
tion  d'expliquer  le  Statuarum  pra* 
texiis  ,  que  jufqu  ici  perfonne  encore 
ne  paroïc  avoir  entendu  ;  &  nous 
croyons  que  M,  Falconec  l'a  rendu. 
Il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  n'eût  pas  à 
reprendre  un  Tradudcur  qui  fait 
dire  à  Pline,  Cyprio  fi  non  addatut 
plumbum  ,  quand  Pline  dit  »  Cyprim 
fi  addatur  plumbum. 
•  Nous  commençons  les  noces  da 
35/  Livre  par  celle  où  il  dic:«<il 
»-eft  certain  que  ct.^  trois  mots,  At'^ 
if  ticus  ille  Ciccronis  »  défignent  Ac^ 
ffticus^  l'ami  de  Cicéron«  J'avois 
»donc  eu  tort  de  croire  le  Père 
nHardouin,  &  de  fuivre  moins  le 
»  texte  que  la  note  de  cet  Editeur» 
t^Tai  eu  plus  de  tort,  quand,  aprèg 
nia  première  faute  ,  j'ai  die  ^veç 
»  trop  de  confiance  9  que  MM«  de 
M  la  Nauze  &  de  Jaucourc  avoienf 
>>  mal  entendu  ce  pafTage ,  &c«  >»  Si 
dans  un  ProfpeSus ,  M.  l'Abbé  Rive 
fe  fût  mpins  pteilè ,  il  n'eût  pas  die 
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técemment  que  l'Auteur  n'avoic  dl» 
pravé  ce  paiTagc  que  pour  avoir  U 
plaijirdc  contredire  M.  de  la  lfiau;^e^ 
Membre  de  C Académie  des  Infcrip^ 
ttons  &  BelUs^Litires  ,  &  fEncy^ 
clopédie.  On  peut  voir  dans  fa  note  , 
que  M.  F   navoit  fait  que  luivrc 
cxaâement  Tinterprération  du  Père 
Hardoinn  »  lequel  ne  vouloit  avoir 
le  plai^indp  contredire  perfonne.  Le 
déiaveu  qui  a  devancé  le  reproche 
dé  M.  TAbbé  Rive  ,  eft  (i  honnête , 
&  il  eft  peut-être  fi  rare  »  que  nous 
aurions  à  nous  reprocher  de  ne  1  a- 
y0ir  pas  rapporrc. 

Sur  fanriquité  de  la -Peinture  que 
les  Egyptiens  faitoent  remonter  à 
6000  ans  ,  M.  F.  cire  Platon  qui  lui 
en  donnoit  loooo.  Cela  saccor- 
deroit  aflez  avec  l'origine  des  fignes 
du  Zodiaque,  qu'on  a  cm  pouvoir 
faire  remonter  à  1 2000.  Mais.Phnc 
n'étoir  pas  de  cet  avis  ;  il  ne  failoic 
pas  remonter  la  Peinture  au-delà  du 
fiége  de  Troyc.  Tout  ce  qu'on  a  pu 
dire  pour  démontrer  le  contraire  eft 

reatcrmé 
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renfermé  dans  une  note  que  TAo* 
reur  a  enrichie  dé  piufieurs  traits 
de  Litrérature. 

'  A  Toccaffon  d'un  portrait  de  Né- 
ron ,  qui  avoit  110  pieds  de  haut, 
l'Auteur  rapporte  un  pafTage  de  M. 
le  Comte  de  Caylus;  il  y  répond 
fort  au  long ,  &  cela  par  un  autre 
partage  du  même  Auteur.  11  fait  voie 
que  les  différences  entre  la  Peinture 
&  la  Sculpru^e  ont  donné  lieu  k  d  s 
coi^tradiâions  qu'il  eft  difficile  d'é- 
v\ur ,  quand  on  n'eft  pas  véritable- 
racnt  &  profondém.  nt  Artifte. 

Dans  une  de  fes  notes,  M.  F,  dé- 
termine le  fens  du  mot  tonutas^ 
qu'on  fait  ordinairement  iignifiec 
Graveur  o\\  Ci-5;^/^«r.  Dans  une  autre^ 
i[  feprend  M.  de  Jaucourt  d*avoit 
prétendu  qu'il  faut  bien  ie  garder  de 
faire  des  reproches  à  Pline  qui  parle 
d'un  bouclier  peint  &  fcutpté.  L'Au- 
teur prétend  qii'on'  peûc  blâmer  ce 
ridicule  mélange' dei$  d^ux  arts ,  fans 
blâmer  ï'iine  ;  mais  qu'on  peut  re-' 
gretter  au  molûs  qu'il  n  air  pas  xé- 
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^  "".ndu  quelques  lumièi es  fur  un  ufage 
afl^z  particulier^  même  pour  le 
tèms  9  &  ne  nous  ait. pas  inftruic  de 
Topinion  quen  aVoierit  les  Anciens, 
pans  une  nore  fur  le  mot  Jpccies , 
il  prouve  que  c*eft  la  forme  ^  la  fi* 
gure,  la  beauté ,  la  grâce  du  vifage, 
&  non  la  couleur  locale  ,  ain(i  que 
le  rraduifenc  MM.  de  Caylus  &  de 
Jaucourt.Dans  une  autre  furie  Pein- 
ne  ZcuxiS)  il  (e  plaint,  avec  jui- 
tice  9  de  ce  que  dans  le  premier  vo- 
lume des  Peintures  d*Herculanum  , 
on  a  rapporté  un  paifage  de  Pline 
iur  Zcuxis,  à  une  compoHtion  pref- 
que  ilupide.  Ailleurs  il  s*arrête  fur 
le  mot  religatus  que  Ton  a  traduit 
par  délié  ^  6c  qui  >  dans  le  paifage  de 
i:^line  ,  fignine  tout  le  contraire. 
Ce  qu'il  dit  fur  ce  mot  eft  d'une 
clarc<^  qui  nous  paroît  fans  réplique. 
Plus  loin ,  il  répond  avec  autant  de 
fuccès  à  M.  de  la  Nauze ,  qui  avance 
que  Plme  n*a  pas  copié  les  écrits 
des  Artîltcs.  M-  F.  produit  une  lifte 
de  piuficurs  Artiftes  cités  dàtis  Plipe 
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comme  Ecnvaii)s  ,  &  qu'il  convient  ~ 
avoir  copiés  :  en  effet,  ces  pafolcs»  - 
artifices  y  qui  eompojtùs  voluminibus 
condidtn  hac ,  ne  ibnt  pas  équivo«*  ' 
qucs. 

Entre  autres  méprifcs  de  M.  de 
Jaucourt ,  notre  Arriftc  relève  celle 
qui  de  Taccufarif  grec  démon  ,  peu'» 
pie  f  fait  un  Peintre  natif  dtÂthi* 
nés  9  qui  vivait  dans  /tf  93  ®  Olytn^ 
piade  ,   qui  s^ attachait  fort  à  PeX'- 
prcjjion ,  6*  qui  fit  le  tableau  d^Ajax' 
en   concurrence  avec  Timantke.    Il 
faut  convenir  que  ces  lortes  de  fan« 
tes  font  graves  de  la  part  d'un  Lit- 
térateur ,  ôc  qu'elles  méritoient  la 
cenfure  qu'en  fait  un  Artifte ,  Litté- 
rateur lui  même»    Il    obferve  que 
Pline  a  parlé  fans  goiit,  d'un  rêve 
pittorcfquc  de  Parrafius  ;  &  c'étoic 
a  un  Artifte  à  relever  cette  faute.  Il' 
rapporte  une  converfation  de  So«' 
crate  avec  Parrafius',  &lu  réfultàt 
de  la  note ,  cft  que  pluficurs  Sça*V 
vàns  le  font  trompés  à  ce  iujct.  Sut 
raruclc  des  Ecoles  de  Peinture ,  il 
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répond  à  quelques  raifonnemens  de 
Volraire  qui ,  ayant  cri  vue  le  Di- 
reâcur  Charles  Cpypel  ,  précead 
qu'un   Directeur    mauvais   Peintre 

Ïcuc  gâter  le  goûr  des  Elèves  :  M. 
!,  démontre  que  cela  n*eft  pas  pof*  * 
Able.  Il  prend  de  fon  Aijer  occafion 
de  relever  une  contradiâion.  ftap- 
pante  de  ce  célèbre  Auteur  ^  donc 
cependant  il  parle  avec  beaucoup 
d'égards. 

A  Toccadon  d*un  paiTage  de 
Pline,  fur  la  cherté  des  Maittes  qui 
le  font  payer,  il  rend  jufticcà  feu 
M.  le  Moync  dont  il  lut  Elève,  & 
qui  ne  vendoit  point  fes  leçons.  Ce 
procédé  cft  très-honnête,  mais  le 
tombeau  du  Maître  n*a  pas  été  le 
terme  de  la  reconnoiflànce  du  Dil^ 
ciple.  Au  (ujet  d  un  tableau  de  Pro« 
togènes  ,  auquel  il  travailla ,  dit-on , 
pendant  fept  ans ,  M.  F.  fait  voir 
qucrre  trop  longtems  fur  un  ou- 
vrage e(l  tout  autant  le  défaut  d'un 
Peintre  médiocre  ^  que  celui  d*un  ha- 
bile homme. 
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Dans  une  note  auffi  étendue  qu  elle 
cft  inftrudlive,  M.  F.  fait  voir  que 
rhiûoricttc  d^Apellcs  &  de  Proto- 
gènes  ,  qui  fc  députèrent  à  i'envi  ^ 
par  des  traits  fur  une  planche  ,  n'eft 
qu'un  conte  ridicule,  ou  que  Pline- 
n'a  pas  compris  les  Ecrivains  grecs 
qu'il  avoir  copiés.  Il  y  a  aufli  dans 
le  texte  de  Pline  d'autres  hiftoricttcs 
dont  M.  F.  aoccalion  de  démontrer 
fineptie.  Mais  la  note  fur  les  deux 
Pcmtrcs  grecs ,  eft  le  fruit  de  la  mé* 
ditation ,  des  recherches  &  du  fa« 
voir  ;  car  M.  F.  y  relève  les  erreurs 
de  plus  d'un  Sçavant. 

Au  lujet  d'un  tableau  qu'on  avoic 
couvert  d'or  pour  le  payer ,  il  dif- 
cucc  1  évaluation  de  M.  l'Abbé  Bro- 
tier  9  d'un  million  trois  cens  cin« 
quante  mille  livres  :  évaluation  ré- 
duâibie  à  moifié  ,  d'après  les  mon- 
noies  du  tems  d'Alexandre.  Il  cxa- 
mine  encore  ailleurs  d'autres  éva- 
luations du  même  Sçavant  s  &  les 
rcétifie. 

Nous  paifons  quantité  de  notes 
Miij 
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.  intércflanrcs  pour  arriver  à  celle  ou 
.M.  F.  redific  un  point  de  chroivo- 
logic  fort  înexaâ;  dans  Pline ^  & 
donc  la  bufleté  n*avoic  pas  écé  ap- 
.ptrçiie.  On  a  toujours  lu  dans  cet 
.Auteur  ,  qu  Ëuphranor  vivoit  dans 
la  104.^  Olympiade  ^&  notre  Ar- 
.  tifte   trouve   &  dénK)ntre  <^e  ce 
.Peintre  vivoit  dan?  la  1 5  l.®.  Sa  do- 
monftration  cil  tirée  de  Pline  lui- 
même,,  de  Quintilicn  ,  &  du  ma* 
jnufciit  de  Pétcrsbourg.  Peut-être 
icToit  il  difficile  d'infirmier  les  preu- 
ves qu'apporte  M.  F,  Ceft  pourquoi 
^ous  invitons  nos  Lecteurs  à  voir 
■cette  difcufllon  :  la  logiqu,;  de  TAu- 
teur  mérite  au  moins  cette  attention 
de  notre  part,  C'eft  ainlî  que  i*-en* 
fcmbic  de  fan  Ilecu.il  établit  fur  les 
Aits  &  fixe  des  idées  qui  ju(qu ici 
onccté  vagues,  oufaiillcs,  ou  mê- 
me Ignore  es.  Dans  d'autres  notes  on 
trouve  une  critique  du  fameux,  ta- 
bleau de  la  Transfiguration  de  Ra- 
phacl ,  mais  rcmpéice  par  un- éloge 
des   ralens   lubhmcs   de   ce  grand 
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Peintre.  Plus  loin  M. F.  tcndhom- 
mage  à  quelques  femmes  diftin- 
guées  dans  les  arcs  de  Peinture  Se 
de  Sculpture  :  fa  belle-fille  eft  au- 
jourd'hui la  feule  femme  qui  Tcxcrcc 
avec  fuccès.  L'Auteur ,  en  parlant 
de  cette  Attirte  ,  a  occafion  de  rele- 
ver une  dècilîon  fauiTc  de  J.  J. 
Rouflcau  fur  les  femmes. 

Les  notes  du  3e.'  Livre,  quoi- 
que moins  nombreufcs ,  otfrent  au- 
tant d'inftrudion.  Nous  en  omet- 
tons un  gratid  rK>mbre  pour  parler 
d'une d.-s  plus  (înguUcres.  Pline  com- 
pare la  Vénus  de  Scopas  avec  celle 
de  Praxitèle  ,  ôc  dit  de  la  première, 
illam  ànucedcns  9  paroles  que  M* 
F.  avoir  déjà  traduites  dans  la  pré- 
cédente Edition  ,  par  fupirieurc  en 
ieaueé  ;  mais  dans  ce  icns ,  qui  cfl 
le  vrai,  Phne  le  contredit.  M.Iiro- 
ticr  a  décidé  contre  M.  F.  que  le 
mot  antcccdtre  iîgnifîc  ieul.in;:nc 
iiTcplus  ancienne.  MM.  de  la  Chaii 
&  le  Blond,  d^ns'lcur  deicripjon 
des   Pierres    gravéecs,    copient   la 
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note  àc  M.  Brotîcr,  &  reprochent 
durement  à  M.  F.  de  s'être  trompé 
&  de  ne  pas  entendre  Pline,  dans 
leqncl  il  ibuticnnent  (Vdantecedcrc 
n-  fignifie  poinr  furpajfery  mais  dc^ 
y anur  y  précéder.  M.  F.  leur  répond 
d'une  manière  vidorieufc  :  il  leur 
;aio»tre  le  fens  de  ce  mot  par  Cicé« 
ibn ,  Caelar ,  &  par  Pline  lui-mc- 
me.  Il  fait  voir  que  les  plus  célèbres 
Çommcuratcurs  &  Trddihftcurs  dans 
toutes  les  langues,  françoife  ,  ita- 
lienne 9  àngloiie,  èfpagnole  ;  RoUin, 
Winckclinann,  le  thcvalicr  de  Jau- 
court,  le  Comte  deCaylus,  &c.Ckc. 
ont  tous  entendu  ce  palfagcde  Pline 
comme  il  i*cnrcnd.  Enfin  il  écfafe 
les  Erudits  fous  le  poids  de  Tcrudi- 
tion  ;  mais  il  ne  leur  dit  point  qu'ils 
ibnt  des  ignorans  >  ni  qu'ils  n  en« 
tendent  pas  leur  Auteur.  Il  lait  voir 
audi  y  que  dans  ce  palFage  où  il  ne 
s'agit  que  du  mcr:te  dc>  deux  lia- 
tues ,  nen  n'annonce  qu'il  foit  qucf- 
lion  de  date  ôc  de  chronologie,  &C 
par  confcqucnt  rien  qui  puillc  dé-» 


Février  1783.  273 

terminer  la    fignification  d'^/ï/^cc- 
dae  ï  une  priorité  de  rems. 

L'Aureur,  fondé  i'ur  le  rexte  de 
Pline  ,  reftific  un  calcul  faux  de  M- 
Poinfînet  de  Sivry  ,  qui  change  une 
inefure  de  163  pieds  en  63  3  &  cçxi 
produit  un  réfulrat  de  437  ,  où  il 
ne  faut  que  411  •  Il  a  lieu  d'examiner 
cnluite  une  injure  groilîère  de  M. 
Charpchricr,  &  de  montrer  auflî 
qua  TÂUteur  de  la  Félicité  publique 
lui  fournit  le  lujet^d'une  critique  8c 
celui  d'un  éloge  i  &  il  s'en  acquitte^ 
Plus  loin ,  il  développe  de  bafies 
nienées  formées  contre  lui  à  Péterf- 
bourg  ;  &  de  ces  tracalTeries  inévi- 
tables à  l'homme  occupé  d'un  grand 
objet  dans  Ton  art»  M.  F.  faitred 
fortir  une  lumière  qui  doit  avoic 
bkfie  les  gens  malhonnêtes  qui  cher* 
choient  à  lui  nuire  ;  mais  qui  e(l  in& 
trudivc  pour  le  Leâeur, 

'M.  de  Jaucourt  a  dit  :  Pline  parle 
svcc  diJlinSion  de  la  jlatut  (CHtr^ 
cuit  ,  qui  préfcnttmtnt  efl  dans  Is 
cour  du  Palais  Fa^fe.  Comme  il 
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n'y  a  là  que  THcrculc  connu  (bus  le 
jîom  deFarnèfe,  M,  F,  moatrc  que 
.Pline  n'en  a  pas  dit  un  mot,  tc 
lapporte  \zs  p^roks  de  i'Abbé  da 
Bos^  qui  font,  totidem  verbis  ^  les 
mêmes  que  ce.hs  de  M.  de  Jaocpurr» 
lequei  copU  jufte ,  ce  qu'U  pe  falIoiiC 
pas  copier.  Dans  le  reÂe  àt  la  note» 
il  relève ,  par  occa^on  ,.  dWics  er- 
reurs qui  mérite ient^aucn^jon'dc  ce 
Ciicique. 

Nous  aurions  pu  indiquer  dans 
les  notes  de  M.  F.  beaucoup  plus  dç 
traits  intéredans  ;,  mais  les  bornes 
de  ce  Journal  ne  nous  Tont  pas  per« 
nus;  nous  palîons  au-  5,^  volume» 
.11  comrncnce  par  une  DifTertarion 
fur  deux  peintures  de  Polygnoce ,  oà 
Jl'Auteut  démontre  que  ces  ouvrà« 
,ges  produits  dans  l'enfance  de  l'arc  ^ 
étoient  loin  encore  des  chef-d'-œu^ 
Yres  qui  leur  fuccédcrent  ^  &  loin 
Siuûi  de  mériter  les  éloges  que  de 
pos  jours  ^  des  hommes  recomman- 
dables  d ailleurs^  Te  for^t  effi^rcé 
îfVfl  i^xiQ%  On  uouHC  ^ufutccqttcl- 
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qucs  idées  fur  le  beau  cUns  lart.  i\S=, 
f*.  répond  dans  ce  morceau  y  à  dif- 
férents Ecrivains  ^  donc  en  cfFct  les 
opinions  lui  paroiflcnt  réprébenil- 
bles. 

Le  tableau  de  Timanthe  a  rçpré- 
fentanc  le  Sacrifice  d^Iphigénie^  fut 
célébré  par  les  Anciens ,  ôc  ces  élo-. 
gcs  ont  été  répétés  parles  Moder- 
nes. M.  F.  examine  ce  qu'en  ont 
dit  les  uns  &  les  autres ,  &  Ion  exa- 
men eft  rempli  de  fcntiment  éc  de 
chaleur.  L^e  voile  d'Agame mnon  lui 
paroïc  une  foiblefTe  du  Peintre  y  Se 
nous  invirons  nos  Ledeurs  à  voit 
dans  l'Auteur  même  la  cenlure  qu'il 
en  tait.  Vient  cnfmte  une  DiflVrta* 
tion  fur  deux  ouvrages  de  Phidias  ^ 
le  Jupiter  Olympien  &  la  Minerve. 
L'Auteur  y  relève  par  occafion  quel- 
ques portes  méprilcs  de  Winckdr 
mann  ôc^  du  Chevalier  de  Jaucourc  ^ 
&  lious  croyons  qu'il  les  relevé  laiii 
réplique. 

Ce  Cinquième  volume  eft  encore, 
rcmpir,  cicpuisJa  page  119  (uCo^'î^ 
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la  page  464  ,  par  des  Commentaires 
fur  3  à  400  paiïages  de  Pline  ^  & 
de  Remarques  fuf  fcs  erreurs  &  fçt 
conrradiâions  cïï  hiftoire-naturelle. 
M.F.i'apf  uicdu  rêmoignagcdesNa- 
turaliftes  &  rnême  des  Agronomes , 
lorfqu*il  s'agit  d  articles  qui  font  dq 
leur  reflorr.  Pour  ce  qui  peut  être 
jugé  au  rribtmal  du  bon  f^ns  ^  avec 
des  connoiffanccs  en  Phyfique,  ij 
trouve  dans  fon  propre  fond  &  dans 
frs  obfervations  de  quoi  convaincre 
Pline  d'erreur.  Ce  qui  porta  M.  P.  I 
ces  laborieufes  recherches ,  ne  fat 
peine  le  delir  de  traiter  d]autres  fu- 
jet  que  celui  des  Beaux- Arts  ;  mais, 
dic-il  ^Ji  cet  Ecrivain  a  pu  s*égarer 
en  traitant  des  matières  qu^il  dévoie 
néceffairernent  connaître^  À  pins  forte 
raij'on  a  t-il  du  fe  trompe^  encore 
dans  celles  qt^il  pouvoit  ignorer. 
L'Artifte  Ecrivam  tcrmmc  ce  tra- 
vail par  deux  pafTages  de  François 
Bacon  ^  qui  Tautorifent  pleinement 
dans  fa  critique  de  Pline.  Ils  ne  font 
guère  connus  c^u^  des  Sqavans  ;  auili 
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avons«nous  vu  que  le  commun  des 
Lcâeurs ,  à  qui  on  ne  s'eft  pas  eni* 
prcfle  de  les  communiquer  ,  ont  re- 
gardé M.  F.  comme  un  décraâreuc 
pour  le  moins  audacieux»  Qu  on  life 
fes  Remarques  ;  &  Ton  verra  que  i 
Tappui  de  Bacon  à  part ,  rObrcrva-* 
teur  n*a  rien  à  craindre  du  bon  fens 
éclairé  qui  voudra  être  Ton  juge* 

Dans  le  (l'xième  volume  il  répond 
\  cette  affertion  de  M.  de  la  Nauze  , 
Von  aimait  f  ton  tfiimoit  Us  ouvra^ 
gts  dtCart^  &  ton  miprifoit  ceux 
qui  en  faifoient  leur  occupation  ou 
même  leur  amufemtnt.  La  réponfcr 
cd  précife  autant  que  Taflertion  eft 
fauile  ;  &  les  témoignages  anciens 
te  modernes  qu'employé  M.  F  ,  le^ 
rendent  pleinement  viâorieux. 

Il  |»rouve  dans  un  autre  Difcoujc» 
lur  la  Peinture  des  Anciens ,  que  M. 
le  Comte  de  Caylus  n'a  pas  toujours 
été  fort  exaâ  dans  ce  qu'il  a  dit  des 
Arts.  11  eft  beau  de  voir  comment 
notre  Âitiftc  détend  M.  Cochia 
contre  des  attaques  mdireâes  9  mais 
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injuftes.  C'cft-là  qu'il  prouve,  par 
un   {jafl^gc  de  Quintilien  ,  que  la 

'  peinture  des  Anciens  n*avoir  pref- 
que  pas  d'autre  intelligence  pit torcH' 
que  dans  (es  con;>pbrKioris ,  que  celle 
qu'on  voit  dans  leurs  bas  «  reliefs. 
Énfuite  il  répond  à  une  critique 
ignprante  &  malhonnête  qu'on  avoic 
feitc  de  fa  T^aduâion  de  Pline,  édi- 
tion précédente.  11  imprime  cette 
critique  tdate  entière  9  ^^^^  ii  ^ 
plus  fait  pour  lui  en  la  retirant  de 
î  obfcurifé  ,  qu'en  l'honorant  d'une 
ïcponle  honnête  quelle  ne  méri- 
tou  pas* 

Deux  Entretiens  d'un  Voyageur 
avec  un  StcUuaire ,  contici>nent ,  le 
premier  >  une  réponf^:  aujç  faullesim* 
putations  qu^on  lui  ât  à  Pctersbourg 
s|iji  lujet  de  la  roche  qui  porte  là  Uatue 
de  Pierre  !  ;  le.iècond  cft  auâi  une 
xéponfe  à  un  Ecrivain, qui  voulqic. 
décrier  les  travaux  de  M.  F^  lans  les. 
con.noître..  Viçnt  enluitQ  un  puis 
^ij^ift^i^xTi/ avec  M,  le  General  Betzky^ 

où  l'Auteur  difcutc  îcs  mwèv^àJMti^ 
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manière  fort  claire.  Il  pa^fpîr-y  être 
d'autanr  mieux  fondé  ,  que  n  ayant 
voulu  accepter,  lors. de  fon  enga-' 
gcmcnt  avec  la  Cour  de  Ruffic , 
.que  ^Qpooo  liv.  de  40OOOO  qu'oft. 
.lui  offroic  ;  c'étoii  bien  le  moins' 
qu'il  fût  payé  de  fa  fonte ,  à  laquelle 
iJ  ne  s*écoit  pas  engagé  ,  &  il  le  fuc 
c;n  cfFct. 

DaQS  un  Difeours  fur  les  fontes 
en  bronze ,  il  traite  du  mç>yen  dont 
il  imagine  que  les  Anciens  fe  fer^ 
voient  pour  fondre  des  ftatues  de 
izo  pieds  de  hauteur  y  des  précau^ 
^ions  que  lui-même  a  prifes  pour  la 
tonte  ^  qu'il  g'entreprit  de  conduire 
que  par  de  puiiTans  motifs  qui  étoiexit 
encore  ignorés  »  mais  defquels  il  4 
foin  de  nous  inftruire  ;  car  encore 
TArtiftc  qui  confacrc  à  de  pareils 
travaux  la  plus  précieufc  porcion4e 
fa  vie  3  ne  doit-ilpas  refter  accablé 
fous  la  calomnie;  &  M,  F.  eii 
éprouva  de  cruelles. 

Ce   dernier  volume  cft  terminé 
par  une  Lctrre  de  M-  Ècttw^^t  V  ^ 


1 8o     Journal  dis  Sçavans  i 
Genève  :  elle  nous  paroîc  diâée  par 
le  fentimcnt  de  i  amitié  roue  autant 
que  par  1»  juftice  la  plus  éclairée. 

Si  r Auteur  eut. bien  prévu  ce  qui 
vient  d'arriver^  nous  penlons  qu'il 
fe  ieroit  difpenré  de  répondre  à  tant 
de  gens  ;  puif  que  nous  voyons ,  par 
les  nouvelles  publiques  8c  particu« 
lières^  que^ depuis  Tinauguracion  de 
la  fiatue  de  Pierre  I^  (ait^  folem* 
tellement  le  7  Août  ^  ce  monument 
a  reçu  lin  applaudifTement  général. 
Quand  les  toiblefTes  pcffonncUes  fe- 
Tont  oubliées  9  cet  ouvrage  que  la 
Poftériré  contemplera  avec  refpeA  f 
fera  très-ptopre  à  donner  Tidee  de 
ce  qui  conftitua  le  biros  qu'il  re- 

Îréiente«  L'infcripaion  de  la  ftatue  » 
Uiro  Primo  ^  Catharina  Secunda  ^ 
aufli  fimple  que  noble  9  eft  de  M. 
Falconcr  j  on  la  voit  également  fur 
une  médaille  frappée  à  Pétcrsbourg 
à  loccafion  de  la  fête  du  7  Août  s 
&  rimpératrice  a  envoyé  à  M.  Fal- 
conet  cette  médaille  en  or  (c  en  ar- 
deur de  la  piemUce  grandeur  ^  con- 
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me  une  nouvelle  preuve  de  fa  confi- 
dération  pour  l'Auteur  de  ce  fupefbe 
Monument. 

Nous  en  avons  dit  aflTcz  pour 
faire  voirjque  le  Recueil  de  M.  FaN 
conet  cil  rempli  de  cliofes  intcref- 
fanccs  pour  Thiftoirc  &  laconnoit 
fancc  des  Arts  ,&  qu'il  eft  pernifs 
d'être  étonné  en  trouvant  tant  d'é- 
îudition  chez  un  Statuaire  audi  of* 
lèbre.  "  ^ 

[  Extrait  di  M.  dt  la  Lande.  ] 

ÉLt'MENS  de  Géographie. 

Mores  homînum  multorum  fpeêlai 
6»  urbes.   HoRAT,  Arc  Poct, 

A  Paris,  chez  la  Veuve  Ba! lard 
&  Fik»  Imprimeur  du  Roi ,  rue 
des  Mahrns.  1781.  Avec  A ^).- 
prob.  &  PriviL  du  Roi.  Un  vo!^ 
in-^^.àc  Ii6  pages. 

L'Ouvrage  dont  on  vient 
de  lire  le  titre ,  eft  pat  deman- 
des &  par  réponfes  ,  &  dcftiné  à 
donner  aux  enfans  les  connoiiTances 
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de  la  Géographie  ,  &:  il  nous  femMe 
que  *Auteur  a  fa:fî  la  véritable  ma- 
nière d'inftruire  en  même  rems  & 
les  cnfans  a-  xqueis  on  veuu  montrer 
cette  Iciencc  ,  &  l'.s  jcrcs  &  mères 
qui  veulent  jnllrtiirc  icurs  en!an<:. 
Les  dcmi-ndcs  lom  fimples  &  n'éc.f* 
iàires  ^  &  les  repenses  crès-laconi- 
ques  &  fans  obfcurité. 

Ce  ^  raité  eft  précédé  d'un  Àvet- 
tiHcmeif:  f]  clair  &  (i  court,  qiie 
ndus  croycJris  devoir  le  trahfcrirc 
ki.  Il  doDi  efa  à  nos  Ledeurs  en 
mcme  teirs  une  îdéc  de  l'Ouvrage  , 
qui  n'cft  guères  iu'ceptiblc  d'.Nt  ait 
^-  du  {lyie  pur  Cs:  agréable  de  TAu- 
teur. 

44  Les  premiers  regards  de  Thom- 
»me  au  lortir  de  i\nfance  ,  fe  pbr- 
•»tcnt  iur  lui  même  &  dit  ce  q^t 
»rtnvironne.  Les  Inllirureurs  dcf- 
»  rinés  à  lui  faciliter  Texainen  de 
»  CCS  deux  objets  intcrtlïans ,  lui 
*>  expliquent  ce  qu'il  cil  ,  &:  lui  dc- 
»  vtloppent  cnluite  ici  rapports  avec 
»/csicniblabks. 


Fcvrltr   1783.  zS^J 

wDe  ces  deux  connoifTanccsid^- 
♦trive  aflcz  naturellemenr  c^llc  cfi 
»cc  théâtre  où  nous  devons,  ^erf^  , 
»  dant  quelques  inftans  ,  reprélenter 
i^lcs  courtes  fcènes  de  la  vie  ha- 
»maine, 

w  La  Géographie  ,  c*eft-à-dire  la 
>»  théorie  des  difFcrénres  parties  Aâ 

>  globe  que  nous  habitons ,  cft  donc 
^  une  fcience  de  première  nccellîré. 

>  Il  fcrôit  honteux  #c  mêai?  nuiô* 
'»ble  de  l'ignorer. 

H  Plufieurs  Ouvrages  nous  laif* 
»  fent  lur  cette  focncc  des  détails 
»  qui  ne  laiflTent  rien  à  J."ficcr. 

^  Il  n*en  e(l  pas  abîoki  a:nt  ds 
*»nêîîe  des  Ablrcgés  élém^nraires. 
»  En  rc  l'iuficurs  défauts  on  leur  re- 
w  proche  de  n  avoir    pas  un   afTez  ^ 
»  arand  nombre  de  cartes  pou-  fu 


t> 


pjU'  llip- 

V»pléer,  par  lu  vue  des  pohciôn;  lo- 
»caUs  ,  aux  indication»  que  ï'ox\  nî 
»peut  dorifier  dans  une  h  nple  dcl-. 
»  criprion.  ►> 

Auili  l'Auteur  a-t-il  enrictiî  Ton 

^  Ouvrage    de   dix  -  neuf  cartes  qiii 

nous  oat  paru  au:Ii  c\ai;i^A^W^ 
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exécutées  9  &  (jui  doivent  mTjrtre 
dans  la  mémoire  des  enfans ,  d  une 
manière  frappante  &  à  ne  jamais 
les  oublier ,  les  leçons  claires  •& 
précifes  que  l'Âuteuc  donne  dans  cet 
Ouvrage. 

Un  mérite  particulier  de  ces  Elé- 
mens  de  Géogiaphie  ,  Se  que  nous 
croyons  qui  Iç  rend  fiipérieur  à 
rous  .ceux  qui  ont  paru  ju!qu*ici  , 
c*eft  que  l'Auteur  ^  dans  lîn  premier 
article,  a  eu  l'attention  de  définir ^ 
avec  une  clarté  &  une  préctiîon 
rare  ,  tous  les  termes  dont  on.  le 
fcrc  dans  la  Géographie  ^  comme 
dunes  ,  golfe  ,  rade ,  hanfe  ,  havre  , 
&c»  Tous  CCS  termes ,  donc  les  en- 
fans  auxquels  on  veut  apprendre  la 
Géographie,  n'ont  pa?la  moindre 
idée ,  lut  kfquels  ils  tont  mille  qucl- 
tions,  &  que  fouvent  ceux  qui  les 
cnleigncnt ,  ou  IcuîS  parcns  ou  mè- 
me  leurs  maîtres  leroîent  peut  être 
embarradés  de  leur  repondre  ,  lans 
les  définitions  préliminaires  que 
notre  Auteur  a  eu  foin  de  donner 
avant  (J*cnuci  eu  m^v\4te* 
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On  lera  fans  doute  d'autant  plus 
Fâché  qu  il  ait  voulu  ne  fe  poînc 
ipmmet  y  que  d'après  la  leâure  ^e 
fpn  Ouvrage ,  on  ne  peut  pas  dputec 
que  ce  ne  loit  un  homme  de  beau- 
coup d'cfprit  &  de  fens ,  puifqu'il  a 
fu  réfîftcr  à  la  vanité  d'Auteur,  fe 
réduire  à  la  jplus  grande  (implicite  ^ 
&  mettre  a  la  portée  des  enfans  les 
préceptes  &  fesinftrudions  que  l'on 
rend  prefque  toujours  inintelligi- 
bles à  ces  iortes  d  êtres  ,  en  lesTur- 
chargeant  de  raifonnemens  recher* 
chés  &  d'un  fade  d'érudition  qui  oé 
fait  qu*embrouiller  les  leçons  6c  fa-* 
tigucr  la  tête  des  enbns  fans  Icuc 
lailTer  la  moindre  trace  de  l'iofltucr 
non  que  Ton  croit  leur  donner. 

On  trouve  auflî  chez  le  même. 
Libraire  (BalUrd,  Imprimeur  des 
Menus- Plaifirs)  un  Livre  du  même 
Auteur ,  mtituié  :  Extrait  des  dif* 
fircns  Ouvrages  qui  ont  paru  fur  Af 
Fie  des  Peintres  y  en  %  vol.  iVk8.^ 

[  Extrait  de  Mt  Coqiieley   de 
Chaujfepierre.  J 
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Lettre  à- M..- Dupuy ^  Secrétaire 
Ptrpéiuel  de  tjtcadimie  des  Inf* 
çriptions  &  BeUes^Leetns ,  &  Pan  '' 
des  Auteurs  du  Journal  des  Sçu'» 
'  vans. 


m 


ONSIEUR, 


•  En  parcourant  pluneuri  vblu« 
me^  dii  Journal  .des  Sçavafis  ,  j'ai 
trouve  dans»  celui  de  Mars  1781 
une  Lettre  y//r  [hipoire  critique  des 
diverfes  Echelles  mujicales.  Comme 
cette  Lettre,  outre  le  fyftême  qui 
lui  cft  propre ,  &  que  j'aurai  ailleurs 
occafion  de  réfuter ,  renferme  des 
erreurs  cHentielles  ,  j*ai  cru  ne  pou* 
Voir  iyi*em pêcher  de  les  relever; 
Vous  adrelFer  mes  réflexions  à  ce 
fojet  étoit  encore  un  devoir.  Qui  , 
mieux  que  vous ,  Mon/îeur ,  laie 
Hfiarcher  à  pas  (ûrs  dans  les  routes 
obicures  &  incertamcs  de  TAnti- 
qiutéj  • 


Fcirkr  1783»  287 

L'Auteur  de  la  Leîtrc.donc  je 
viens  de  parler,  diflïn^e  dans  ja 
Reforme  de  la  Théorie  muJicaU  trois 
i^oques  majeures^ 

«  La  première  ,  celle  de  Pycha- 
»  gore  ,  qui  prétendit  que  toutes  fes 
»  combinaifons  muficalcs  rélultan-  . 
»  tes  de  fon  HéLicoN  dévoient  être 
»'  agréables.  Deux  (iècles  après  il  fuc 
»  contredit  par  Ariftoxène  qui  foi- 
»  tint  que  toutes  les  combinaifons  ^ 
Wniuficaies  flatteufes  à  Toreille  , 
M  doivent  être  mathématiquerncnc 
>^  proportionnées. 

»  La  féconde,  celle  des  tems  in« 
)»  termédiaires  pendant  lefquels  on 
»  fit  grand  cas  du  MoNOCUORDE» 

»  La  troifième,  celle  de  nos  jours 
M  où  les  Théoriciens  &  les  PratU 
Hciens  conviennent  généraiemenc' 
»dc  cette  vérité  expérimentale: 
»  qu  une  corde  entière  qu'on  fair  vi-' 
>>  brér  rend  trois  fons  différens.  >>  \ 
,  Je  ne  relèverai  pDUit  les  expteC 
fions  viciedles  clo'nt  fourmille  cette' 
Lettre  i  niais  avant  de  prouver  com« 
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bien  la  oïdinâion  de  ces  trois  épo< 
qucs  c(l  mal  fondée  ,  je  ferai  voir 
la  faufTecé  des  deux  premières. 

Par  le  pafTage  que  je  viens  de  ci- 
ter ,  rAuceur  fait  remonter  ju(qu*i 
Pythagore  Tinvcncion  (  ou  tout  au 
moins  Tufage  )  de  VHélicon ,  Se  ren- 
voyé à  des  tems  poftéricurs  ,  à  une 
féconde  époque ,  celle  du  Mono^ 
chordc. 

Cette  opinion ,  outre  (a  fauflfeté  » 
eft  dianiécra  cms.'nr  oppofêe  au  bon 
féns.  En  effet ,  lorl^Uw  les  honmes 
voulurent  calculer  lés  (bns  »  ils  cru- 
lênt  ne  le  pouvoir  mieux  faire  qu'en 
mefurant  les  longueurs  iclpeâives 
des  cordes  ibnores  ;  &  ce  fut  alors 
nu  ils  imaginèrent  1:;  Monochordc  ; 
c  eft-<idirc  une  corde  fixée  à  fèsdeux 
extrémités  qu  lis  divifoimt  en  au-« 
tant  de  parties  différentes  qu'ils  le 
vouloicnc  >  au  moyen  de  chevalets 
mobiles.  Dans  la  iuite  ,  pour  pou- 
voir entendre  à -la -fois  piubcurs 
Ions ,  ils  employèrent  plufîeurs  cor- 
des de  même  ou  de  diiïerence  lon- 
gueur. 
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gucur ,  &  c'eft  cet  inftrumenc  à 
plufieurs  cordes  qu'on  appella  Hé^ 
licon.  La  complication  &  la  plus 
grande  commodité  de  celui-ci  prou- 
vent bien  qu*il  ne  fut  inventé  qu'ar 
près  le  premier»  Donc  ,  en  admet- 
tant U^  deux  époques  de  TAuteur  , 
la  deuxième  devroitêtteU  première» 
&  celle  de  V  HilicoriJa  ficondê. 

A  cette  preuve  de  raîfonncment^ 
je  vais  joindre  le  paflage  luivanc 
d*Ariftide  Quintilicn  qui  eft  dccifif. 

n  Si  velimus  cfaordam  9  fuper  pla- 
»  no  aliquo  mcdiocfi  tenlam  quocl 
H  notis  omnes  numci^os  recipiat  pe^c 
»  proediâas  proportiobes  tangerp 
»  omnes  .nobis  rçperieçtur  (ont. 
yy..^^Quare  &  Pythagotam  aiunt^ 
>»  cum  tx  hac  vita  alfiree ,  amicos 
>^adhortatum  ut  MoN  OCHO  Rm 
i¥DU M  puljarcni,  »  ( pag.  115^ 
Edit.  de  Meibomius.  )  '  * 

Et ,  par  rapport  à  THélicok^ 
il  dit  :  aSuht  autan  oui  per  plures 
i^quoquc  cbordas  oftendupt  illas 
H  conConantiaSt  Ezpofitis  eçim  quai* 
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>»  tuorchordisœque  tenus  fupcr  qua- 
»  àtato  quodam  indrumemo  quod 
:»  Helicona  appulfanc.  >^ 

J'ai  donc  prouvé  que  le  Tono^ 
mitre  dt  Pythagort  écoic  le  MonO' 
chSfdt  ou  inftrument  à  une  leulc 
<brdey  &  que  le  Tonomérre  quarré 
ta  quat4sef  cordas  ,  appeiié  HUicon , 
fur  pôftérièurdû  Monochorde. 
■  "'  Et  quanti  la  propriété  quavoit 
le  Monochotde  de  donner  toutes 
*Ics  divifions  du  canon    barmoni» 
que,  tandis  que  THélicon  ne  don- 
rioir'que  res^coiifonnances,  quarts , 
Quinte '&  le  ton  »  on  ne  peut  en  rien 
inférer  pour  Tantériori  ré  de  celui-ci , 
pùifque  les  Anciens  ne  k  fervoienc 
*que  des   confonnances  quarte    ou 
quinte ,  pour  conftruire  leur  dia- 
gramme. (  Voyez  le  paflàge  fuivanc 
vl'Ariftide.  ) 

i<Çonicquens  deinde  fuerit  in* 
MquKcre  quidnam  cum  multa  in- 
>i^yenlantur  intervalU,  haec  folum 
jffona  fpeâemurad  fyftema  pecfcc- 


FévrUr  178}.  Ijr 

)^tum  fuper  cercium,  fefc^uiaiceruaij 
^duplutn.  n 

'  Je  {^aiTe  à  f  âxameo  je  la  divifiou. 
des  époques» 

'  L'Auteur ,  nous  ayant  annoncé' 
une  Lettré  fur  Thiftoire  des  div^rrfes 
Echètids  muficales  ^  il  eft  clair  que, 
ces  époqi)ps  doivent  rouler  fur  cec 
otjçt. 
"Ôt  cela  étant»  rien  de  plus  faux 
qûé'fa  diviÇon  :  car  i.^  lès delix  prc«^ 
mières  étant  également  fondées  fur 
lès  calculs  de  Pythagore  ,  la  fc- 
conde  ne  changea  rien  à  l'échelle 
muûcale. 

x.^  La  tfoifième  eft  tout  auflî 
faulle  :  car  Rameau ,  par  fa  décou- 
verte de  la  réfonnance  des  corps  fo- 
norcs  ,  ne  fit  qu*étayer  le  fyftêmc  & 
les  proportions  dç  Zarlm  ,  &  ne 
cliangea  tien  à  TéchUe  mu(iCil'« 

Si  j  avois  voulu  dét jrmincr  des 

époques  fur  les  échelles  mulîcales  , 

je  Tâurois  fait  airïli. 

'  Première  ^  ^^  bien  dire,  feule 

époque.  CclU  de  Pythiigore ,  qui 

£41) 
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fixa  tous  les  fons  appréciables  par 
une  férié  de  quintes  à  i  rinnni. 
Oui ,  M.  V  *  *  *. ,  quoique  vous 
en  puidiez  dire ,  fi  vous  a,dmetrez  la 
néceflîté  d'un  ÇyRètnc  de  mufique» 
celui  de  Pytbagôre  eft  le  feui  bon, 
le  feul  dont  on  doive  fe  fcrvir» 
L'tiomme  ne  fera  jamais  Te*  maitre 
de  çhoifir  entre  des  chofe^  abfqrd'es 
&  des  cbofes  raifonngbles,  déscho* 
fcs  compliquées  &  des  cbofes  iîm- 

S  les*  Je  n'entrerai  point  dans  la  ri- 
icule  difpute  fur  les  niocs  tierce^ 
quarUi  quinte^  &c.  difpute  qui  ne 
prouve  rien  que  Tineptic  de  ceux 
qui  lagitent  ;  mais  Je  vous  dirai 
éternellement  que  votre  fyflême  du. 
tempérament  teftreiut  au  nombre  de 
12  les  fons  que  la.  mélodie  peur  fe 
promettre  dans  réten\^ue  d*unebc* 
tàve  9  pour  imiter  les  nuances  infi- 
nies des  accens  de  la  parole  9  au  lieu 
<|ue  notre  fyftême ,  bien  loin  de  fe 
borner  à  21  fons  appréciables  ,- 
pourroit  divifer  l'oâave  prefque  i 
rinfinû  Lequel  dès  doMX  ed  prêfé* 
xiWc?    ' 
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Seconde  époque.  Celle  d'Arif- 
toxène  ^  qui  »  pour  n  avoir  compris 
Ir  fyAême  de  Pychagore ,  le  défigura 
totalement ,  &  l*oâave  en  il  de- 
mi-tons égaux.  Il  fcrcit  très-aîfé  de 
prouver  combien  Ariftoxcne  fe  con- 
tredifoit  lui  i\iême^  puifque  ,  en- 
tr'autres  chôfes  ^  en  convenant  avec 
Pythagorc  que  la  quarte  cft  compo- 
fée  de  deux  tons  &  un  limma ,  il 
confeilloit  comme  lui  de  ne  pas  s*en 
rapporter  au  jugement  de  i  oreille 
pour  trouver  les  diffonnances ,  c'eft- 
à  dire  les  intervalles  plus  petits  que 
la  quarte",  mais  de  les  chercher  par 
une  fuite  de  confonnanccs.  a  Magis 
»  conlbnorum  magnitudinibus  cre* 
»  dat  fenlus  quani  diiTonôrum. 
»  Amaraûffima  lucrit  diflbni  inrer- 
i>  valli  fumtio  quae  lu  per  confonan- 
>>tiam,»  Que  devient  alors  la  di- 
vifion  de  l'odave  en  ii  parties 
égales  ? 

Nos  moderdes  Tcmpérâteurs  con- 
çoivent ils  mieux  leur  propre  fy{^ 
fcme?  J'en  attelle  le  rcntiment  de 

N  iij        * 
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rilluftrc  Compagnie  qui  3  préCdati? 
aux  icicnces  &  les  cultivant  avec 
tant  de  fuccès  ,  doit  s*arrner  dp 
route  fa  fcvénré  contre  ceux  qui 
nous  donnent  leurs  fâufles  opinions 
pour  des  loix. 

Troifième  époque.  Celle  dcZar- 
lin  qui  diviie  les  tons  en  majeurs  & 
mineurs  ^  &ç  fixe  le  rapport  de  la 
Tierce  majeure  de  4  à  5^  Ce  fyflême 
ie  répandit  avec  une  promptitutii: 
incroyable  9  &  eft  mcmc  le  lèul  gé? 
néralement  reçu.  ' 

Quatrième  &  dernière  époque» 
non  celle  de  l'invention  du  tono*- 
xnètre  de  TAbbé  Vogler,  (un  inft 
rrumentpeut  ilfaire^époque  ?  )  mai$ 
celle  où  un  Sçavanr  a  eu  le  courage 
de  touiller  dans  Tabime  profond  de 
rAntiquité  pour  en  déterrer  le  lyC- 
tême  dit  de  Pythagore ,  fyftcme  to- 
talement méconnu  &  oublié.  Le 
Mémoire  fur  la  Mufiqut  des  An* 
ciens  eft  certainement  une  époque 
précieule  dans  Thiftoire  de  I9  Mu- 
/jque.  M,  TAbbè  Roufficr^  a  repré- 
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fente  avec  la  plus  grande  clarté  les 
différens  fyftêmcs  muficaux-  des  an-« 
cîens  Peuples  ,  &  nous  a  démontré 
le  principe  univerfel  &  commun  fut 
lequel  ils  conflruifîrcnt  leurs  échelles 
muficales. 

Je  renvoyé  à  un  autre  rems  Tcxa- 
men  particulier  du  fyflême  que  pré- 
fente  le  tonomètre  de  M.  l'Abbé 
Vogler^  &  qui  n'eft  autre  choie 
que  celui  de  Zarlin  auquel  il  ajoute 
le  fon  du  ^  de  la  corde  déjà  propofc 
par  Tartini  y  Levèus ,  Balliere ,  &c« 

Je  finis  par  obferver  que ,  dès 
l'invention  du  monochorde,  c*eftH 
^•dire  dès  le  tems  dç  Pythagorc, 
les  proportions  muficalcs ,  loin  d'être 
abfiraites ,  comme  l'imaeine  M. 
l'Abbé  Vogler ,  éeoicni  fenfibUs  , 
viJibUs  &  palpables. 

Je  fuis ,  &c. 

F.  H.  S.  Delavvày  ,  du 
Mufie  littéraire  de  Pans. 


Niv 
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LeT  T  RE  de  M.  tAbhé  Augtf  ^  k 
•  Mtjjiturs  les  Auteurs  du  Journal 
'  des  Sçah/ans ,  J'ur  r Extraie  de 
:  fon  Edition  d'ifocraU. 
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ESSIEURS, 


'  J  £  ne  me  fuis  jamais  permis  de 
lèpondre  à  des  critiques ,  par  Taver- 
iion  naturelle  que  j'ai  pour  ie  genre 
polémique ,  par  tous  les  défagré* 
mens  que  ces  rcpcnfes  entraîm-nt , 
&  fur-tour  par  les  pertes  de  temps 
qu'elles  occafiunncnr.  Je  me  fuis 
contenrc  de  profiter  des  critiques 
lorllju'clles  m'ont  paru  bonnes,  & 
de  les  oublier  lorfque  je  les  croyois 
mal  fondée  .  Voici  \^si  motifs  qui 
me  font  écarter  aujourd'hui  de  mes 
principes  pour  la  première  &  pour 
la  dernière  fois.  L'Auteur  de  lacti-' 
tique  à  laquelle  j'entreprends  de  re- 
perdre, crt  un  Sc^aNaiu^  ç.V\\mè  avec 
juihcQ  pout  les  cotvwovVWcs.^^  >j^>ax 
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foa.  ériiclirîon  •,  les  objets  qviMl  cîif- 
ctrte  ne  (ont  pas  connus  de  rôiir  le 
Xîjondc ,  &  fon  auroriré  pourroit  cm 
impofer  à  un  certain  nombre  de 
testeurs.  L'Edition  d'Ifocrate  que  je 
je  viens  de  publier  ,  fera  luivie  de 
celle  des  autres  Orateurs  grecs.  Je 
hc  me  permets  dans  c^s  Edirrons 
aucune  note  critique,  pour  ne  point 
trop  charger  les  pages  ,  &  •  pour 
qu'on  ne  foit  point  arrêté  dans  la 
leâure  des  difcours.  En  repondant  à 
M.  Dupuy  9  éc  fera  une  occafion  de 
rendre  compte  au  Public  de  mon 
procédé  dans  la  reftitution  des  tex- 
tes. Car  mon  opinion  eft  qu'on  peut 
rcftituer  les  textes  d'après  fcs  propres 
conjeâures ,  pourvu  qu'on  le  rade 
avec  la  plus  grande  réfèrve  ;  &  je 
crois  lavoir  établi  dans  le  Mémoire 
Ibr  les  Editions  des  Anciens ,  que 
)  ai  mis  à  la  tête  du  Lyfias  firançois 
M.  Dupuy  penfe  qu'on  ne  doit  pa^ 
toucher  de  fa  propre  autorité  aux 
textes,  quclqû'altérés  quMs  foicnt  ^ 
ni  le  permctire  d  y  inférer  des  refti- 

N  V 
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turionsy  quelqu'évidentes  qu'elles 
puifTcnt  être.  *  Sans  attaquer  ici  foD 
Icntiment ,  que  je  penfe  avoir  réfuté 
ailleurs  y  je  vais  fepondre  à  la  cri- 
tique qu'il  a  inférée  dans  le  Journal 
des  Sçavans  du  mois  de  Novembre 
dernier;  &  je  tâcherai  que  ma  ré* 
ponfe  foit  la  plus  courte  poiEble. 

M.  Dupuy  m'atraque  comme 
n  ayant  pas  entendu  le  texte  dan$ 
quelques  endroits,  &  comme  ayant 
eu  tort  de  le  changer  dans  plusieurs 
autres.  Avant  de  répondre  à  ces  deux 
parties  de  fa  critique^  qui  diviferont 
ma  réponfe  en  deux  parties ,  je  vais 
faire  quelques  réflexions  fur  le  pro- 
cédé que  doit  fuivre  un  bon  cri- 
tique ,  &  qu'il  me  femble  que  n*a 
pas  fuivi  notre  fçavant  Confrère. 

l^.  Un  critique  raifonnable  doit 
&ppofer  que  quelqu'un  qui  ^  fans  fe 
piquer  d'une  érudition  profonde^ 
n'eft  MS  tout-à-fait  ignorant ,  Sç 
dont  il  afnnonce  lui-même  qu'il  fait 
quelque  éftime  ,  n'ignore  pas  des 
chùiçs  que  fçavcnt  les  Ecoliers  les 
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moins  indruics.  M.  Dapdy  a-t  il  pit 
fuppofer  que  j'ignore  la  (ignificatioa 
â*inficias  ire  &  d*expers  ;  &  au-lîcii 
de  croire  que  j'ai  pris  inficias  ire 
dans  le  fcns  de  fauri,  &  expcrs  datis 
celui  de particeps  ,  ncde voit-il  point 
penfcr  qu'il  y  avoir  une  faurc  d'im- 
preflSon  dans  les  deux  phrafès  latines 
qu*il   rapporte.;  &  qu*au-lica  de 
quos  mmo  efi  quin  inficias  ierie  ^  SC 
<te  adco  commuais  libcrtatis  nonfu-- 
mus  expetus ,  il  faut  lire ,  quo%  ntmo 
eft  qui  inficias  ierii  ,  Sc  aded  corn'- 
munis  libcrtatis  nosfumus expertes} 
Mais  comment  ces  fautes  &  ces  inad* 
vcrrances  ,  loif  réelles  ,  Ibic  typo- 
graphiques, échappent  -  elles  dans 
un  Ouvrage;  taures  &  inadvertances 
qu'il  cfl  (i  facile  de  remarquer  &  de 
corriger  ?  *  Que  M.  D.    interroge 
ceux  qui  compofent  des  Ouvrages 
un  peu  confidérables ,  ils  lui  drronc 
comment  TEcrivain  le  plus  artentif, 
occupé  d'une  multitude  d'objets, 
dans  un  moment  d'épuifcmsnt  & 
de  fatigue ,  laiflè  échapper  les  fautes 
N  v[ 
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les  plus  vifibles  ;il^liu  dironr  encore 
comment  il  eft  certains  efprics  qui 
relèvent  ces  fautes  avec  affedation 
&  avec  une  forte  de  triomphe.  Pour 
nioi ,  je  pardonne  très-fort  à  M.  D. 
(d'avoir  confondu  aucommcncenicnt 
de  fa  Critique  le  diicours  dlfocratc 
à  Nicodès ,  avec  la  lettre  du  même 
à  Arcbidame  ,  &  d*avoir  attribué  à 
Tun  ce  qui  convient  à  l'autre.  ^  Je  ne 
lui  fais  pas  un  crime  de  cette  inad- 
vertance. Cependant  lorlqu  on  eft 
a  fêvère  à  relever  les  moindres  inad- 
vertances dans  un  long  Ouvrage  , 
on  dcvroit  être  un  peu  plus  attentif, 
fur-tout  qu9nd  ou  na  qu'un  coure 
cfpace  à  parcourir. 

1^.  Un  Critique  qui  voit  h% 
cbofes  en  grand  »  n:  doit  pas  s*amu- 
fer  à  relever  des  fautes  d'impreffion 
peu  eflcntielles  dans  l'Ouvrage  d'un 
Confrère,  &  d'un  Confrère  qui  fa- 
crifie  fes  veilles  &  fa  fortune  à  l'uti- 
lité des  lettres.  ^  ^  Ces  paroles,  c'cit 
»  une  note  de  M.  D. ,  font  répétées 
i^d^ns  le  troificmc  volume,  mais 
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»avcc  deux  fautes  d*impre(Iîon  » 
yf  tmendavi ,  immoufuret.  Il  eft  bon 
»  d*cn  avertir  ».  J'avoue  ,  (  car  il 
faut  avouer  Tes  fautes  )  ,  que  dans 
un  dernier  avcrtiflemenc ,  à  la  fin  du 
dernier  volume  ,  j'ai  laifle  paflèc 
êmcndavi^diM  lieu  dicmcndandi;  mais 
il  me  fenible  qu'on  lie  dans  mon 
texte ,  innotefcerct ,  &  non  immo^ 
ufccra  :  enforte  que  M.  D.  ou  m'a 
prêté  volontairement  cette  faute, 
ce  qui  feroit  bien  extraordinaire  , 
ou  que  dans  deux  mots  où  il  me 
reproche  deux  fautes  d'imprcdîon , 
il  lui  en  eft  échappé  une  à  lui-mê** 
me  ;  ce  qui  ne  (eroit  pas  moins 
étrange.  M.  Dw  a  cru  apparemment 
qu  il  falloir  lire  innotefccrcnt ,  que 
javois  employé  d'abord.»  &  non 
innotcfctru ,  dont  |'ai  cru  pouvoir 
faire  ufage  enfuite  ,  parce  que  le 
mot  progrejfus  ,  auquel  il  le  rap*-. 
porte  ,  peut  fç  prendre  également 
au  (îngulier  &  aW  plurier.  Quoi  qu'il 
en  ibit  de  ces  dérails ,  dans  leU 
quels   je  rougis  d'entrer,  je  fuis 
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fâché  qu'un  Sçavant  eftimable  foie 
defcendu  à  de  pareilles  minuties'^ 
qui  pourroient  faire  croire  >  fi  oa 
ne  le  connoifToit  pas  ,  qu'il  a  été 
animé^dans  fa  Critique  par  quelque 
fcnriment  peu  honnête.  ^  Pour  moi, 
en  lilant  chez  lut  ces  obfèrvation$ 
&  d'aurres  femblables  »  il  m*a  femblé 
voir  un  homme  qui ,  dans  un  grand 
édifice  ,  au  lieu  de  confidérer  l'en* 
femble  de  l'ouvrage ,  la  diftributioii 
&  la  proportion  de  toutes  les  par- 
ties ^  l'urilité  dont  on  a  tâché  de 
les  rendre  ,  &c. ,  s'arme  d*une  lou- 
pe, examine  avec  Tartention  la  plus 
fet^uleufe  les  moindres  angles  , 
les  plus  fimples moulures,  &  triom- 
phe dès  qu  il  a  apperçu  ou  cru  ap« 
percevoir  quelque  détaut. 

3  ^.  Un  Critique  équitable  parle 
à  charge  &  à  décharge  ;  il  loue  ce 
qui  cft  louable  ;  il  cenfure  ce  qui 
lui  paroit  blamlble.  M.  D.  trouve 
que  l'édition  tflfocracc  eft  un  Ou- 
vrage fur  lequel  il  faut  revenir  -,  ii 
ne  loue  dans  TEditeur  que  le  projet 
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d'être  utile  aux  lettres  grecque» ,  il 
ne  fait  grâce  qu^au  papier  &c  au  ca« 
raâère  9  &  prononce  en  dernière 
analyfe ,  que  Cette  édition  fait  hon^ 
ncur  à  notre  typographie ,  8c  qu'elle 
pourra  être  placée  dans  les  Cabinets 
des  amateurs  3  comme  une  pièce 
curieufe  en  ce  fecnre.  ^  J'applaudisi 
plus  que  perfonne  au  zèle  de  M.  Dir 
dot  pour  fa  profeflion  y  8c  f ai  dit 
publiquement  ce  que  )e  penR)is  des 
foins  que  lui  &  fon  fils  ont  donnés 
à  la  partie  typographique  de  mon 
Ouvrage  j  mais  il  me  femble  qrfon 
pourroit  louer  encore  dans  Téditiou, 
des  endroits  d*Ifocratc' bien  éclair- 
cis  ^  quelques  découvertes  qui  nV 
voient  pas  été  faites  par  d'autres  , 
des  notes  counes  &  iubftantielles  , 
qui  lèvent  fur  le  champ  les  diffi- 
cultés ,  des  analyfes  qui  mettent 
fous  les  yeux  le  plan  des  difcours  8c 
Venchaînemcnt  de  toutes  les  par- 
ties y  des  tables  exades  8c  inftruc* 
rives ,  qui  font  connoîtrc  les  prin- 
cipales locutions  de  l'Orateur  fie 
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les  principaux  faits  donc  ii  parle.  Je 
tranche  fur  cet  article  ;  et  n'eft  pa? 
à  moi  à  faire  mon  éloge  ;  je  laiffc 
aux  Leâcurs  équitables  à.  juger  mon 
travail  ,  &  je  me  hâte  de  pafler  à 
quelques  détails  de  la  critique  de 
M.  D. ,  auqucls  je  tâcherai  de  ré- 
pondre, 

M,D.  prétend  que  dans  une  phrafc 
du  difcoursadreffé  à  Nicodès,  Roi 
de  Salamine  ^  .j*attribueà  des  chofesf 
ce  qui  convient  à  des  pcrlonnes. 
D'après  (on  fentinient  ,  voici  la 
phrafc  françoife  :  »Ns  négligez 
»  aucun  des  Sophiftcs  ;.  écoutez  les 
»  uns  ,  foyez  le  difciple  des  autres  , 
»  &c  apprenez  à  être  le  juge  de  ceux 
M  qui  ont  de  rnédiocres  talcns,  ôc 
»  rémule  de  ceux  qui  en  ont  de 
>»  grands  ».  C*efl:  un  fingulitr  emploi 
que  Mt  D.  donne  aux  Rois  ,  de 
juger  les  mauyais  Ecrivains,  &  ds 
lutter  contre  les  bons.  Loin  de  juger 
leç  uns ,  ils  ne  doivent  pas  même 
Jcs  lire  i  ils  doivent  admirer  les  au- 
tres ,   lans    entreprendre    d'écrire 
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comme  eux.  Voici  ma  phrafcd'après 
ma  façon  d'entendre  le  paflage  ,  &; 
je  laine  au  Ledlcur  à  juger  laquelle, 
des  deux  cft  la  plus  raifonnable* 
»  Recherchez  les  Poètes  &  les  Phif 
»Ioîophes  cftimables  i  écoutez  les 
»>  maximes  des  uns  5  pratiquez  les 
»  leçons  des  autres.  Pour  les  arts  Se. 
>#  les  ta lens ,  contentez -vou?  d'êtie.  i 
>f  juge  ;.  mais  dans  tour  ce  qui  a  rap-  > 
l>port  à  la  fcicnccde  régner,  foyez 
»  jaloux  de  difputer  vous-même  Te 
»prix  ».  7 

«Ici  la  tradûiftion  porte,  dit  M.D. 
»Hicronymus  dicit  orariones  reïlc 
»quidem  rccirari  poiïl'.  Il  falJoit 
»  dire  Ugipojfcy  otvetyvùùvxi.n  Je  crois 
que  M.  D.  fc  trompe  :  Xeyav  ré- 
pond à  légère  ,  lire  en  général  , 
loir  haut,  foit  hdiS ,  Se  olfccytvûùTkttt  j 
à  recûarCflirc  à  haute  voix  dans  une; 
aflemblce  publique  ou  particulière.^ 
On  iaic  que  les  diïcours  dlfocrare  j 
&  en  général  des  Sophiftes  &  des 
Rhéteurs  ]  fe  lifoient  fouvcnt  dans 
des  aflemblécs    particulières  ,    ou 
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Ton  n*employoit  pas  la  mcme  con- 
tention de  voix  que  dans  les  alTem- 
blécs  publiques.  Je  dois  convenir 
téanmoins  que  le  verbe  alvttyiveiinLêêf 
fe  prend  quelquefois  dans  le  fens  de 
lire  tout  nmplemenr. 

Dans  le  difcours  contre  les  So- 
pnifles  ,  j'ai  donné  ,  félon  M.  D.  » 
on  fens  bifarre  au  verbe  i^a^î^ixi  » 
en  traduifant  royç  rnf  etfrrSf  i  rnf 
ceù^foo-vvnv  tyoû^ofÂivouç  %  eos  qtii  ex 
docendd  ylriute  &  iemperamiâ  quietf- 
tumjaciunt.  Ce  fens  blfarre  eil  celui 
de  Volfius ,  &  c*efl;  le  fens  du  paf- 
fage  aâuel  ,  cù  Ifocrate  parle  de 
Sophiflesqui  cnfeignoient  la  morale 
moyennant  un  certain  falaîre.  Que 
M.  D.  confulce  les  Lexiques  grecs  , 
il  y  verra  qu'èp^fif'Çgffflflti  \}i^ifïX^v  ne 
veut  pas  dire  ,  nadere  ,  inlerere  rhe« 
toricam  ,  mais  viSum  quarere  ex 
docendâ  rhetoricd.  Les  Latins  ont 
dit  à  l'exemple  des  Gxtcs  ^aurariam 
facere ,  va/culariam  facere ,  argen^ 
tariam  facere.  ^ 

Comme  je  veux  rapporter  un  cec« 
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tain  nombre  d'articles  ^  ]t  conri  far* 
chacun  ,  parce  que  jç  ne  finirois  pai 
il  ie  voulois  m'y  éycndrc,  Dins  cctrc'. 
phrafe  latine  du  même  difcours  ,- 
nam  tàm  tloquentiœ ,  tum  cettraruftà 
Ttrum  omnium  facttltaus  naturâ  in^ 
f/tnioÇt  hominibus  &  extrccntibus 
de  ûfu  doT^ariiur\'  M.  D.  croit  que 
je  n*ai  pa^  entendu  le  root  grec 
fc/<^cV/v.  Il  n*c(l  point  queftion  9  dit-» 
il  »  d'hommes  ingénieux.  Vraiment 
non ,  il  n'eft  pas  qucftion  d'hommes 
ingénieux  ^  mais  c'eft  que  le  mot 
ktin  ingeniofus  ne  veut  pas  dire 
feulement  ingénieux ,  mais  qui  à 
naturâ  fclix  foriitus  ejl  ingeniumr. 
La  reifemblance  du  mot  françotf 
avec  le  mot  latin»  a  trompé  le  (ça-* 
vant  Critique.  La  phrale  que  blâme 
M.  D.  eft  prife  de  Volfitis  qui  Ta 
copiée  prelque  mot  à  mot  de  Cicé* 
ion  dans  le  di(cours  pourCluencius 
chap.  18.  Accufabat^  P.  Canutius  ^ 
dit  Cicéron ,  homo  imprimis  inge* 
niofus  &  in  dicendo  exercitatus^ 
Dans  le  Didtionn^ire  de  Cicéron  » 
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intitulé  :  Apparatus  Ciccronis^  aU 
mot  Ingcniofus^  on  met  pour  mot 

Î;rcc  correfpondant ,  iu<pvif.  Dans 
c  même  article  ,  M.  î).  entend  par 
àymiaretç  àyaicùf  ^  dcs  Citoyen* 
bons  &  aJlifs.  Eft-ce  que  M.  D. 
auroit  oublié  qu*aV«fifl-Th^ ,  en  grec  , 
fignifie  caufarum  vclpublicarum  yel 
priva tarum  aSor  ?  Il  croit  que  opti^ 
mi  oratores  >  &  oraiionum  fcriptorcs 
fgregii ,  font  deux  cxpreHions  qui 
prélcnrent  la  même  idée.  Il  ignore 
lans  douce  que  les  Oratons  éc  les 
crationum  fçriptons ,  éroicrnt  bien 
diftingués  chez  les  Grecs  &  les  La- 
tins, *°  J'en  appelle  au  témoignage 
des  pcrfonnes  inllruitcf,  &  je  ne  cire 
point  d'autorités  &  d'exemples  :  cela 
m'entraîneroit  trop  loin.  En  géné- 
ral, plus  j'examine  de  près  la  Cri- 
tique de  M»  D* ,  plus  je  ire  perluaLic 
Îu  il  Ta  faite  un  peu  trop  à  la  hâte. 
e  fuis  bien  éloigné  de  croire  que 
mon  Ouvrage  loit  parfait ,  &  il  a 
pu  m'échappcr  bien  des  fautes ,  mal- 
gré toute  mon  attention  ;  mais  je 
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fuis  afliircr  du  moins ,  que  je  ne 
ai.  pas  travaillé   auffi  léger emenc 
qucM.D.  ra'critiqué. 

Il  m'accule  non  -  feulement  de 
tfavoir  pas  entendu  le  texte  dans 
quelques  endroits  y  mais  de  1  avoir 
changé  fans  raifon  dans  plufieuis 
autres.  Examinons  quelques-uns  des 
paflages  fur  léfquels  tombe  cette 
partîe  de  fa  Critique,  ' 

Mais  avant  que  de  pafler  à  cette 
partie  de  ma  réponfe,  je  vais  ré- 
pondre en  peu  de' mots  à  une  des 
Critiques  ifolées  de  M«*  Dupuy« 
L'Auteur^  ïhcertain  d'un  argument 
du  difcours  (ur  la.paix ,  dit':  on  écoic 
aflemblé  pour  délibérer ,  Ifocrate  fè 
lève ,  eLvio-Tardt  9  &  con(eilIe  |« 
paix.  J*ai  obfervé  à  cette  occafîon  ^ 
que  c^e  traie  écoit  contraire  à  THiC- 
toire ,  Ifocrate  n'ayant  jamais  parlé 
en  public*  Je  (butiens  mon  obfor- 
vation ,  qui  efl  confiante  »  d'après 
te  témoignage  de  tous  les  Ecrivains^' 
&  d'Ifocrate  lui-même.  Mais ,  die 
M»  D«  f  l'Orateur  »  dans  I9  fixité  du 
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difcours ,  die  lui-même^  <9'«6prMfAvOâe;. 
Jcjids  venu  ici.  Eft«ce  <)ue  M.  D* 
ne  voit  pas  que  c'eft  une  fiftion  & 
uneadreiTe  dliocrace,'qui  iuppo(e 
que  fon  Difcours  a  été  pibnoncé  f 
afin  de  le  rendre  plus  intérefTanc^  '  ' 
Nous  avons  mille  exeniples  dans  les 
ançieos&dans  les  modernes  ^  de  .ces 
fgpercbeties  innocentes*  Mais  pa(«. 
fons  à  la  féconde  partie  de  ma  ri-, 
ponfe.   . 

.  :Jai  eu  tort  ,  dit  M.  D, ,  de 
ç&àn2^r,  dans  la  vie  d^^ocrate  at* 
rribuee.à  Plutarque»  Erchienfis  en  . 
iVepfA/^72/?5,f- Voici  Je  motif  qui  m*a 
décermîné  à  faire  ce  changement* 
M.Dv,  défcnre.ut  des  anciens  textesj 
©c  devroit.pas  ignorer  qu'ancienne- 
inenc  le  texte  portoit  ^fX^^fiaç^  & 
que  c'eft  Turnèbc ,  qui  y,  a  fubftitué 
'j£f;t'«'«€  5  rçllitution  qu  a  adoptée 
Volfius.  Or,  mon  principe,  dans 
la  reiijtucion  des  textes ,  eft  de  pré^ 
férct ^autorité  des ancieiisEérivains^ 
i  celle  des  .Sçayans  modernes  »'  à 
inoinsque  les  laifonsksplus  iottcs 
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ne  faffent  pencher   la  balance  en 
faveur  de  ceux-ci.  Voilà  pourquoi  » 
quoique  j'eufTe  dit  moi  même  ail- 
leurs ,  d*aprés  Volfîu<; ,  qu  Ifocrate 
étoic   furnommé    Erchienjis  9   j*ai 
préféré  EnSfùcnJis  ,  que  je  rrouvois 
dans  Etienne  de  Byfance  9  à  Er» 
chitnfis^  que  Ton  devoir  à  Turnèbe. 
M.  D.  me  reproche  encore  dans  le 
même  paflage  ,  d'avoir  tranfpofS 
une  parenthèfe.  Un  principe  deconf^: 
trudion  de.phrafe  que  perfonne  ne 
niera  i  e'^ft  qu'une  patcnthèfe  doit 
avoir  quelque  liaifon  avec  le  mem- 
1:>re  qui    précède  immé^acemenc. 
D*après  ce  principe  «  je  demande  à 
tout  Leâeur  fehlé>  fi,  dans  cecco 
phrafe.  Fuit  Thcodorus  ErcJ3hunfis^ 
unus  i    mcdiocribus  civibus^    Qui 
ijuum  tibiarumfabros  habcree  {^undl 
Jfocra^cs  in  comadUs  Arifiophanîs 
&  ^tratidis  tibiarum  nominc  lufus 
''ffi  )  tantas  opt^  ex  ils  acqui/ivii  ^ 
\ut  &  agercf  chorcgum  &filios  inftim 
iuertt  libcraUnr  Jfam  aliofi  quoquê 
habuuTil^ppim^  Diômncffum.  ^ 
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atque  etlam  filiolam  :  je  demande 
'donc  fî  la  parenthèfe  undt  in  co* 
madiis  Arïfiophanis  &  Stratidîs 
tibiarum  nominc  lufus  tfi  ,  fbît 
qu  elle  doive  fe  rapporter  à  Ifocratc» 
comme  je  le  pcnfe  ,  ou  à  Théo- 
dore  Ton  père  ,  peut  raifonnable« 
ment  être  placée  après  filiolam  , 
comme  dans  le.  texte ,  ou  (i  elle  ne 
doit  pas  l'être  néccflairemeuc  où  je 
raîmifc?'* 

\  Dans  la  Vie  d'Ifocrate  par  Dcnys 
'd'Halicarnaflc  ,  où  ce  Rhéteur 
donne  une  analyfe  de  TArchidame  ^ 
M.  t).  rejette  une  coritaion  qui 
hi*£l  {iaru  nécelfaire  d'après  le  fens 
8:  le  difcouïs  même.  Voici  comme 
M.  D.  traduit  la  phrafe  con(ervanc 
cv  T^  MvJvvtù ,  a  ceux  qui  font  dans 
h  le  malheur  ne  doivent  pas  defirer 
>>  la  paix  y  la  guerre  leur  laiilanc 
n  Tefpoir  d'un  heureux  changement^ 
1»  mais  ceux  qui  éprouvent  les  faveurs 
V>  de  lafortunc,parce  Quçfans  la  paix 
V>  fa  confervation  des  biens  préfens  eft 
^  toujours  en  danger.  »  Pour  don- 

Aet 
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H  ner  quelque  fens  à  fa  phrafc ,  M. 
t).  ajoute  fans  la  paix  , .  qui  n  cft 
point  dans  Denys  d'Halicarnaflfe  '^. 
Voici  comme  je  traduis  la  même 
phrafe,  en  corrigeant  %  le  texte: 
V  Ceux  qui  font  dans  le  malheur  ne 
»  doivent  pas  detirer  la  paix  ,  parce 
>»la  guerre  leur  lailTe  refpérance 
>»  d'un  heureux  changement  ;  mais 
)»  plutôt  ceux  qui  éprouvent  les  fa; 
>>  veurs  de  la  fortune  y  parce  que  , 
••  hors  des  périls  de  la  guerre  iv 
n  r^  ÙKêvJ'tjrtfi  9  ils  peuvent  confcrver 
9»  1rs  biens  dont  ils  jouifTent.  » 
Quoique  cette  phrafc  ne  (bit  pas 
très  élégante  ,  je  demande  (1  les 
idées  ncn  font  pas  mieux  fuivies 
que  celles  dé  l'autre ,  &  fî  elle 
n*eft  pas  plus  conforme  à  celle  da 
difcours  que  je  vais  rapporter  d'à* 
près  la  traduâion  même  de  M.  D. 
m  Ceu:|^^  qui  la  fortune  rit  doivent 
»  dcûtct  la  paix  y  parce  que  dan^ 
M  cet  état  des  chofes  ils  peuvent 
>»  confcrver  long*tems  la  poffeflion  . 
i^des  biens  prèfens  ;  mais  dans  le 
Février  %  O 
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i>  malheur ,  c'cft  vers  la  guerre  qu*îl 
n  faut  tourner  toutes  (es  petites  y 
»  comme  pouvant  être  le  principe 
»  d'une  révolution  prompte  &  heu* 
^  reu(è  H.  On  voit  dans  Its  deux 
phrafes  le  même  balancement  d*i« 
dècs ,  que  Ton  qhercheroit  inutile-^ 
nient  dans  celles  de  M.  D. 

Dans  le  difcours  même  d*Archî«^ 
dame ,  il  y  a  un  endroit  tris- 
difficile  qui  dépend'  de  la  ii^ifica« 
tion  d*«VfiX«v,  &  que  M.  D.  pré* 
tend  avoir  éclairci.  Je  prie  le  Lee* 
teùr  qui  voudroit  examiner  par  lut* 
mêmb  cet  endroit  ,  de  comparer 
mon  explication  avec  celle  du  Cri- 
tique 9  en  confultant  le  texte ,  la  ver* 
(ion  latine ,  &  la  noce,  T.  i ,  p.  48 
&  fuiv.  &  la  traduâion  françoife  ^ 
T.  I ,  p.  93  ,  &  de  voir  laquelle 
des  deux  explications  lui  paroît  la 
plus  naturelle.  M.  D.  cre^  fi  fort 
que  l'on  ne  touche  au  texte  »  Se 
qu'on  ne  le  change  ,  quM  s'élève 
même  contre  une  explication  un 
peu  détournée  '  ^  >  que  l'on  donne 
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à  un  mçt  pour  cirer  d'une  phra(è 
uh  fctu  raifpnnabls  >  &  qu  il  ac- 
taqùc  comme  un  crime  de  lèze-aa- 
cica  •  texte  la  feule  propofirion  , 
qu'on  aimeroic  mieux  que  le  texte 
portât  telle  ou  telle  chofe.  Par 
exemple  9  mime  Difcours  9  p«  56  » 
je  favois  comme  M.  D«.  que  <r«ei 
«fMitr pouvoir  préfenter  un  fens,  aulfi 
n'ai-)e  eu  garde  de  le  fupprimer  ; 
mats  je  penfois  >  &  je  penfe  encore 
que  la  phrafe  marcheroic  mieux  (i 
ces  deux  mots  n'y  étoienc  pas.  Ceux 
qui  fe  donneront  la  peine  de  lire 
mon  Mémoire  fur  les  Editions  des 
Ancieas ,  y  verront  avec  quelle  ré- 
Icrve  je  penfe  qu'on  doit  touchée 
aux  leçons  anciennes  -,  je  refpeâe  » 
fans  doute  »  les  anciens  textes  ^ 
mais  mon  refpeA  ne  va  pas  jufqu*i 
la  fupcrftition.  '^ 

Dans  rAtéopagifte  ,  tom.  2  ^ 
p.  1x4 ,  ce  ne  font  pas  de  Cmples 
craintes  qui  affeâent  M.  D.  ^  max$ 
un  mot  fupprimè  ,  &  un  autre 
changé.  Il  trouve  que  ^e  texte,  te) 

Oi) 


3 1 6     Journal  des  Sçavans , 

qu'il  cft,  oflFroit  un  rrès-bcau  fcns  » 
&  que  par  conféqxicnc  on  'ne  dcvbit 
p^s'  y  roucbcn  Parlons  eh  frahçdb  i 
nous  nous  ferons  mieux  énrêncfrc. 
>>  Leur  attention  s'étendoit  fur  cous 
»  les  membres  de  TEtar ,  maisprin* 
y>  cipalenrieiK  fur  '  la  jeunède.  Ils 
>>  yoyoîent  que  /cet  âge  ,  dôrhiné 
»par*iihc  atStivité  inquiète,  &  ty- 
>>  ranniTé  par  une  toute  de  paffiohs 
9» violentes,  a  fur-toiit befoin  qu'on 
^  tourne  fes  penclians  du  coté  de  la 
»  vertu,  &  qu'on  Icccupc  de  tra- 
»  vaux  qui  lui  plaifent  \  que  ceux 
»  qui  auront  reçu  une  éducation  hon" 
»  nête ,  &  qui  auront  été  imbus  de 
y>fentimens  généreux ,  perjevireroût 
^dans  ces  J culs  principes  f^.  Je  dc- 
hiande  à  toute  perfonne  fenfee ,  fi 
ce  dernier  membre  de  phrafe  ,  où 
le  texte  ancien  cft  rendu  mot  à  mot, 
préfehte  quelque  fcns  ,  &  fi  le 
même  membre  de  phrafe  ,  rendu 
littéralement,  d'après  ma  correc- 
tion ,  n*en  offre  pas  un  très-beau  ?  '^ 
»  que  ceux  làjeulsperfévlrerom  dans 
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>»  dt  bons  principes  ^  qui  auront  reçu 
»  une  éducation  honnête ,  &  qui  au^ 
^ront  été  imbus  de  fentimens  génim 
»reux>u  .  ... 

Il  y  a  encore  quelques,  paflagcs- 
où  M.  D.  me  reproche  davoit 
changé  le  texte  fans  raifon  &  law 
néceflité  ;  je  n'entreprendrai  pai  d'é- 
puiler  tous  les  décaiU  àt  fa  cri- 
ticjae,  j*en  appelle  pour  ces  palTages 
au  fentiment  des  Ledeurs  raifon- 
nables,  ainfi  que  pour  tous  ceux 
ou.M*  D.  prétend,  que  je  me  fuis 
permis  des  correâions  gratuites  9  ic 
que  j'ai  vicié  le  texte  ancien  au 
lieu  de  le  corriger.  J'avouerai .  que 
ia  critique  a  faic  fur  moi  cette  im«' 
predion  :  j'ai  cru  pouvoir  m'appjlau- 
dir  de  mon  travail ,  en  voyant  que 
i^l^algrc  tous  fes  efforts  pour  confer- 
vfer  Te  texte  dans  les  endroits  011  je 
Fabandonne 9 41  ne  fait  dire  à.Ifo- 
crate  &  aux  autres ,  en  le  confer- 
vànit  9  que  des  chofes  évidemmenc 
dérailbnnables  ou  inintelligibles. 

Au^iefte^  j'ai   tâché  de  mettre 
'  Oii) 
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'dans  ma  réponfe  tous  les  égards 
que  demandbir  la  pcrfonne  du  cri- 
tique  &  le  titre  de  Confrère,  J*aî 
long-tems  balancé  fi  }c  ferbis  cette 
réponfe  ;  j'ai  dit  au  commence- 
ment les  motifs  qui  m*onc  détcx*» 
miné. 

OBSERVATtONS  fômmàîres  fur 
laLettrt  pricedcnu  it  M\  VAbbi 
Auger.  .    -     . 

*  T  •expositioM  des  deux  fen- 
\^a  timetK  eft  ici  peu  ekaAe.  La 
jnaximc générale  de  M.  l'Abbé  Ad* 
gcr  tft  ,  que  l'Edircur  du  texte  d'un 
^ancien  ,  peut  &  même  doit  rem- 
placer les  leçons  vicieufcs  par  des 
feçons  conjcéhirales  ;  mais  elle  eft 
limitée  par  une  mulritude  d'excep- 
tions plus  nombrcufes  que  \z%  appli- 
cations de  la  règle  même.  M.  Du- 
puy  s*cn  rient  à  Tancienne  règle  gé- 
nérale ^  que  cet  Editeur  ne  doit 
f^oinr  farcir  un  ancien  texte  de 
eçons  conjcduralcs,  &  lansTauto- 


Février  iji^.  31^ 

îité  d'un  bon  manufctic.  Or ,  comme 
toute  règle  a  fes  exceptions  »  il  con- 
vient qoc^celle^ci  a  les  Hennés  »  mais 
qu'elles  lohK  très*rares.  U  applaudie 
à'une  correâion  évidente  »  mais  il 
veut  aue  cette  évidence  frappe  les 
yeux  des  habiles  Critiques ,  &  non 
uniquement  ceux  des  Éditeurs,  qui 
Souvent  fugent  très-évident  ce  qui 
paroit  à  peine  probable  à  une  mul- 
titude d^autres.  En  conféqucncc ,  il 
croit  quon  ne  doit  jamais  toucher 
^  une  ancienne  l.çon  »  iorfque  le 
fens  qu'elle  préfente  eft  bcra ,  juftc  p 
aflbrti  à  toutes  les  parties  du  texte. 
C*e(lià  le  feul  objet  des  reproches 
que  M.  Dupuy  a  faits  à  TAuteut , 
èc  qu'il  lui  eût  été  bien  facile  de 
multiplier  ;  reproches  qui  prouvent 
ians  réplique  que  M.  l'Abbé  A uget 
viole  lui  même  les  lègies  qu  il  pref^ 
cri  t.  Il  croit  avoir  bfen  établi  fon 
ppinion  :  c*eft  dpnc  ce  qn  il  faudra 
voir. 

^.  Il  importe  fans  doute  fore  pea 
de  favoir  h  Its  âtuces  dont  il  s  agit 

Oiv 
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fboc  des  fautes  d'inadverrance  ,  au 
des  fautes  typographiques  ;  mais  le 
Journatifte  avoue  que  ,  comme  M. 
TAbbé  Augcr  fait  louyerit-urage  de 
rexprcilion  nemo  efi  quin  ,  il  a  cru 
voir  ici  une  faute  d'inartcntion.  Au 
fcfte  ,  foit  fautes  d'Auteur  ,  foit 
fautes  d'Imprimeur  ,  pourquoi  M. 
FAbbé  A.  cft-il  fâché  d-en  êrrc 
aveirti  ? 

^-Cettc  erreur  typographique  ,  & 
fuivantc  ,  avoietit  déjà  été  corrigées 
datrs  le  Journal  fuivaht ,  fans  qu'on 
en  eût  été  averti. 

**•  Efl-cc  donc  la  première  fois 
qu'un  Journalise  a  cru  faire  plaifit 
à  l'Auteur  ,  en  lui  incliquant  des 
fautes  d'impreffion  ?  Celle  dont  il 
s*agit  n'a  été  remarquée  en  paffant , 
cu'afin  qu'on  ne  Timputâr  pas  à 
1  Auteur.  Il  s'en  fâche  ?  Tant  pis 
pour  lui* 
,  ^  M.  l^Abbé  A.  prend  un  parti 
bien  fage ,  en  ne  fe  permettant  pas 
de  répondre  à  fes  Critiques,  s'il  ne 
jlc  peut  faire  fans  dci  injuics  per- 
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ibnnclles  contre  leur  honqcur  8c 
leur  probité.  Qu'il  fâche  que  les 
ôSfcrvacions  du  Journalifte  ,  dont 
M  nombre  auroic  pu  être  bien  plus 
grand  ,  ont  eu  un  motif  trèsJoua- 
ble.  Outre  Tintérêt  de  la  vérité  ,  il 
en  eft  un  autre  que  M.  l'Abbé  A* 
auroit  bien  dû  fentir.  Qu'il  foie 
encore  bien  convaincu  que  le  Jour- 
nalifte  ,  loin  de  vouloir  triompher  , 
a  été  réellement  affligé ,  même  en 
nefe  permettant  qu'un  petit  nombre 
de  remarques  décifives.  Il  faut  bien 
que  l'Editeur  dlfocrate  les  ait  jugées 
telles  ,  puifqu'il  n  incidente. que  fuc 
des  minuties  relativement  à  quel*- 
ques-unes,  fans  rien  dire  des  autres» 
\  Le  Journaliftc  a  dit  que  le  mé« 
rite  typographique  fufEroit  feul  pour 
.'déterminer  \ts  Amateurs  dés  livres 
à  enrichir  de  cette  édition  leurs 
.Cabinets.  Eft-ce  là  ne  faire  grâce  > 
'dans  cette  pjcpdu^ion,  qu'au  papier 
!&  a  j  cara<9tère  ?  Eft-ce  n'y  irecoa- 
noîtrc  d'autre  xnérîte  ?  A-t-on  où- 
biié  de  marquer  ce  que  comprend 
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celle-ci ,  &  qui  peut  la  diftîogoet? 
Tuîfque  M  f  Abbé  A.  vouloit  fop- 
pléér  à  ce  qui  manque  à  Textrait  ^ 
j1  auroit  bien  fait  cfindiquer  au 
moins  les  découvertes  qui  n^onc  pas 
été  faites  par  d'autres.  Le  Joutna- 
lifte  ne  Idi  fçaic  point  gré  de  cette 
môdeftie.  Elle  le  prive  du  plaifir  de 
voir  s'accroître  ridée  Bivorabie  qu"il 
*a  conçue  de  cette  ^édition  :  car  it 
ne  fe  âacte  pas  d'y  avoir  tout  ob- 
fcrvé. 

7,  Le  Joufiialiftc  s*en  rapporte  , 
comme  M.  TAbbé  A. ,  au  jugement 
du  Leâeuf  ;  mais  il  felloit  ici  cï- 
pofcr  fidèlement  la  vérité  ,  &  ne 
pas  parler  À*Ecrivains.  Dans  Ife« 
crate  il  s'agit  de  ces  Sophiftes  qui 
prétendent  enfeigner  l'art  de  régner» 
rlicoclès ,  dit-il ,  n'en  doit  négliger 
aucun.  Singulier  emploi  pour  un 
Roi ,  dit-on  >  de  juger  les  mauvais. 
Ecrivains  >  de  lutter  contre  les  bons. 
Loin  de  juger  les  uns ,  il  ne  tauc 
xnênfie  pas  qu'il  les  life.  Il  doit  ad- 
'mixct  ks   auttc^  ,   (ans  fonger   à 
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écrire  comme  eux.  £ft-cd  ooncun 
emploi  moins  (inguUer ,  d'écoucet 
quciqu:s-uns  de  ces  Sojphiftes  écri« 
vains  ,  &  de  (e  mettre  tous  la  difcî*» 
pUoe  de  quelques  autres  ,  comme 
le  prefcrit'Ifocrate  j  illorum  tt  auf^ 
cultatortm  prœbc^  &  horum  difà^ 
fulum  y  comme  traduit  M.  i'Âbtié 
A.  lui-même  ?  La  vérité  eft  quil 
ne  s'agit  ici  direâement  ni  de  com« 
pofer»  ni  de  lire  ,  ni  d'écrire.  IIp- 
crare  veut  que  Nicoclès  ne  néglige 
aucun  de  ces  Sophiftes  qui  fe  don« 
nenc  pour  maîtres  «dans  la  fcience^ 
du  Gouvernement ,  qu'il  écoute  les 
uns ,  qu'il  fçacbe  di(cemer  ceux  qui 
en  ce  genre  ont  peu  de  capacité  ^  & 
foit  rémule  de  ceux  qui  eu  ont 
beaucoup.  Quelle  Singularité  peut 
trouver  en  cela  M.  TAbbé  A  ? 

*•  M.  TAbbé  A.  fe  trompe  l|ii« 
même.  i^.  Farce  que  hiy%if  nt 
fignifie  point  lirt  y  mais  parUr. 
Dans  Démofthène  9  Xt^^ciK  Xd>»c 
fignifie  prononcer  des  difcours  ; 
{"im^  xiytêf  ne  défigne  pas  une  per* 
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(bnnc  qui  fçaic  bien  lire  9  mais,  qid 
fçaic  bien  parler  en  public  ;  a^.  parce 
<jue  ce  mot  ne  fç  cr.ouvc  point  dans 
le  texte ,  &  par  conféqucnt  n'y  eft 
point  oppofé  à  dvctyviavAi  \  c'cft 
J^nfjuiy^oie-eci  y  qui  fîgnifie  prononcer 
m  dikraurs  dans  une  aifemblée. 
Qifand  .rAuteûr  a  taie  cette  remar* 
que  ,  avoit-il  le  texte  fous  les  yeux  ? 
^.  Le  Journalifte  fçavoit  bien  que 
M.  l'Abbé  A.  avoir  fuivi  Wolf  en 
cet  etuiroit.  Mais  quelques  obliga- 
tions que  le  nouvel  interprête  ait  au 
fçavanc  Wolf  9  il  lui  arrive  aflcz 
iouyent  de  l'abandonner  9  &c.  c'eft 
ce  qu'il  falloir  faire  ici.  Le  vrai  (èns 
du  mot  Sfyti^iS'cct ,  fût«il  équivoque, 
eft  déterminé  dans  le  texte  par  d'au- 
tres termes  qui  ne  le  font  point  p 
fur  tout  par  ifjLfronîv.  Le  premier 
f^nific  proprement  facere ,  .opetari\ 
&  par  ex  tendon  d'idée ,  gagner  fa 
vie  par  fon  travail.  Il  eft  fu:vi  quel- 
quefois de  TwV  ^x^ff^f  &  alor>s  il 
iignifie  fimplcmcnt  exercer  un  art , 
ivic  qu'on  y  gagne  fa  vie,  foit  qu'on 
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s*y  ruînc.  "lex^n  cft  fouvcnt  fousTen- 
tendu  dans  de$  adjedifs  9  comme 
dans  celui  de  RJutotica.  Les  Latins 
difcnt  de  même  9  piraticam  y  argcn* 
tariam  j  yafculariamfactrc,^  où  le 
mot  Ars  eft  fous-entendu.  Quand» 
ifyolU^iS-ûLt  cft  Tuivi  d'un  pur  fubU 
tanrif ,  il  retient  fa  (ignificatioti. 
ftriâe  &  primitive.  Ainfi  i^^lÇ^Ô-At 
rnv  dfjLeLfllûLV  ne  fignifîe  point  gagner 
fa  vit  à  faire  dcspichis  ^  desja^tes  ^ 
mais  Amplement  en  commettre.  De 
même  ifyaH^eS-At  ivs^istv  ne  fignifie.. 
pas  gagner  (a  vie  à  fe  procurer  une 
bonne  fanté ,  mais  feulement  fe  la, 
procurer  :  ^(juùlIa  ,  faire  fortune  :, 
Tflt  t9ri1«cr«ict  9  neceffaria  Jibi  parare  , 
&c.  Comment  M.  l'Âbbé  A.  n'a-t-il 
pas  vu  cela  9  au  moins  dans  les 
Lexiques  ou'il  invoque  ? 

'^.  Il  fuffifoit  que  le  mot  inge-- 
niofus  fût  équivoque ,  pour  ne  de« 
voir  pas  être. ici  employé.  Dail-^ 
leurs  ,  la  fignification  en  eft  moins 
étendue  que  celle  du  mot  grec  , 
quoiqu'on  faiTe  quelquefois  ufa^ 
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<le  ce  dernier  pour  rendre  le  pre* 
micr.  On  voie  alTez  que  M»  TAobé 
A.  s'accrocbe  à  des  vétilles,  pour 
déroumer  les  yetix  des  penfées  con- 
rradiâoires  qu'il  a  prêtées  ï  Ifo-^ 
crare.>La  différence  qu'il  met  entre 
epnmi  Oraicrts  p  o*  Orationum 
Scripiores  tgregii ,  eft  celle  qu'il  y  a 
entre  parler  &  écrire.  Le  genre  n*en 
eft  pas  moins  le  même  ,  c*éft-â- 
dire,  l'éloquence 9  &  les  Citoyens 
bons  &  aâifs ,  n'en  font  pas  moins 
Oublia» 

Auroit-il  oublié  lui-même  ,  que 
caufarum  vtl  pubiicarum  vtl  priva^ 
'iarum  aSor ,  n*tft  pas  la  feule  (igni- 
ficanon  du  mot  iytAn^nf  }  Peut- il 
ne  pas  voir,  que  dans  cet  endroit 
Ifocrate  a  pour  objet  ,  non-fcule- 
ment  l'art  de  parler,  mais  encore, 
s'il  eft  permis  de  s'exprimer  ainfi  , 
Fart    d'agir,     ai    S'walf^stç    kaÎ  rcTif 

Ceft  ce  que  Wolt  avoit  bien  vu  ; 
aufli  montre-t-il ,  dans  fa  verfion  , 
i'idéc  ^u  il  amcWftU  w  mot  .«>«- 
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^iç-ic  :  qni  /uni  infirmiorifui  inge* 
nus  prœdUiy  &'..••  .1  nunqaàm  ^ 
pervmient ,  ut  vtl  Jextrh  in  rtbus 
gtnndis  vtrftntur^  vitcUgantcs  ora* 
iiones  fcribaru. 

Dans  ce  qui  fuir ,  on  n*obfctvc 
que  des  mots  qui  n'exigent  pas  de 
xéponfc. 

'^  M.  Dupuv  favoît  ttès-bicfi 
que'  c'eft  une  nâion  dllocrare  ; 
mais  il  favoic  auffi  que  la  même 
raifon  qui  faiire  Texpreifion  de  i*0- 
rateur  >  fauve  aufli  celle  de  l'ano^ 
nyme ,  &  que  ni  Tune  ni  fautre  ne 
contredifent  f Hiftoire.  Pourquoi  ' 
donc ,  difoic  il  »  accufer  Tun ,  (i  . 
Ton  peut  diiculper  Fautre  ,  puKque 
de  chaque  côté  les  expr effîons  font 
également  fones  ? 

'\  Je  n*ai  point  dit  cela  :  |ai 
feulement  propofé  une  conjeékuré 
fut  VErccheienfis  d'Etienne  de  By- 
zance ,  en  obfervant  que  M.  TAbbé 
A.  donne  lui»mêmé  à  Ubcrate  lé 
hxmomét Erchitnjis  ;  ce  qui  doit 
piroxtte  aflèz  finguUcr^  ^ic^W^ 
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Svi^^txmh  Brcchne^njis.  Si  Wolf  ^ 
qu*il  a  fuivi  ,  a  diraudi^rc^iV/^ySi^ 
il  s eft  conformé' à. la  leçon  de  ion 
tcxfc. 

'  K  C*eft  cet  Ifocrate ,  inféré  dans 
votre  traduâion  ,  quoiqu'il  ne  foie 
poinc  dans  le  texte  ,  qui.vous  a  fait 
paroître  intolérable  Ja  parentbèfe^ 
mais  vous,  convenez  qu;on-  peut  Vy 
remplacer  par  Théodore.  En  bien! 
mettez  Théodore  ^  &  la  parentbèfe 
ne  choquera'  plus.  Demandez  le  à 
.toute  pcrfonnc  fenfce. 

^'^.  Cc«  mots  y  font  fi  claireraenr, 
fi  évitlcmmcnt  fous-entendus  ,  qu'ils 
prouvent  fans  réplique  que  vous 
avez  changé  le  texte  fans  aucun,  fujet. 
Il  fuffit  mcme  pour  cela  qu'ils  puil* 
fent  ctre  fous-entendus.  Demandez- 
le  encore  à  toute  perfonne  intelli- 
-gcnte. 

•M.  Uapeu  détournée  ?  L'expret 
fion- eft  douce  :  dites  étrange  ,  & 
snêmeiaufre.  Ave^  vous  des  exem- 
ples où  uTstXft  ait  le  fens  de  repro'^ 
cAi^  de  Marne  )  Scc«  Au  reftcjene 
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prétends  rien,  L"cxplication  que  fat-' 
préfcntéc  difFère  peu  de  celle  de 
Wo]f  ;  elle eft  toute  fimple  Serrés- 
naturelle.  Oui,  que  le  leàeur  daigne 
la  comparer  avec  la  vôtre ,  qui  eft 
Ç\  détournée  i  pour,  ne  rien  dire  de 
plus,  &  qu'il  juge.. 

^^.  On  ne  doit  point  de  refpcd  aux 
leçons  vicieufes  d'un  rexte  ;  c'crt; 
rÀuteiïr  original  qu'il  faUt  refpec- 
tcr  ,  &  ne  pas  le  donner  renierai- 
remcnc  pour  unaiureiui-mqme. 

'^.  Ilocrate  dit  que  les  jeunes 
gens ,  à  qui  on  infpirera  un«  paflipn 
tôt  te  ,  1^.  pour  les  choies  lion- 
nêies;  y.  pour  des  travaux  agréa-, 
blés ,  n'auront  à  l'avenir  de  paflSon 
que  pour  ces  objets.  Toute  autre 
paflion  cédera  à  celle-là ,  accoutumés 
qu'ils  feront  à  n'avoir  que  des  fen- 
tiniens  nobles  &  relevés.  N'eft-ce 
pas  là  exaâemenc  la  penfée  que 
préfente  l'ancien  texte  }  Et  vous 
demandez  (i  elle  offre  quelque  f ens  ^ 
&  vous  interpellez  toute  pcrfonne 
fenfee , d'en  juger  2  C'eft  avec  une 
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entière  confiance  que  je    Biîs    la 
même  prière»  &  je  l'étcns  comme 
vous^  a  cous  ics  autres  objets. 


HOUf^ELLES  LITTÉRAIRES. 
ITALIE. 

PB     Pa1>OU£. 

T^  ELLE  infiutnif  Muicro^ 
JL^  logichi  délia  Luna.  Dififa  dtl 
$ig,  A  B.  TcaldOf  Profcffore  di  Pa^ 
dova  contro  C  Opufculo  dtl  ceUbn 
fig.  A  B.  Frifi  cht  U  impugna.  30 
pagr  in- 1 1. 

rJous  avons  annoncé  deux  Ou-- 
vragcs  de  M.  Toaldo,  qui  prou* 
vent  rinfluence  de  la  lune  fur  les 
faifons.  M.  TAbbé  Fri(i,  habile 
Géomètre  de  Milan  ,  a  prétendu 
que  les  variations  produites  par  la 
lune  étoient  trop  petites  pour  être 
apperçues  lurtout  relativement  à  la 
hauteur  du  baromètre.  M»  Toaldo 
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lui  répond  dans  cette  brochure  ;  if 
fskit  voir  que  les  irrégularités  des  fai* 
fons  que  M.  TAbbé  Frifi  lui  oppore» 
ne  prouvent  rien  contre  les  règles 
qu'il  a  établies  «  &  il  rapporte  un 
paiïage  de  M.  Bertholon  qui  vient 
à  Tappui  de  fes  Remarques. 

«  On  connoit,  dit-il ,  le  fyftcme 
»  de  M.  Toaldo  fur  la  probabilité 
H  des  changemens  dès  tems  parles 
f»  points  lunaires  :  j'ai  fait  des  ob« 
»  iervations  fuivies  fur  ce  fujcc  ,  8c 
»j*ai  toujours  eu  la  fatisfa^^ion  de 
>»voir  qu'elles  en  confirmoientad^ 
n  mirablement  la  vérité.  Je  dois  mê» 
H  me  déclarer  en  faveur  de  la  juftice 
H  que  les  rapports  de  probabilité 
>»  que  j'ai  trouvés  «  font  encore  plus 
^grands  que  ceux  qu'on  a  anaou- 
»  ces.  >>"'  (  M.  TAbbé  B  rcholon  , 
EUSriciu  du  Corps  humain^  Lyon  » 
j780.pag.446.) 

Au  relie  ,  il  paro:t  pat  la  réponfe 
de  M.  Toaldo  que  M.  Frifi  n  avoic 
attaq^  auc«^  ^^^  »  aucune  obfeo» 
vation  y  ni  même  aucun  ratfonne^ 
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ment  bien   fore  pour   iniinuér  ks 

f preuves  de  Tinâucnce  de  la  liine  fuc 
es  fdifpns. .  . 

'     Saggi  di  Studi  Vt/ittî. 

!•  l^d  merito  de  f^.ene^îani  vcrfa 
î  Afironomia  ,  colla  Cônfuta^iàru 
£un  pqJHç  dtl  Sign.  Bailly.  . 

11.  Latitudinc  geografica  di  v,arj 
luoghi    dedona    dalle  Ojp^rva^torU 
jifironomiche  delV  ExcpllentiffimQ 
Bailo  ,  Gio'Batifia  Donato*     .'  .* 
\\\.  Lettera  au    ExceUenîiffîmç 
Sig.  K.  Giacopo  Nani  fopra  uti 
antica  Regola   Venciiana  di  Pilo» 
tajo,  Di  D,  Giufeppe  Toaldo  ,  Pra' 
fijfore  di  Padova ,  &u .  In  Vene^ia 
perGafpare  Stor/jU  6i  pag*i/a-8-. 
M.fia^liy  dans  la  grande  hiftoire 
de  l'Artronomie  ,  avoit  cru  remar- 
quer que  cette  Iciencc  n'avoit  pas 
û\t  beaucoup  de  progrès  dans  Ïqs 
Républiques.  M*  Toaldo  en  con- 
vient par  rapport  aux  Ronriains  ; 
mais  il  fait  voir  que  Ton  peut  con- 
tcftei  cette  propouc;ion  relativement 
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aux  Rèpubliqaes  de  la  Grèce  ^  de- 
ritâHie,  de  là  Hollande  ,  ^de  l'Ari^» 
gltfterfe  y  6c  en  parti  cuttct  Ae  Venife.' 
*'tl  tappôrte  des  Obier  va*  Ions  d^ 
M.  Donato ,  Ambafladeur  de  Ve-t 
ntfe  à  Conftantino'ple  ,  qui  a  dé-> 
terminé  la  hauteur  du  Pôle  à  BeU^ 
grade,  à  Andrinople ,  à^Spalatro*. 
&  à  Confiant itioptCé  /  .  > 

'  Enfin  M.  Toaldo  explique  une^ 
ancienne  règle  de  navigation  tirée* 
d'un  manulcrit  vénitien,  qui  c6n« 
fifte  en  des  nombres  que  l*on  com- 
bine cnlemble  fans  en  donner  les 
raifons)  M  Toàldo  fait -voir  que 
ce  n'éft  autre  cbofe  que  Texécution 
méchanique  des  règles  de  Trigono* 
métrie  pour  les  tciangles  reâangles 
auxquels  fc  réduifenc  les  cas  les  plus 
(impies  du  Pilotage. 

.     9  E'    F  JL  O  R  K  N  C  K.    l 

TraUifur^Uytnin  de  'U  Vipkni 
-fur  les-  Poifoniamiricains  ^  fur  -U 
JLaurkr^mfc  éfwr  qmlfucs  auiréi 
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BcUes-Lctcrcs  &  Arts  de  Rûuen, 
tint  9  le  7  Août  178X9  fa  Sétnte 
jpublique.  Elle  y  annonça  que  le 
Prix  des  Belles  Lettres  i  dont  le  Su- 
jet  étoir  VEloge  du  Cornu  de  Tour^ 
Ville  y  Fice' Amiral  di.France  y  avoit' 
été  décerné  au  Difcours  de  M.  Cam* 
bbn  ,  Avocat  en  :Parlement. 
:  L* Auteur  préfent  à  la  Séance  ; 
vint  recevx^c  de  M.  le  Direâeurune 
Médaillé  d'or  de  la  vrleur  de  trois 
cens  livres.  On  lut  un  Abrégé  de  ce 
DifcQurs  qui  fit  connoître  le  zèle  .de 
M.  Cambon  pour  \ts  intérêrs  de  la 
Patrie  »  &  combien  fon  cœur  af* 
pire  à  lui  fufcircr  un  Vengeur,  fur 
Je  grand  modèle  dont  Ta  plume  a 
ctacé  le  tableau* 

On  propofa  pour  fujet  du  Prix  à 
donner  dans  le  même  département 
en  1783  : 

L  ElQge  de  Nicolas  PouJJiii ,  Pein» 
ire  cilhbre  ,  né  aux  Andelys  &  mgrt 
à  Rome^  ' .    ,  : 

Les  Difcours  lidblement  écrits  en 
^apçdis  ou  en  latin  j  feront  adrcdés 

fir^ncs 
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francs  de  port  avant  le  1.*'  Jour  de 
Juillet  178  ;  ,  à  M.  Haillet  de  Cou* 
tonne,  Secrétaire  Perpétuel  pour  la 
partie  des  Belles-Lettres.  .< 

On  annonça  que  les  préfens  de 
divers  Particuliers  &  Temploi  des 
bienfaits  du  Roi ,  procuroient  enfin 
à  FAcadémie  la  fatisfaâion  de  ren* 
dre  publique  fa  Bibliothèque.  M. 
1  Abbé  Vrégeon ,  Tréforier  »  qui  à 
bien  voulu  la  mettre  en  ordre  dans 
remplacement  concédé  par  MM. 
les  Maire  &  Echevins ,  a  promis 
encore  de  s'y  trouver  les  mercredi 
&  famedi  de  chaque  femaine  y  de- 
puis deux  heures  |ufques  à  quatre 
après  midi. 

DlpAfumtnt  des  Sciences. 

L'Académie  avoir  propofê  pour 
le  Prix  des  Sdences  qu'el.c  deUroic 
décerner  cette  année: 

i<  Jufqu'à  quel  point  &  à  quelles 
>»  conditions  «  peut  -  on  compter 
H  dans  le  traiccmenc  des  maladies  ^ 

FivrUr.  P 
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if  far  le  magnétifmc  &  fur  rélcAri- 

n  cite  ,  tant  pofitive  que  négative  ? 

?    Nt  La  théorie  doit  être  appuyée 

>^  par  des  faits. 

/  «  L'appareil  des  expériences  doit 

•»  être  affç^  détaillé  pour  cjue  1  on 

»  puiffe  les  répéter  au;  bcfoin* 

«  On  n'ignore  point  le  nombre 
^  d'Ecrits  publiés  à  ce  fujet.  Les 
»  Auteurs  y  trouveront  des  maté- 
>»riaux'pour  former  le  tableau  de 
y^  nos  connoiffances  acquifes  fur  cet 
»  objet,  &  il  fera  facile  d'apprécier 
^  ce  que  l'art  devra  à  leurs  recher* 
w  ches  perfonnellcs. 

i<  Le  prix  eft  une  médaille  d  or  de 
»  trois  cent  livres.  » 

Depuis  cette  proposition  publiée 
en  Septembre  &  Oftobrc  1781  , 
TAcadémie  a  reçu  pluiîeurs  lettres 
anonimes ,  par  iefquelles  elle  efl 
priée  d'accorder  aux  Concurrcns  un 
délai  pour  perfcâionner  leurs  tra- 
vaux &  multiplier  leurs  expériences. 
Et  vu  l'importance  majeure  de  l'ob- 
jet j  elle  s'cft  déterminée  à  laiiTer  le 


Fcvrïcr  1783.  339 

Concours  ouvert  jufqa'au  premier 
de  Juin  178};  pafle  lequel  aucun 
Ouvrage  n*y  fera  plus  admt!?. 

Prix  cjçtraordinairi  pour  ij8^. 

Un  Amateur  des  Sciences,  qui' 
délire  refter  inconnu  ,  a  vu  avec  in- 
térêt combien  la  queffion  (ur  les" 
ierfes  calcaires ,  propofée  en  17S0, 
avoir  donné  lieu  à  l'Auteur  cou«' 
ronué,  de  s'étendre  en  applications . 
à  Tagriculture  &  aux  arcs. 

Dans  rcfpoir  qu'il  pourroit  ré- 
fulcer  autant  d'avantages  d*un  rra-* 
vail  Icmblable  fur  les  urns  vitri^ 
fiables  ^  il  a  fait  offrir  une  fomme 
de  rrois  cent  livres ,  pour  un  prix 
extraordinaire  à  décerner  au  mois 
cTAoûc  1783. 

L'Académie  de  Rouen  accepta 
fes  offres  géncreufes  avet  reconnoiP- 
fancc,  &  autant  pour  en  accélérer 
le  témoignage  ,  que  pour  ménager 
plus  de  loidr  aux  Sçavans  qui  defi« 
reroient  concourir  ,  elle  annonçât 
par  les  Papiers  publics   du  mois 

Pij 
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de  Mai  dernier  ^  qu'elle  propofe- 
roic  ce  prix  de  trois  cent  livres  , 
pour  ê(re  adjugé  au  mois  d'Août 
1783  à  un  Mémoire  donc  Tobjec 
feroîc .  •  •  • 

D'établir  des  caraSires  diftinSifi 
entre  Us  diverfes  terres  ,  Ârgii;.* 
rEusE  5  Alumineuse  ,  Quart- 
2EUSS  f  &  autres  ,  que  les  Chy^ 
rnijles  ont  jufqu^à  préjent  confon^ 
dues  fous  le  nom  de  Terres  vitri* 
^tÂBLES  :  en  forte  que  de  ces  dif^ 
einSions  phyjîques  &  ehymiques  bien 
établies^  rifultent  des connoiffances 
utiles  à  P Agriculture  &  à .  différens 
arts  y  tels  que  la  FoutERiE  ,  ta 
Poterie  ,  la  Fayencerie  ,  celui 
de  la  Porcelaine  ,  la  Verrerie  , 

6  autres  ,  dont  plufieurs  font  cultU 
vis  à  Rouen  avec  fuccis ,  6*  font 
une  partie  du  commerce  de  cette  Ville ^ 
Ces  deux  propofitions  furent  répé- 
tées dans  la  Séance  publique  du  7 
Août  1781. 

Les  Mémoires  lifiblement  écrits 
en  François   ou  en  latin  ^  feront 
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adrcffés  francs  de   port  ,  avant   Je 

Etemier  jour  de  Juin  178)9  à  M. 
..  A.  Dambourncy,  Négociant  à 
Rouen  ,  Secrétaire  pcrpérucl  pouc 
]a  partie  des  Sciences  ;  les  concur* 
rcns  font  avertis  d'éviter  tout  ce  qui 
pourroit  les  faire  connoitrc  ,  mais 
de  joindre  un  billet  cacheté  9  con« 
tenant  leur  nom  ,  leur  adrcflc ,  & 
la  répétition  de  Tcpigraphc  infcrite 
en  tète  de  leurs  Mémoires.  L.  Dam* 
BOURN£T>  Secrétaire  perpétuel» 

D   E     D  I   J   O   N« 

Nouveaux  Mémoires  j  ou  Cahiers 
f.meftres  de  l'Académie  de  Dijon 
pour  la  partie  des  Sciences  Se  des 
Arts ,  propofés  par  foufcription. 
'  L'Académie  de  Dijon  aptes  aVoit 
publié  deux  volumes  de  Mémoires 
lur  les  Sciences  ,  les  Arts  &  la  Lit- 
térature,  s'eft  trouvée  en  état  de 
multiplier  fes  travaux  ,  d'entrepren* 
dre  des  fuites  d'expériences  >  de 
donner  chaque  année  des  Cours  pu* 
blics  de  Minéralogie  >  de  Chymie^ 
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de  Matière  médicdle  &   de  Bota< 
nique  ;  &  l'émulation  de  fes  mem» 
bres  cranr  fans  ccflc  excitée  par  ces 
établifTcmens ,  ^elle    a  cru  devoir 
prendre  tous   les  moyens  poflîbles 
pour  parvenir  à  faire  fouir  les  Sa- 
.vans  des  Mémoires  &  oblervationf 
qu'elle,  a  en  dépôt  dans  fes  porte- 
feuilles qui  fe  multiplient  tous  les 
jours  ,  &    dont  plufieurs  ont  déjà 
été   cirés  ,    quoiqu'cn    rnanufcât  ^ 
par  ceux  qui  traitoient  les  mêmes 
matières.  Nous  avons  éii  occafion 
^*annoncer'f«rrout  les    travaux*  de 
M.  de  Morveau  en  Chymie.  Ce  Re- 
cueil in  S*'*  aura  deux  Cahiers  pat 
année ,  chacun  de  quinze    à    fcize 
feuilles.  Le  prix  de  la  foufcriprion 
crt  de  6  liv.  Oh  foulcrît  à  Dijon  , 
chez  le  fieur  CaulFc  ,  Imprimeur  de 
l'Académie,  place  Samt   Etienne, 
&  à  Paris ,  chez  M.  Hucherot ,  tue 
du  Four  S,  Honoré  ,  la  trôificmc 
porte  à  droite,  en  entrant  par  la 
rue  S.  Honoré. 
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DE    Marseille. 

MeflTieurs  les  Maire,  EchcvinsSc 
AfTcfFeur  de  la  Ville  de  Marfeille, 
ayant  déterminé  d'accorder  la  fonr 
me  de  Jouic  cent  livces  ,  pour  fer  vie 
de  prix  à  lOuvragc  ,  qui  ,  au  jui» 
gement  de  TAcadénue  des  Belles- 
Lettres,  Sciences  &  Arts,  préfen- 
tcra  le  plan  d'éducation  le  plus 
convenable  à  la  conftitution.de  cette 
Ville,  TAcadémie  a  accepté  avec 
icconnoiflance  ,  Toffce  de  Mcdîcurs 
les  Magidrars  Municipaux.:  &  pour 
concourir,  autaut  quVlIe  le  peut, 
à  des  vues  aullîj  incércflanres  pour 
la  patrie  ,  elle  a  délibéré  de  joiil^- 
dre  au  Prix  propoié ,  la  médaiUe 
dor  deftinée  aux  Auteurs  quelle 
couronne.  En  conféqucnce  ^  l'Aca- 
démieannonce  que  dans  une  Séance 
publique  qui  fera  tenue,  unique- 
ment  pour  cet  objet ,  dans  le  mois 
de  Novembre  de  Tannée  prochaine, 
elle  adjugera  le  prix  au  meilleut 
Ouvrage  fur  le  Plan  d'éducation 
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publique  le  plus  convenable  à  Mar- 
feille  9  conHcIcrée  comme  Ville  ma* 
xitime  &  commerçante. 
,  Les    Ouvrages  feront  écrite    en. 
krin  ou  en  françois ,  &  adreiîes  ^ 
irancs  île  port ,  au  Secrécaire  per-- 

Ifécuel  de  TAcadémie  de  Marfeille. 
Is  ne  feront  reçus  que  juiques  à  la 
£n  du  mois  de  Juillet  prochain» 
•  Les  Auteurs  font  avertis  de  ne  pas 
fe  faire  connoîire»  &  de  joindre  » 
fuiyant  Tuiage  ,  une  devife  Se  leuc 
oom  cacheté  à  leurs  Ouvrages. 

DE    Paris. 

Peintures  antiques  ,  dejjinées  i 
Rome  par  PieiroSante  Bartoli ,  & 
par  Vautres  DeJJinateurs.  Nouvelle 
édition  en  ivol.  grand  in^foL  ornée 
de  54  planches  gravées  au  trait  ^  & 
peintes  d'après  les  originaux. 

Prospectus. 

Feu  M.  le  Comte  de  Caylus,* 
ayant  trouvé  les  dcfCns  coloriés 
qu  avoit  faits  à  Rome  Pietro-Sante 
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Bartoli ,  d*après  des  peintures  an- 
tiques 9  entreprit ,  avec  feu  M.  Ma- 
riette, de  les  publier  par  foufcrip-» 
^don,  Lorfque  TOuvrage  parut ,  im 
1757,  il  enleva  les  fùffrages  du  Pu- 
blic, mais  ne  put  fatisfaire  qu'un 
petit  nombre  de  Soufcripteurs  , 
parce  que  les  deux  illuftres  Savans 
qui  avoient  veillé  à  Texécution  de 
Tentreprif e ,  &  fixé  ,  comme  on 
croit ,  le  tirage  à  trente  exemplai- 
res ,  firent  enfuite  biffer  les  cuivres; 
De-là  le  prix  exceffif  des   exem« 

{ claires  de  cette  première  édition , 
orfqu'il  s*en   rencootre    dans    les 
ventes. 

Au  contraire  >  les  cuivres  qui^ 
après  la  mort  de  M.  Mariette  fe 
trouvèrent  dans  fon  inventaire^^ant 
regardés  comme  hors  de  fervite^ 
fiirent  vendus  au  plus  bas  prix.  lis 
alloient  fubir  une  nouvelle  fonte  > 
lorfquTûn  îUuftre  Amateur,  M*  de 
la  Borde  ^  Fermier  Général ,  les 
ayant  trouvés  par  hafard  chez  Tac* 
quéreur  ^  les  racheta  >  &  à  force  de 
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dépenfes  &c  de  foins,  fut. leur  faire 
rendre  les  traits  primitif^  &  la  pet- 
feâion  que  leur  avoir  donnés  le 
burin  des  premiers  Artiftes.  Il  a  eu" 
de  plus  la  généroficé  de  les  aban« 
donner ,  en  ne  demandant  qu'un 
exemplaire  pour  cette  nouvelle  idi- 
tion ,  plus  précieufc  que  la  première 
par  fa  magnificence  &  par  <}es  addi- 
tions quMic  contiendra.  Elle,  fcr^ 
imprimée  par  Didot  laîné  »  avec  Ces 
nouveaux  càraâcrcs,  fur  du  papier 
fuperfin  de  France  fabriqué  exprès 
pour  cette  impreffioa.  A  en  juger 
par  les  caradlères  &  le  papier  dj^ 
Pro/peSuSj  ce  fera  un  chef-d'œuvre 
de  Typographie.  Il  nous  a  paru 
feulement  que  la  première  ligne  ^ 
Peintures  antiques  ,  n  eft  ni  affez  dé- 
tachée des  autres ,  ni  en  affez  gros 
caraftères. 

Les  additions  confiftcront«en  dix- 
neuf  plaiichcs  nouvelles.  Lcç  fi« 
premières  préfenteront  les  peinture? 
du  Sépulcre  de  C.  Cejiius ,  qu'o;i 
voit  à  Rome  dans  rintéricur  de  la 
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pyramide  qui  porrc  fon  nom  ;  les 
douze  luivanrcs  feront  \ç$  Bains  cU 
4^onftannn  ,  &  la  d-rnière ,  la  fa- 
îneule  Noce  Aldobrandine  ^  peinte 
en- la  même  Ville. 

M.  TAbbé  Rive,  dont  réruditioii 
cft  connue ,  concourra  à  la  perfec- 
tion de  cette  Edirion  par  Us  nouy 
relies  &  trh'CurieufiS  explications 
qt^il  donnera -des  ê^  planches  y  ç\\A, 
formeront  le  fécond  volume.  On 
ne  cirera  que  cent  exemplaires  ;  les 
cuivres,  après  le  tirage  ,  pcriroric 
fous  le  marteau ,  bu  feront  dépoféi 
dans  un  lieu  public  pour  la  jplos 
grande  sûreté  des  Soufcripteurs,  Exé- 
cutées par  les  plus  célèbres  Artiftc^  > 
les  peintuïes  auront  une  fi  gratfdfe 
rèffemblance  avec  ceHcs  quP'pa- 
rurenft  en  1757  ,  qu'il  fera  prcfquc 
imppilîblc  de  les  diftinguer  les  ^ines 
des  autres.  On  peut  Voir  des  pflais 
de  cette'  fiouvellc  Edirîon  ,  cKÀ 
Molini  ,  tibiràirc  ,  rue  du  Jardfnet^, 
&  chez  Lsimy  ,  Libraire  ,  quai  dés 
Auguftns.  Ccft  chez  ces  Libraires, 
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qu'on  fè  fera  infcrircj  en  payant 
300  liy. ,  dont  ils  donneront  quît* 
tance  au  bas  du  Profpedus.  On, 
payera  encore  300  liv.  en  retirauiii 
le  premier  volume  5  contenant  3  J 
planches  ;  enfin  300  liv.  en  rece% 
vant  les  1 9  planches  qui  avec  Tex- 
plicarion  forment  le  fécond  volume; 
jLa  foufcrîprion  n'aura  lieu  que  juf* 

3u*à  Pâques  1783  5  fi  à  ce  terme 
rede  quelques  exemplaires ,  ils 
feront  payés  1100  liv.  Ceux  qui 
'  s'emprefler'ont  de  foufcrire  »  pour* 
ront  jouir  de  leurs  exemplaires  l 
la  fin  même  de  cette  année.  Trente 
.exemplaires  tirés  du  fécond  volu- 
snc  9  complecteront  la  première  Edi- 
tion 9  &  chacun  de  ces  exemplaires 
jtc  vendra  la  moitié  du  prix  ci*def- 
iaSy  6c  aux  mêmes  conditions.    ^ 

E^ennes  lialiennes  ,  préfentées 
tux  Dalles  qui  défirent  d'apprendre 
ritalien  par  une  méthode  qui  leur 
Éicilitc  &  fçndc  agréable  Tétudc 
de  cette  LangUe.  Ouvrage  dédié  aux 
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Mânes  du  Dante  &  de  Boccacc. 
Par  M.  TAbbé  Btncircchi ,  Tofcan  , 
de  rAcadémie  des  Apatiiles  de  Flo« 
xence ,  de  celle  des  Arcades  de  Rov 
me  >  &  Profefleur  de  Langue  Ita« 
liennc» 

Plus  kabct  in  receffu^  quim  [n  fronts  pror 
mittit. 

:    Ce  Livre ,  au  fond  ,  a  plus  de  f<^dité' 
que  Ton  ricre  ne  paroîc  le  promeccre. 

Quint,  Inft,  Orat.  L  f.  c.  4* 

A  Paris ,  chez  Defnos  >  Ingénieur- 
Géographe  j  &  Libraire  du  Roi  de 
Danemark  9  rue  S.  Jacques ,  au 
Globe;  &  Molini,  Libraire >  rue 
du  Jardinet ,  Quanier  S.  André  des 
Arcs.  1783*  Avec  Approbation  de 
Permiflion. 

Traité  itArchUiSurc  ,  contenant 
les  principes  de  TArt  y  divers  Caflli-. 
nés ,  Maufolées^porces  de  Palladio  ^ 
Arcs  de  Triomphe ,  &c«  Par  Cham» 
^^ri  I  ÂrcbitcAe  du  Roi  d'Angle-; 
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terre  ,  des  Académies  de  Florence^ 
Paris,  Stockholm^  53  planches  m* 
folio  y  avec  rcxplicarioh,  la  manière 
de  tracer  les  volutes,  &c.  Traduire 
de  TAnglois,:  prix  lo  liv.  broche  en 
carton  ,  chez  le  iîcur  Lcrouge  ,  In- 
génieur Géographe  du  Roi ,  rue  des 
Grands  Aiiguftins.  ^ 

Ce  volume  nous  a  paru  curieux 
&  bien  exécuté.  Le  nr^ême  Géogra- 
phe a  reçu  de  Vienne  quciqucs 
exemplaires  de  deux  gravures  eu- 
ïicufes.  La  première  repréfentc  le 
Siège  de  Temefwar  ,  par  le  Prince 
Eugène  en  1716 — .  La  féconde,  le 
Siège  de  Belgrade  &  la  fameulc 
batairc  gagnée  lur  les- Turcs  parle 
mcmc  Général ,  le  i^  Août  1717  » 
toutes  deux  fur  grand  aigle.  Ges 
plans  ont  été  levés  5:  prçf  nrés  à 
l'Empereur  par  Don  Joftph  de  Haro, 
•Vicomte  de  Lineourt ,  Lieuçenant- 
Coionel.  Prix  6  liv.  la  feuille.  On 
'ïfflureque  ces  eftampes  n'ont  jamais 
éré  dans  le  commerce. 
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LafutUdes  carus  formant  VatlM 
de  M.  PAbbi  Grcntt ,  a  é.é  diftnbué 
au  commencement  d'0£lobrc  à  là 
rentrée  des  clafles  de  rUnivcrfirc  \ 
il  y  en  a  quatre  qui  contiennent  là 
carte  réduite  èit  tout  le  Gldbc,  les 
Ifl;s  de  l'Amérique  ,  la  RuflSc 
d*Europa&  les  Royaumes"  de  Suéde 
&  de  Dannemark  ,  les  Iflcs  de  S. 
Dominguc  &  de  la  Jamaïquefi  ter- 
minent cet  Atlas  ,  qui  contient  ,44 
carres,  fans  compter  le  front^ff^ce^ 
nous  avons  déjà  remarqué  Combî:^ 
M.  TAbbé  Gnntt  s'cft  'donné  ds 
To\ns  pour  étendre  dans  les  Collèges 
IVtiide  de  la  Géographie  ,  qui 
étoit.trop  négligée ,  malgré  fon  inif- 
portance  pour  réducajioli.  Ces  car- 
*tc$  drcflécs  par  M.  Bonne  ^  premier 
Géographe  de  la  Marine^,  font  très- 
proprement  gravées.  On  les  trouve 
au  Collège  ai  Lifieux ,  rue^  de 
Saint*Jean  dç  Beauyàis  y  chez  M» 
l'Abbé  Grcnet. 

Qtufiions  PhUofophiqms  fur  U 
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Religion  Naturelle  5  dans  lefquelle^ 
on  propofe  &c  on  réfout  avec  les 
feules  lumières  de  la  raifon  3  les 
objeâious  des  Athées,  des  Maté- 
rialiftes  9  des  Pyrthbniens  fie  des 
Piiftes. 

illuminât  omnem  homiwm  venien^ 
teni  in  hune  mundum* 

J0AN1I.L 

.ftlx  40  fols  broché  ,  à  Paris  , 
chtK  P.  Théophile  Barrois le  jeune, 
Xibraire  ^  rue  du  Hurepois*  Chez 
Belin  I  Libraire ,  rue  Sa  ntJacqnes, 
408  pag.  in  8®.  9 1  liv.  broché.  Cet 
ouvrage  cft  de  Dont  Aubry  ,  favant 
Bénédiâin  de  TAbbaye  de  Saitf 
Avold ,  dans  la  Lorraine  Allemand 
L'Auteur ,  au  jugement  de  M.  Ri^ 
bailler ,  1»  paroit  avoir  traité  les 
.n  queftions  importantes  qui  ont  rap« 
»  port  à  Loi  Narurelle ,  avccbeau- 
»  coup  de  judefTe  ^  de  préclHon  & 
»  de  folidité.  Il  ne  diffimule  point 
.»  les  diâicultés  ;  il  fe  propole  les 
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»  plus  fpécieufes  ,  celles  qu'une 
»  philofophie  vaine  &  orgueillcufc 
»  ne  ccffe  de  repérer  pour  ébranler 
>'  les  principes  fondamentaux  delà 
»  Religion  ;  &  il  les  réfout  avec 
»  cette  fupériorité  qu'une  raîfon 
»  faine  &  éclairée  aura  toujours  fut 
•>  des  prediges ,  qui  ne  font  tanc 
»»  d'illufîons ,  que  parce  qu'ils  favo 
»  rifcnt  le  dcrcglenient  des  paf- 
•>  fions  »>• 

Himîfpheres  Oriental  &  Octidtn 
gai  9  ou  grande  nia|)pemonde  en 
deux  feuilles  9  drefles  daprès  les 
obfervarions  aflronomiqucs  ae  MM. 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences  , 
pour  l'ufage  particulier  du  Roi ,  par 
Guillaume  de  îlfle  ,  premier  Gco« 
graphe  de  Sa  Majeftr.  Nouvellement 
revus  ,  corrigés  &  augmentés  des 
nouvelles  découvertes  du  Capitaiut 
Çook ,  avec  les  diffîrents  voyages  6c 
les  routes  de  ce  célèbre  Navigateur» 
V dit  Débauche  y  Géographe,  iuccef- 
(eut  des  fleurs  de  Cljle  &  Philippe 


) vj4'    Journal  dts  Sçavans  , 
Buacht  y  premiers  Géographes  du 
Roi  ,    &  membres   de  rAcadcmic. 
JRoyaledes  Sciences,  rue  des  Noyers  , 
prix  z  liv.  lO  f. 

Carte  du  Théâtre  de  la  Guerre  j 
dans  tlnde  Jur  la  côte  de  Coroman^ 
del^  avec  hs  plans  particuliers  dci 
Vilfcs  &  Porrs  de  Pondichery  , 
Madras ,  Neqapat^  ,  Tranguebar  , 
Calicut,  Bombay,  Trinqircmaley  , 
.  Malulipafatî,  Goudelour  ,  Arcàtc  , 
8cc:&:c.  par  M.  Bourcet ,  à  Paris 
éhcz   le  même  ,  prix  i  liv, 

•  Méthode  pour  apprendre  faciU'^ 
ment  la  mujîquc  foi-même  ^  ou  la 
mufîque  rendue  jenjîble  par  la  mécha* 
nique  5  ouvrage  utile  &  curieux , 
par  M.  Choquel ,  Avocat  au  Parle* 
ment  d^Aix ,  nouvelle  édition  ,  prix 
3  liv.  Il  r.  broche  ,  &  4  liv.  10  f. 
relié.  A  Paris ,  cbe?:  Laiiii ,  Libraire  , 
quai  des  Auguftins.  1781.  Avec 
approbation  &  privilège  du  Roi. 
La  première  édition  de  cet  ou- 
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vrage  ayant  été  épuUéc  en  moins  de 
fix  mois  ,  TAureur  a  cru  devoir  fïi 
donner  une  féconde^  où  il  a ,  dit-il ,' 
corrigé  des  fautes  ciïentJcllcï.  La 
première  concerne  la  rcdtification 
des  femitons  du  moaachordey  où 
Jcs  proportions  de  ces  demi-tons  fc 
trouvoienr  fautives  en  partie.  Pour- 
quoi rétoicnt  -  elles  ?  c'eft  ce  qu'il 
explique  ,  de  même  que  les  moyens 
qu'il  employa  pour  les  reitifi^r; 
Puifquc  cet  inftuiment  eft  deftiné  à 
former  Torcillc  à  Tintonation ,  il  pa- 
roîtque  ce  n  eft  pas  parToreille  qu'il 
en  faut  fixer  les  divifions  ,  c'eft  au 
contraire  par  les  divifions  donnée^ 
par  la  nature,  qu'il  faut  former  To- 
reillc.  Or  toates  les  divifions  d'uni 
corde ,  d'où  rcfuirent  tous  les  tons 
de  la  mufique  ,  lonr  pretcrites  in- 
yariablcment  ;  le  rapport  en  eft  iî<e 
&  déterminé  géométriquement  par 
une  progrcflijn  double  &  par  une 
progreflîon  triple.  L'Auteur  dit  qiié 
chacun  des  fept  tons  capitciux  ,  ut , 
n.,  mi  j  fa  y  Jol  j  la  ^Ji^  ut  ^  étroit 
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faces  ^  ce  qui  en  produit  en  tout 
vingt-une,  dont  il  en  faut  retran- 
cher fept ,  parce  qu'il  eft  générale^» 
ment  convenu ,  que  le  dièje  du  ton 
inférieur  fc  confond  avec  le  iémoi 
du  ton  fûpérieur.  Ceft  de  quoi  on 
ne  convient  plus  généralement  , 
depuis  que  M.  l'Abbé  Rouflîcr ,  & 
d'autres  après  lui ,  oiit  prouvé  que 
le  dièfi  du  ton  inférieur  eft  plus 
aigu  ou  "plus  élevé  que  le  bémol  à\x 
ton  fuperieur.  D'où  il  fuit ,  que 
tous  les  inftrumens  où  les  tons  font 
fixés ,  comme  dans  \cs  Clavecins  , 
les  Flûtes,  les  Harpes,  les  Baffes 
de  Viole,  &c.,  font  plus  imparfaits 
que  l'Aujtcur  ne  le  penfe.  Car  le 
icul  défaut  qu'il  y  trouve  ,  c'eft 
qu  ils  ne  donnent  que  douze  demi- 
tons  par  odtave ,  au  lieu  qu'à  iou 
avis  il  en  faut  quatorze  qui  fuflS- 
fent,  Seroit-ce  donc  par  gradation 
qu'on  doit  enfin  arriver  générale- 
ment au  point  de  la  précifion  nécef- 
faire ,  qui  eft  celui  de  reconnoîtrc 
que  vingt-un  fons  diâFérens  entrenc 
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dans  lodlave  ,  au  liea  de  douze  on 
de  quatorze  ? 

La  Iccohdc  réforme  de  TAuteut 
dans  cette  nouvelle  édition ,  »  porte 
»>  fur  la  façon  de  tendre  la  corde  du 
«i»  monochorde  au  ton  ordinaire  ai 
»»  concert  ,  fans  qu€  Toreiilc  ea 
•'décide  »•  ^ 

On  trouve  chez  le  même  Libraire  : 
Ot/èrvations  fur  la  Mujîquc  ,  & 
principaUmtnt  fur  la  Méiapkijîquc 
dt^CArty  I  vol.  in%^.  Prix,  x  liv. 
8  f,  broché. 

Traité  fur  lu  Mufiqut  &  fur  Uà 
moyens  d^cnpcrfeSionrurPtxprtfpon^ 
Par  M.  U  PiUur  dCApligny,  in%?. 
I  liv.  16  f.  broché. 

Ejjaifur  la  Mufique.  Par  M.  d^ 
la  Borde ,  4  vol.  //2-4?.  'avec  beau-, 
toup  de  figures. 

Supplément  au  même  ouvrage  ,' 
broché  z/ï-4^.  %  livi  8  f* 

Les  Fanfares  de  Chaffe^  gravées  ; 
précédées  d'un  Manuel  du  Ouiffeur^ 
in-ît^  1  Ibf.  9C.  bxocbé» 
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Exercices  dctraduSion  de  diverfcs 
langues.  A  Paris  choz  Couturier  , 
Libraire  1783.  Prix  de  chaque  ca- 
hier iif. 

L'Aurcur  avoir  d'abord  com- 
oiencé  à  publier  un  ouvrage  intitulé; 
obfervations  fur  irei^e  des  principa» 
Us  langues  de' C Europe  ,  lequel 
mvbic  été  fuivi  d'un. autre  fous  le 
titre  èi  exercices  de  traduBion  ^  enfin 
d'un  troificme  intitulé  Polyglotte  ^ 
qui  ne  contenoit  que  des  figures.  Il 
reprenr)  aujourd'hui  ce  travail  que 
âes  Vaifons  particulières  l'avoient 
oblige  d'interrompre.  Le  cahier  dont  ' 
nous  donnons  le  titre,  a  pour  objet 
la  langue  Angloife  ,  &  l'Auteur  dans 
ravertiflTement  infiftc  fur  une  vérité 
confirmée  par  i*cxpcrlcnce  ,  que 
l'étude  de  la  Grammaire  doit  mar- 
che^^e  niveau  avec  la  tradudion. 
Il  fe  propofe  de  faire  pour  les  lan« 
gucs  vivantes  ,  ce  qu'a  fait  M. 
Chompri  pour  la  latine  dans  fes 
SeleSa,  pcrfuadé  qu  ordinairement 
on  ne  varie  point  allez  les  Auteurs 
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qu'on    traduit  ,     parce  qu'un    fèul 
Auteur  ne  préfcntc  {ouvcnt  que  des 
tournures  trop  uniformes  pour  qu'on 
ouifTe  faire  de  grands  progrès  dan$ 
la  langue    qu'on   étudie.  Il  donne 
donc  des  morceaux  décachés  ,  tous 
choids  dans  des  Auteurs  éiégans.  La 
tradudion    feparée  d^i  texte  &  la 
plus  littérale  qu'il  a  été  pollîblc  de; 
la  faire  ,   eft  luivie  de  notes  gram« 
maticales ,  néceifaires  pour  bien  fai- 
Hr  le  génie  de  la   langue*  Pour  ea- 
bien  fencir  l'utilité  ,  il  faut  les  voie 
dans  Touvragc  même  &  les  compa- 
rer aux  expredions  du  texte  auxquel* 
les  elles  ont  rapport.  Car  on  comr 
prend  qu'elles  ne  peuvent  former  la 
matière  d'une  analyfe.  Les  morceaux 
qu'on  préfenre  dans  ce  cahier  font 
ïépée  enchantée  ,  le  fouflet  trom^ 
peur ,  la  fiêche  fatale  ,  la  coquetit 
dévoilée  par  fon  miroir.  Les  prmci7 
pales  langues  qu'embrafTe  le  plan  de 
l'Auteur ,  font  l'Italien ,  l'Anglois  , 
le   Polonois  ,  l'Efpagnol  ,  rAllc- 
jnand>le  Sucdois^  le  Portugais  ^  le 
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Hollandois ,  le  Danois.  La  langae 
Rude  y  entrera  auffi»  quand  il  aura 
les  caraderes  qu'il  attend ,  &  qu'il 
pourra  compter  fur  un  certain  nom* 
pre  d'Amateurs.  Nous  ne  doutons 
pas  que  chacun  d'eux  ne  trouve  dans 
cet  ouvrage  bien  des  fecours  poiic 
la  langue  qu'il  aura  entrepris  d  étu- 
dier* 

Dictionnaire  de  Voieriej  dont 
Vohjtt  eft  d^indiquer  Us  Loix  de  la 
'mature  ;  les  Officiers  qui  font  char^ 
gés  (J'en  maintenir  Tcxécution  ,lcur 
compétence ,  la  manière  de  fe  pour- 
voir &  de  procéder  pardcvant  eux  9 
les  voies  qu'on  peur  prendre  contre 
leurs  ordonnances ,  jugcmens  »  lor(- 
qu'on  ieroit  fondé  à  les  attaquer  ; 
&  de  faire  connoicre  les  droits  utiles 
de  la  voicrie  ,  coihment  &  dans 
quelle^  circonftances  ils  font  dus  Se 
\t  perçoivent  ;  ouvrage  utile  aux 
Architeâes ,  Entrepreneurs  »  Ma- 
çons 9  Charpentiers  j  Menuifiers  & 
aux   Propriétaires  qui  font  bâtir. 
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Pat  M.  Ptrrot  y  Avocat  en  Park- 
mcnt.  A  Paris  ,  c\kz  Frâult,  Lî- 
braitc  ,  quai  Ac  Gcfvtcs  ;  Onfroy  i 
Libraite ,  rue  du  Hurepoix  ;  Belin^ 
Libraire  ,  rue  Saint  -  Jacques  ,  & 
chez  l'Auteur,  rue  du  BoûUoy  , 
hôtel  du  roulage ,  1781  ,  avec 
approbation  &  Privilège  du  Roi* 

Œuvrts  compUttts  de  Lypas  l 
traduites  en  François  j  par  M'.  l'Abbé 
jftfger  ,  Vicaire  Générardu  Diocefe 
de  Lefcar ,  de  PAcadéraie  des  Infcrip^ 
lions  &  Belles  Lettres  de  Patis  Sç 
de  celle  de  Rx>uen.  A  Paris  ^'chés 
Debure  ,  fils  ainl ,  ^  Théophile 
Barrois»  quai  des  Auguftins  ,  8c 
Alexandre  Jombert  jeune»  rue  D'au-» 
phine  ,  1783  ,  w-S®,',  âvecdppro* 
bation  &  Privilège  duf  Roi ,  487 
pages ,  &  les  préliminrires  73  • 

On  vend  chez  hs  mênoes  li- 
brairesy  les  Œuvres  compUttés  itifà* 
crate  ,  traduites  en  I^rançois  ,  Sc 
Védition    Grecque  &  Latine    dâ 

Février.  Q 


/ 


3  ^t      Journal  des  Sçavans  ^ 

xTKme  Ifocrau  ,  par  le  même  Au* 
teur. 

Histoire  NatunUe^  Ginitalt  £* 
Pariiculien  ,  lervanc  de  fuite  à 
Thiftoire  des  animaux  quadrupèdes. 
Pair  .M*  le  Comtt  de  Buffon  ,  Inten- 
dant du  Jardin  &  du  Cabinet  dU 
Roi-,  de  l'Académie  Françoife,  de 
celle  .des  iSciences  >  &c.  Suppté* 
nient ,  tomes  XI  &  XII.  A  Paris  , 
de  l'Imprimerie  Royale ,  700  pages 
i)9-ii,  avec  50  planches  en  taille- 
douce. 

L'Hiftoîre  Naturelle  des  quadru- 

Eedesdonnée  pair  M.  de  Buffon  de 
I  manière  la  plus  étendue ,  la  plus 
complette  j  la  plus  lavante  y  enri- 
chie des  traits  les  plus  fublimcs  ^  a 
^it  âffez  de  fenfation  pour  que  tous 
les  vpyageurs  ,  &  les  (àvans  Al  les 
Princes,  fç  ipicnt  cinpreflcs  depuis 
trente  an|sii  Imî  fournir  des  obferva- 
ttpiis  &^  des  animaux  morts  ou  yi« 
vans,  qui  lui  ont  donné  lieu  de 
faire  des  remarques  lui  même  ,  & 
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fourni  matière  à  des  fupplémen^. 
Cet  Ouvrage  de  M.  de  Buffbn  feroîc 
bien  furceprible  denouvclles  éditions} 
mais  c  eft  par  égard  pour  le  grand 
nombre  dacheteurs^que  M»  de  Bufi» 
fon  s'eft  fait  une  loi  de  ne  jamais  rien 
changer  à  fes  volumes précédens,  fid 
de  donner  par  forme  de  iùpplémenc 
&  d'additions  tout  ce  qui  parvient 
à  (a  connoi  (Tance. 

Parmi  le  grand  nombre  d'articles 

3ue  contiennent  ces  deux  volumes  ^ 
y  a  fur  tout  xfo  pages  fur  les 
phoques  ,  les  lamantms  &  autres 
animaux  léniblablcs  ;  lorfque  M.  dt 
Buffon  avoir  écrit  fur  les  phoques  » 
il  y  a  plus  de  vingt  ans  y  Ton  n  ea 
connoiifoit  alors  que  deux  ou  trois 
efpeces.  Mais  les  vovagcurs  en  ont 
reconnu  depuis  pluucurs  autres ,  Se 
M.  de  Buffon  cft  en  état  de  lès  dif* 
tinguer  &  de  leur  appliquer  les  dé* 
nominations  &  les  cataires  qui 
kur  font  propres. 

Il  donne  aufli  avec  fQÎp  tes  diiFé- 
YcncQS  cnue  les  lions  miirains&  les 
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ours  marins,  qui  d  ailleurs  ont  aflcz 
â'anâlogic,  rànc  par  les  habitudes 
naturelles  9  que  pat  les  caraéleres: 
cxtcriturs ,  pour  avoir  été  confondus 
pat  les  auteurs.  Cet  ouvrage  eft  en« 
richi  de  deflins  exaâs  &  précieux  « 
que  M.  de  Buffpn  s*eft  procuré  de 
toute  part 9  ou  à  fait  faire  fous  (es 
yeux  y  ic  qui  rendent  fon  ouvrage 
aufl]  agtéanle  pour  le  grand  nombre 
dés  Icâeurs  ^  qu^il  eft  important 
pour  les  plus  ijavans  Naturahftes. 

La  Mécanique  ,  appliquée  aux 
Arts  y  aux  ManufaUures  ^à  ragri* 
culture  &  à  'la  Guerre.  Par  M.  Ber" 
ehtlot ,  tome  II ,  141  pages  //i-4^. , 
avec  71  planches.  C-e  recueil  de 
machipes  ingènieufes  &  utiles,  dont 
nous  avons  annonce  le  premier  vo- 
lume p  contient  des  grues, des  mou- 
lins, des  fcies,désamitsde  canons, 
des  mouvemens  à  pedàies  pour  dif- 
féçentcs^achines.  Toutes  ccî  inven- 
tions font 'de  M.  Bcrthclot^  ou  du 
jBioins  ont  été  perfeâionnéèsparlut. 
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On  y  trouve  la  corde  de  Vcra ,  dont 
il  a  faiclacomparailon  avec. d  aunes 
machines.  Il  s'efl;  occupé  (ur-touc  de 
ce  qui  pouvoir  être  urite  aux  travaux 
publfcs  ,  Grandes-Routes,  Ponts ^'• 
Carrières ,  Fort ifîcations ,  Confcruc- 
tions  de  toute  efpece,  il  n'eft  pope 
d'objet  important  qu'il  n*cmcraflt> 
L'Auteur  a  ajouté  à  ce  dernier  vo- 
lume un  Mémoire  particulier  fur  1^ 
manière  de  conftruire  les  Barome- 
très ,  d'après^  les  principes  du  fieut 
AJper^Pcrica. 

Une  maladie  longue  Ta  privé  de 
la  facisfadtion  de  remplir  plutôt  Tes 
engagemens  :  mais  pour  donnes  à 
fes  Soufçripteurs  une  efpece  de  dé« 
dommagement ,  il  a  augmenté  Ton 
ouvrage  de  1 1  planches  ,  ce  qui  en 
porte  le  nombre  à  132  ^  au  lieu^de' 
]  20  qu'il  avoit  promifes. 

L'Auteur  fait  réimprimer  ,  fut 
grand  papier ,  l'édition  entière  du 
premier  volume  j  qui  fe  trouvoit^ 
d'un  format  '  trop  petit  pour  les 
planches  >  &  dans  laquelle  il  s'éf  oie 
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gliiTé  beaucoup  de  fautes  ;  les  Souf- 
criptcurs,  qUi  auroicnt  encore  un 
exemplaire  de  cette  édition  fautive^ 
pourront  en  faire  rechange ,  &  re- 
tirer le  lecond  Volame  moyennant 
24  liv. ,  fai  Tant  y  avec  les  48  liv,  du 
premier  volume ,  la  fomnic  de  ji 
iiv  f  prix  de  la  (oulcriprion* 

L'ouvrage  fe  dlAribue  à  Paris  : 
èhci  rAuîeur ,  rue  de  !a  Marche  au 
M[arais^  maiion  de  M.  Maifé^'Mc- 
iluifier;  Se  cftez'Oémonville ,  Im- 

frimeur  -  Libraire    de    rAcadcmic 
rançoife ,  rup  Chridine. 

Œuvres  iè  Plutarqilc  ^  traduites 
pat  Jacques  Amyot^  propofécs  pat 
foulcription ,   eh  24  voL  i/z-8^.,. 
ornés  de  figures  en  caille-douce. 

Prospmctus. 

Cette  édition  fera  calquée  fur 
cçUe  (CAmiat^  imprimée  à  Paris  > 
chez  Michel  Vafcofan ,  en  r  567  & 
1574,  en  13  volumes  i/z  8f.  Elle 
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aura  non-feulemenc  rayaiicage  d  erre 
piusexaâie  &  mieux  exécutée»  tuais 
xncorc  celui  d*êtîe  plus  complettç", 
par  la  raifon  que  Ton  y  joindra  les 
vies  d'Hannibal ,  de  Scipion  TAfri- 
cain  y  traduites  par  Charles  de 
TEclufe  \  celles  d*Épaminonda^  >  dç 
Philippe  de  Macédoine,  de  Denis 
Jaîné,  de  Céfar-Augufte,  de  Plu- 
tarque  ,  de  Séneque  ;  &  celles  de 
neuf  grands  Capitaines  ,  traduites 
du  larin  d'Emilius  Probiis  :  oti  y 
annexera  encore  la  Décade  ou  Iq$ 
vies  de  dix  Empereurs ,  extraites  8c 
traduites  de  divers  Auteurs  ,  par~ 
Antoine  Allègre  9  imprimées  à  Paris  ^ 
chez  le  même  Vafcofan  9  en  1556; 
ainiî  que  celles  omifes  par  Plurat^ 
que ,  traduites  de  TAnglois  de  Tho- 
mas Roves, par  François  Bellanger^ 
données  par  forme  de  Sujpplémenc 
en  1734  :  cette  précieufe  coUedtion 
fera  terminée  par  les  (Euvres  morar 
les  de  Plutarque*  > 

Elle  fera  ornée  de  figures  en  taille- 
douce  »  dcilinées  8c  gravées  par  les 
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plus  grands  Artiftes;  elles  feront  aa 
iiombre  de  vingt ,  &  repréfcntetonc 
la*  plus  belle  aAion  de  THoinmc 
illuftre ,  à  la  tête  de  la  vie  duqiicl 
elles  fe  trouveront. 

Avî^nt  là  préface  de  cette  nou- 
velle édition ,  fera  placé  te  portrait 
de  M.  le  Marquis  de  la  Faycttç. 

Cet  ouvrage ,  divifc  en  14  volu- 
mes /«-8^..  a  environ  500  pages  , 
imprimé  fur  du  carré  fin  d'Angou- 
Icme  ,  paroîtra  en  quatre  liv rations 
égales  9  dont  la  première  fera  faite  à 
la  fin  d'Odlobre  1783  ;  les  trots 
autres  fé  feront  fuccciEvement  de 
£x  en  fix  mois  :  on  prévient  les 
'Amateur;  qu'il  y  aura  cent  exem- 
"f  laites  de  ce  itiêmc  format ,  fur  pa- 
pier d'Hollande  ,&'  cinquante  i«-4% 
tirés  (ur  papier  fuperfin  «  de  la  fa« 
]>rique  de  M.  Mathieu  Johannoc 
'd*Annonay  :  on  fc  propofe  en  outre 
d'en  faire  exécuter  quelques  exem- 
plaires fur  du  papicr-vélin  ,  le  pre- 
mier fabriqué  en  France,  par  M. 
Rcveiliop  ^  déjà  connu  avantageu* 
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fcmcnt  .pat  la  manufadurc  de  pa- 
piers peints  qu'il  ^élevée  à'Paris.  . 
Cctrc  édition  fera  exécutée  par 
Içs  foins  de  M.  Pierres ,  Imprimeui; 
Ordinaire  du  Roi ,  qui  a  fait  fondre 
exprès  des  carafteres  pour  fimprçC- 
fion  de  cet.  ouvrage.  Les  dcflins  qui 
lorneronc  fonc^  depuis  deux  mois 
entre  les  mains  des  Aitiftes* 

Conditions  de  la  Soufcription. 

Le  prix  de  ^exemplaire  arec  figu-. 
res ,  en  14  vol.  in  8^.  fur  carre  fin 
d'Angouléme  9  fera  de  131  livres  ^ 
dout  on  payera  17  liv.  en  foufcri» 
vant  y  &  pareille  femme  en  recevant 
chaque  livraifon ,  à  Icxçeption  de 
la  dernière  y  pour  laquelle  on  ne 
payera  que  24  liv.  Ceux  qui  n'aa^ 
ronc  pas  foufcrit  »  payeront  rcxetn« 
plaire  168  liv.  La  orochurc  en  car-' 
ton  de  chaque  ..volume  in-i^.  k 
payera  6  f.  avec.one  étiquecre  fur  le 
dos.  . 

Le  prix  du  même  format  eb  pat 
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pier  d'Hollande ,  fera  de  264  livres  i 
dont  54  livres  en  foufcrivanc  9  8c 
pareille  fommc  en  retiranr  chaque 
livraifon  y  à  Texception  de  la  oer- 
niere ,  pour  laquelle  on  né  payera 
que  48  livres. 

Le  prix  de  Texemplaire  in-4?.  fur 
papier  d'Âtinonay  ,  fera  de  576  liv.  » 
donc  on' payera  144  livres  en  (bur* 
crîvanCy  &  pareille  fomme  à  chaque 
livraifôh. 

La  foufcription  ^  qui  c(l  aâuelie- 
nient  ouverte  à  Paris ,  chez  J.  B* 
Cuflac ,  Libraire  ,  au  Parnaflc  Fran- 
çois ,  rue  du  vieux  Colombier ,  en 
face  de  Ja  rue  Cadette  ;  de  en  Europe  , 
chez  les  principaux  Libraires ,  n'aura 
lieu  9  pour  Paris ,  que  jufqu  au  pre- 
mier Avril  prochain  ;  &  pour  la 
Province  ou  les  Pays  étrangers,  que 
}ufqu*au  premier  Mai. 

Four  l'édition  ordinaire ,  qui  fera 
très-foignée ,  on  fe  fervira  du  papier 
&;  des  caraAcres  femblables  â  ceux 
du  Profpeûus  ;  dans  le  courant  de 
lAnvier  prochain  >  on  trouvera  des. 


Février  l^îii  ,  ^'fi 
effais  des  càraâeres  &  âcs  difTcrcn-» 
tes  forces  de  papief  i  chez  ledit 
CufTac  »  à  qui  1  on  s'adreifera  pour 
fou  fer  ire. 

Nouvelle  Hiûoîn  Philofoplùque  ^ 
Politique  &  Cenialogiqm  du  Berry^ 
conrenanc  les  éyénemens  les  plus 
intéreflans  arrivés  dans  cette  .Pro- 
vince s  l'origine  &  Thiftoire  des 
Familles  nobles ,  ô^c  &c..  Ouvrage 
devant  former  fiic  volumes  zV8^. 
de  400  pages  chacun  y^  à  raifon  de 
4  liv.  par  voU  en  feuilles  pour  ceux 

3UI  fe  feront  infcrire  d'ici  au  mois 
e  Mars  prochain,  &  lequel tems 
Îtaffé  on  ne  fera  plusadoifs  ^  ^  cinq 
ivres  pour  ceux  qui  ne  fe  feront 
point  fait  infcrire.  Par  M*  Fallet  ^ 
Avocat  en  Parlement.  Le  premiff 
volume  paroitra  dans  le  courant  ilu 
mois  de  Mat  178}  ,  &  les  fitcrff 
de  quatre  <r  quatre  moif.AP^ris» 
chez  Monory^  ûhraiie de  S,  Â-S^ 
Monfeigneur  le  Prince  de  Cpndé, 
rue  de  la  Comédie  Fran^ovC^  vt;^ V 


$ji  Journal  tics  Sçavans  ; 
Bourges ,  chez  TAurear ,  me  de  iSfi 
Forte  neuve.  Les  foumiflions  dor» 
vent  être  envoyées ,  port  franc  9  \ 
Tune  ou  Tautre  des  deux  adreflès> 
&  conçues  ainfi:  J^JouJJigné^  m*o^ 
hligc  de  prendre  un  Exemplaire  de 
la  ifoùvelle  Hifioire  du  Berry  y  par 
Mm  Pailec  9  Avoeat  en  Parlement  ^ 
pour  laquelle  je  payerai  quatre  tir. 
par  volume  ^  à  fiir  &  mefure  qu^ils 
parottront.  A.,.  ce....&c.  L'Auteur 
•&  le  Libraire  recevront  avec  recon- 
xiôidahcc  les  renfeignertieûs  aui  iewr 
•fcrônf  envoyés ,  tant  fur  rbiftoirc 
•'^u6  fiir  les  mairoki^  vie  cette  Pro- 
vince, à  condition  quon  les  leur 
fera  pàffctfiar^cs  de  port. 

r  I/Hiftoîré  qu'on  annonce  n'eft 
|KHm  la  réimpreflion  de  celle  don- 
-Bée  en  l'if 66  par  Chaumeau ,  &  en 
11^^67  par  laTbaumaffiere.MoNORY. 
f  On  KOQvechez  le  même  Libraire 
/Atmtdela  Concorde  \  ou  EflTais  fur 
les  motif  .cr  les  procès  àc  fur 

les  moyei     .  en  tarir  la  fource  ;  par 
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un  Avocat  au  Parlement.  Prix.  14  f. 
avec  la  figure. 

DiSionnairc  C/hîvcrfel  des  Sckn^ 
CCS  Morale ,  Economique  ,  Politique 
&  Diplomatique  y  ou  Bibliothèque 
de  l'Homme  d'Etat  &  du  Citoycrf , 
mis  en  ordrepar M.  Robinet ^  Cetl- 
feur  Royale  Tome  vingt-cimjuième. 
A  Londres  >  chez  les  Libraires  aflb* 
ciés  9  &  ie  trouve  à  Paris ,  chez 
rEditcùr  9  rue  de  la  Harpe  ^  à  Tatt- 
cien. Collège  de  Bayeux.  686  pages 
i/ï-4^. 

Ce  volume  commence  par  far* 
^ticle  Minijlre  public  ^  Se  finit  pit 
le  mot  Orgueil  National  Les  prin- 
cipaux  articles  qui  y  font  traites  sKi 
long  font  ceux  de  Mteurs ,  Monar- 
ehie ,  Monarque  6c  Monde  »  ou  les 
rapports  de  la  Morale  avec  la  Poli? 
tique:  Milan ,  NapUs^  8cc^  les  traî* 
tés  de  Munfier^icNimegue,  TEdit 
de  Nanus  »  sTy  trouvent  fous  leurs 
articles  refpeâifs ,  de  même  qu'une 
multitude  d'autres  loix  >  ^|praûtés^ 


i 


J74    Journal  des  S^Wyans , 
négociations  ou  documens  de  Po- 
litique, qu'cHi  ne  (àuroit  trouvée 
lafTemblés  dans  d'autres  Ouvrages 
que  celui  de  M;  Robinet* 

\  Tombeau  d^jibflilatd&iFHiloîfe^ 
tel  qu'on  le  voit  à  l'Abbaye  du  Pa- 
zacle^  Vues  de*  rcftcs  de  TOratoirc 
d'Abailard  dans  Tintérieur  de  TAb- 
baye  \  deux  Eftampes  d'après  des 
Deflins  faits  (ùr  li»  lieux  çsLiBruan^ 
Mt ,  gravées  pat  Picquenoc* 

Là  Nappe  éteau^  d'après  Je  Ta- 
bleau origina'  de  Lantara  >  gravée 
1>ar  Picquençt,  A  Paris  »  rue  de 
'Obfcrvadcc  ,  vis-à-vis  les  Cordc- 
lierSé 

Ces  trois  Eftampes  d'environ.  8 
pouces  font  du  prix  de  i6  fols  cha* 
cunc.  Les  deux  premières  rappellent 
des  aventures  qui  intérederont  tou- 
jours les  aities  fenfibles  >  &  qui  ont 
fait  faire  plus  d'une  fois,  à  des  gens 
d'efprit  le  voyage  du  Paraclet  à  une 
iieue  fie  demie  de  Nogcnt^fur-Scinc» 
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pans  le  même  tems ,  M*  Baftien  p 
libraire  ,  a  donné  une  Traduâion 
exaâe  &  agréable  des  Lettres  ori« 
ginales  de  ces  deux  célèbres  amans* 
Ces  lettres  avoient  été  plutôt  para^ 
bhrafées  que  traduites ,  ôçh  Délie 
Ëpitre  de  G>lardeau  devoir  inf pircff 
la  curioftré  de  lire  les  originaux  en 
entier  »  du  moins  dans  une  traduc^ 
tion  fidelle. 

Les  Manœuvres  de  Potfdam  >  par 
M.*  *  *  in^fol.  avec  figures  ;  Ou- 
vrage propofé  par  (oufcription. 

Un  François  qui  a  réfidé  long*^ 
tems  en  Pruflè  fc  trouvolt  à  por* 
fée  de  voir  les  opérations  -  fimulées 
de  guerres  dans  tout  genre  que  k 
Roi  de  Pruffe  6iit  exécuter  chaque 
année  pour.llnftruâion  de  fes  (jé<« 
néiaux  &  de  fes  Soldats,  mais  aux* 
quelles  Jçs  Etrangers 'pe.  peuvenc 
affifter.  lia  réuni  celles  qui  ont  ca 
lieu  depuis  1754  jufqu'en  1 781  t'en 
5 1  planches  générales  &  plufieutt 
planches  de  détails  explicatifs)  avec 
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le  plan  dutetxein  dans  lequel  s*exé<* 
curent  ces  mouvement ,  Se  dont  la 
circonférence  eft  dVnviron  ûx  lieues. 
La  foufcrsption  eft  de  300  liv.  On 
paye  24  liv.  en  foufcrivant.  A  Paris, 
chez  Méquignon  l'ainé ,  Libraire  ; 
rue  des  Coidcliers  >  vis-à<-vis  la  rue 
Haute-4'euilie.  On  y  peut  voir  le 
Pro/peSus  en  8  pages  ia*folio ,  par 
lequel  on  aura  une  idée  de  rim- 
porcance  de  ctc  Ouvrage. 

.  Jjfjc  vrai  CaUndmr  perpittul  »  ou 
Exposition  des  principaux  articles 
du  Calendrier ,  mis  à  la  portée  de 
tout  le  monde  ;  avec  une  Table  des 
Epades  afixonotniques  ,  par  M.  Jean 
Guibert,  Prieur-Curé  de  S,  Ger- 
main de  Longue  -  Chaume  ,  près 
Partbcnay  ,  en  Poitou.  A  Paris ,  chcx 
Lamy  j  Libraire  y  quai  des  Auguf- 
tins.  204. pages  in  ix»  petit  Toi* 
snat» 

Ce  petit  Ouvrage  a  le.  mérite  de 
la  clarté  &  celui  de  l'exaâitude. 
On  y  trouve  fur-tout  avec  uu  très- 
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grand  détail  ^  le  calcul  des  EpaAes 
qui  eft  aflTez  compliqué,  avec  un 
grand  notubre  d'exemples.  L'Auteur 
qui'  a  profondément  étudié  hi  ma« 
ticre  ,  réforme  quelquefois  les  Au- 
teurs qui  en  ont  traité  :  on  trouve 
dans  ion  Ouvrage  le  Calendrier 
perpétuel  avec  la  1  abk  Palchalci 
il  y  a  mêm::  ajouté  celle  dès  Epadei 
Altronomiques^  pour  qu'on  puifle 
toujours  comparer  les  Nouvelles 
Lunes  Âftronomiques  moyennes  *,^ 
avec  celles  que  donne  le  Calendriei 
Eccïéiiaftiqué  auquel  on  a  fouvcnt 
reproché  des  inexaâitudcs  relative* 
meiit  à  TAdronomie. 

Principes dt  Morale^  de  PtfUdqtu 
&  de  Droit  public  ;  putfés  dant 
THiftoirè  de  notre  Monarchie  ,  ou 
Difcours  fur  THiftoirc  de  France 
Dédiés  au  Roi.  Par  M.  Mjreaa  , 
Hiftoriograpfac  de  France.  A  Paris  , 
de  l'Imprimerie  Royale.  i78i.Tonr. 
quatorzième  i/»-«^.  broché ,  3  liv. 
1 1  (.  Se  trouve  chez  Mourard  ,  tue 
des  Mathurins  ^  Hôcel  de  Cluay« 
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Fcyages  autour  du  Mondé  &  vtrs 
Us  deux  Pôles  y  par  urre  &  par  mer^ 
pendant  les  années  1767  >  1768  ^ 
17^9,  1770,  1771  ,  1773,  )774 
&  1776.  Pat  M.  de  Pages  j  Capi- 
pitaine  des  VailFeaux  du  Roi ,  Che« 
valier  de  TOrdre  Royal  6c  Militaire 
de  S.  Louis ,  Goriefpondapr  de  TA* 
çadémie  des  Sciences  de  Paris,  A 
Paris )  chez  Moutard,  Imprimeur- 
Libraire  de  la  Reine  y  de  Madame  » 
&  de  madame  la  GomteiTe  d'Ar- 
tois ,  rue  des  Mathurins ,  Hôtel  de 
Cluny.  1781.  Avec  Approbation 
&  Privilège  du  Roi.  1  vol  i/2-8^.  , 
Tun  de  431  pages ,  l'autre  de  ayx. 
On  y  joint  un  Atlas  féparé  »  &  le 
prix  cft  de  11  liv;  broché  avec  cet 
Atlas»  fans  cet  Atlas ^  mais  avec 
les  Cartes ,  10  liv.  relié  i  )  liv« 
&  12  liv. 

Mélanges  tirés  ^une  grande  Bî- 
Hioihcque  ;  numéros  Bb  ^  Ce  ^  Dd  , 
£e  9.  Ff ,  Gg ,  Hh  )  le  numéro  Bb  j 
contient  les  livres  de  Sciences  6c 
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Arts  du  16  iièclcî  les  trois  numéros 
luiyans  contiennent  les  livres  mili*»* 
taires  du  oiême  fiècle  ;  le  naniér» 
Ff  eft  un  fupplémcnt  aux  portraits 
des  plus  illuOres  Militaires ,  com« 
mencés  dans  le  numéio  précédent  i 
&  tirés  principalement  des  Mémoi^ 
res  de  Cadeinau  9  de  ceux  de  Bran^ 
tome ,  de  rhiftoire  de  M.  dcThoa  ^ 
de  celle  des  Guerres  Civiles  de. 
Davila ,;  &  qui  forment  une  efpèce 
de  Bibliothèque  Françoife  Militaire 
du  feizieme  (îecle  *>  le  numéro  Gg  » 
contient  les  livres  d*Archite<aure  de 
ce'  même  (èizieme  fiecle  ,  &  le 
numéro  Hh  ,  les  livres  de  Sciences 
&  Arts.  Cet  ouvrage  eft  une  fource 
abonds^nte  ;  d*inftruâ:ion  dans  tous 
les  genres  ;  TAutear  admet  noble- 
ment le  public  aQ  partage  des  tré- 
ibrs  dont  il  eft  un  fi  digne  poiTef* 
feur.  On  fait  que  ces  nîèlanges  font 
tirés  de  la  plus  belle  Bibliothèque 
de  Particulier  qu*il  y  ait  peut-être 
dans  le  monde  3  de'  la  plus;  belle 
tu  moius  qu'il  y  ait  à  Paris  |  mâme 


38a  Jourmxl  des  Sçavans  f 
patihi  les  Bibliothèques  publiques  , 
la  feule  Bibliothèque  du  Roi  exrep* 
tée,  &  qu'elle  n'eft  pas  moins  te* 
commandable  par  le  choix  des  li- 
vres en.  tout  genre  9  que  par  leur 
sombre  -,  on  (ait  de  plus  qu'il  n*y  a' 
point  d*c:cemple  d'une  vaftc  Biblio- 
thèque plus  parfaitement  connue 
dans  tous  Tes  détails  par  Ton  polTef-. 
fcur ,  que  celle-ci  Teft  de  TiUuAre 
Auteur  de  rouvrage  que  nous  an- 
nonçons ,  &  qui  fe  trouve  chez 
Moutard.  Prix  brocha ,  3  liv. 

Difcours  fur  PHifiçin ,  le  Gou" 
'  yerncment ,  Us  Ufagcs  ,  la  Littcra^ 
turc  &  les  Arts  de  plujieurs  Nations 
de  t Europe.  Par  M.  le  Comte  A* AU 
hon^  de  la  plupart  des  Académies. 
Sullius  in  verba.  A  Genève  ,  &  fc 
trouve  à  Paris  ,  chez  Moutard, 
Libraire-Imprimeur  de  la  Reine,  &c. 
178  z  9  4  vol.  i/i-i  1  de  4  à  500  pag. 
chacun.  Prix  ,  broché  10  livres  , 
relié  11  livres. 

Flan  de  la  furface  parcourue  par 
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rincendU  arrivé  â  ConJlanfimpUM  ^ 
Z!i  Août  lySi  y  gravé  fdLt.Ldta$^\ 
Paris  ,  chez  Née ,  Gcavcur  ^  me  def 
Fcancs  .Bourgeois  Saint  Michçl  j  ic 
chr,z  rAurcur ,.  rue  de  la  Grande 
Truander ie  ,  niaifon  du  Serrurier^ 
vis-à^vis  le  Tonnsliec 
.  Cet  incendie  a  duré  60  heures  jl 
plus  de  cent  niilles  perfonnes  onc 
cité  o.bligéês  .de  pr^iKrre  la  fuite  »  uh 
grand  nombre  ont  été  brûlées  ^pius 
de  la  moitié  de  cette  vafte  capitale 
a  étécon(umée)  les  Fauxbourgs  de 
Pera  &  de  Galata  9  où  réfident  Us 
étrangers»  nont  pas  foufFert ,  maïs 
ony^c^ignoit  beaucoup  de  l'émeute 

(Populaire,  qui  a  été  la  fuite  de 
'incendie.  La  pointe  du  ierail  &  la 
mofquée  de  Sainte  Sophie  »  de 
même  que  le  quartier  de  THipo; 
drome  »  ont  été  épargnés. 

V Auteur  de  la  Nature. 
Dieu  (èul  paroîcra  grand  en  ce  îoar*li; 

liAXB  IL 
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À  Paris  ^  chez  Louis  Ccllot,  (uc^ 
defTeur  de  Charles  -  Antoine  Jom» 
bert  g  Libr.  Impr,  pcfur  l'Art  Mili- 
taire »  &c.  rae  des  Grands- AoguG* 
tins ,  troifième  porte  cocher e  à  gau* 
çhe,  par  le  quai»  ci-devant  rue  Dau- 

fhincii  i7$2.  Avec  Approbation  Se 
rivilégedu  Roi.  3  yoLifp'ii.  Ou^ 
yrage  Phyfico*MetiEiphyfîco-inoral  ^ 
donmouscfiaverons  M  donner  une 
idée,. 
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AYZC  PRiril^GE  DU  ROU 
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AVI  S. 

On  ^ahonnt  pour  U  JouRNAt 
DES  SçAVAHS  au  Sureau  du  Jour^ 
nal  dt  Paris  ^  rué  dtGrtatlU  S. 
Honoré;  &  c\fi  à  tadreffc  àu  Dt-^ 
rultur  dt  et  Journal- qt^ il  faut  tn^ 
voytr  Ut  objets  relatifs  à  celui  des 
Sçavans.  Le  prix  de  la  Soufcription 
de  P année  eftdttS  liv^  pour. Paris  , 
&  de  zo  liPm  4/1  pour  la  Province  , 
foit  in-ix^pu  in-4®.  Le  Journal 

DES  SÇAFANS  efi compofc  de  quom 
tor\e  Cahiers  ;  il  en  parole  un  cha* 
que  mois  ^  &  deux  en  Juin  &  en  Z7/« 
ttmtrew 


ilX   X#   X»   S*     A.     »X   #X„*X 
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JO  URN  AL. 

Des 

s  Ç  A  V  A  N  s, 

MARS.  M.  DCC.  LXXXIU. 

JDe  rOrlane  des  Jpparîuurs  des 
Univtrfitis  ^  &  de  leurs^  Majfcs. 
A  Paris  9  chez  Quillàu»  la  Veuve 
Duchefne ,   &  CaiUeau.   lySi*^ 
in^ix.  176  pages* 

POUR  découvrir  Torigine  de 
CCS  Appariteurs  »  M.  Pajon  de 
Moncocs  »  jDoâeur  en  Médecine  ; 
Auteur  de  cec  Ouvrage^  remonte 

UêTS.  ^\\ 


j  88  Journal  its  Sçavans  ^ 
ailx  SauUites  ou  Officiers  fubalrer^ 
nés  de  la  Juftice  y  nommés  Stf» 
vicnta ,  d'où  fe  formèrent  dans  la 
baflfe  latiniré  ,  les  mots  Scrjantcs  ^ 
Serjanti ,  Strjandi  ,  &  le  françois 
Servent,  Ce  mot  a  quelquefois  été 
pris  dans  une  acception  morale; 
on  voit  un  Pape  nommé  Sergent  des 
Scrgens  dt  Dieu  ;  mais  plus  fou* 
vent  il  a  défîgné  un  homme  chargé 
d'exécuter  les  ordres  d  un  fup^rieur 
quelconque  dans  l'ordre  judiciaire 
&  politique.  Les  hommes  ou  les 
Compagniçs»  qui>  pat  la  d^nité 
de  leurs  places ,  ou  par  conceflion  ^ 
eurent  une  portion  de  la  fuprcme 
puifTance ,  furçnt  précédés  ,  accom- 
pagnes  »  ou  fuivis  de  Miniftres  , 
munis  d'armes  ofFcnHvcs  ;  fi  l'auto- 
rité étôit  limitée ,  lès  Sergçns  ne 
Eorroient  que  des  armes  défcnfivcs. 
es  Rois,  les  Miniftres  des  Autels , 
les  Tribunaux  \qs  plus  fubal ternes  , 
les  Corps  ,  \ts  Communautés ,  les 
Cités ,  les  Bourgs  curent  leurs  Scr- 
gens I  les  uns  à  pied  pour  les  lieux 
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voifiiH  du  Tribun»!  ^  les  autres  à 
cheval  pour  les  lieux  éloignés, 

L'Auteur  rappelle  ici  les  fonctions 
des  143eurs  au  fervice  des  Confuls 
&  d'autres  Magiftrats;  celle  des 
yiatortSj  au  fervice  des  Tribuns 
du  Peuple  chez  les  Romains  ;  celles 
encore  aes  Praconts ,  qui  publioienc 
à  foD  de  trompe  &  à  cri  public  ê^% 
Ordonnances.  Ces  derniers  répon- 
dent à  nos  Cr leurs  publics  ^  Jurés«. 
Trompettes ,  fortes  de  Miniftres  quf 
furent  chargés,  non-feulement  de 
publier  les  Ordonnances ,  mais  en« 
core  de  vendre  les  biens  à  l'encan  » 
d'annoncer  ,1^  enchères  de  cts 
biens  mis  en  vente  ^  de  (àifîr  les  de- 
niers qui  en  provenoient  9  &  de  faire 
faire  ulence^  foie  au^  Audiences  des 
Tribunaux ,  (oit  aux  Théâtres.  Ceux 
qui  faifoicnt  obferver  h  (ilence  aux 
portes  du  ConHlloire  du  Prince  > 
ctoient  nommés  Silcntiarii  ,  &  por«. 
toient  une  verge  d'or  devant  i'em- 

f^ereur.  Ceux  qui  furent  prépolés  à 
a  garde  des  portes  ^  eurent  le  nom 

R  iij 
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Ât  Ofliarii , 
Il  y  eut  des  h 
pied  9  Equiu 
donnance  de 

règle  Te  falairc  ..^ 

St  cts  Scrgcns  ^  —A  ;  les  |»reniiers 
âvoient  trois  fous  par  jour^  les  (e« 
conds  dix  huir  deniers.  Le  premier* 
Huiffier  du  Pailernenr  porroic  le 
nom  de  Princeps  iAppariior^  Appa^ 
ntoTum  Deturio. 

'  Les  Sergens  d*arnies  ,  Servienui 
armotum  ,  qbi  férVoienr  au  Cortège 
de  la  majefté  royale  avec  leur  maffr, 
ne  difFéroicnt  des  autres  Sergens 
qu'en  ce  qu'ils  exécutoicnt  les  ordres 
du  Jngc  fuprcrrtc,  &  avoicnt  de«' 
privilèges  en  conféqucnce  ;  ils  ne 
prrdoient  mcrae  point  leur  Office 
par  ia  mort  du  Roi.  Ceux  qui  gar- 
doient  les  Châteaux  s'appelloient 
Châtellains  >  Cafidlani.  Quelque- 
fois ils  devinrent  propriétaires  du 
tcrr^-m  commis  à  leur  garde ,  8e 
ceux  qui  eurent  des  concédions  ^ 
poux  le  falaite  àc  Vwt  Vci^^^  cm 
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verge ,  formèrent  les  fiefs  de  Scr- 
gentcrie ,  &  curent  différcns  de- 
voirs à  remplir,  fuivant  les  claufei 
apposes  aux  conceilions. 

Les  Sergens  d*arnies  exercèrent 
lone-temps  concurremment  avec  le 
commun  des  Sergens  royaux  ,  le 
droit  de  fignifîer  les  Arrêts  Se  les 
Sentences  des  Juges  :  un  Arrêt  du 
Parlement  le  leur  défendit.  Les  Ap- 
pariteurs ou  Bedtaux  de  TUniver- 
fité  prétendent  pouvoir  porter  leurs 
maucs  hautes  ô.:  i  découvert  ,  juf- 
qu'i  la  Grand*Chambr2  du  Paric- 
lemcnt.  On  la  leur  rît  portet  au 
Louvre  en  i66o,  précédans  le  Rec- 
teur, les  Doyens  ,  Cenfeurs  &  Pro- 
cureurs qui  vcnoient  complimentée 
la  Reine  ;  honnijcur  dont  cette  Prin- 
cefTe  VQulût  qu'ils  JQuiiTenc  malgré 
la  défenfe  des  Huilliers  des  Appar* 
temens. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  Ser- 
gens d'armes  royaux,  dont  on  a 
parlé ,  avec  ceux  qui ,  portant  le 
même  nom ,  oa  ceVuv  S  Arml^tu  ^ 
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étoicnt   attaches  au  fervice  d'cm 
Chevalier  ,  ou    combattant    avec 
pleines  armes.  Ceux-ci  étoient  aufll 
ou  à  pied  ou  à  cheval  :  leurs  qua« 
lités ,  de  même  que  celles  des  Che- 
valiers ,  n'étoient  point  inhérentes 
aux  pcrfonnes ,  comme  on  fc  Teft 
imaginé  depuis  ,  dit  TAureur.  Un 
homme  y  ajoute*t-il ,  pouvoit  ê;re 
cette  année  Chevalier  ,   &  ieule- 
jnei)t  Ecuyer  l'année  fuivante.  »  I.a 
»  veuve   de  Jean   de  Grandchamp 
*  envoie  au  ban  pour  elle  ,  Pierre 
V  Carrelet  fon    tièrc  ,  qui   déclare 
w  qu^il  fera  Chevalier ,  s'il  eft  nécef- 
»>  faire  ,  c'eft  à- dire   qu'il  iervira  à 
»  cheval  ou  à    pied.   «  Nous  vou- 
drions un  fair  plus  décifif  pour  éra- 
blir  ce  que  TÀureur  avok  à  prouver» 
Les   Sjrgens  ,     MmiftreS/  iubal« 
teincs  ,  charg.s  de  citer  au  nom  de 
la  Juilicc  ,  les  hommes  fournis  à  la 
Jurifdiftion  ,  pour  les  contraindre 
à  paroïtre,  furent   indifféremment 
nommes  Jppariteurs  ,  ou  Bedeauti  t 
Bcdeili.  Le  ptcmkt  Aççatitcur  ou 
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Huiffier  du  Parlemcuc ,  a  été  quel- 
quefois nommé   le  Cîicf  de  lAp- 
S'  irition  ,    Princeps    jipparitionis. 
n    cft     cmbarraflfi    fur    i  origine  ' 
du   mot    BedtUus  ,  que  quclqucs- 
lins     pcnfcnc    avoir  été   dit   pout 
Ptddlus  ^  homme  de  pied.  Après 
avoir  rapporté  difïcrcntes    étymo- 
Ibgies  de    ce   mot  ,  TAuteur    en 
adopte  une  qui  n'efl    guère  vrai- 
femblable  ,  &  qui  le  fait  venir  de 
Tanglois   Bii  ou  Bîdtn^  avertir, 
ce  Les  Bedeaux  ou  Appariteurs  furent 
M  armés  de  fceptres  ou  maffes ,  pout 
a»  marquer  Tautorité  de  ceux  qu'ils 
M  précédoient,  &  pour  veiller  à  leur 
s^défenfe  relpeâive.  Il  y  eut  des 
sAmafles   qui   eurent  des   attributs 
M  d'arme^s  ofFenfives.    Il  y   en  eut 
«  d'autres  qui  fureht  ieulemenc  dé- 
m  fenfives.  «  Cefl:  ainfi  que  l'Au* 
teur  s'exprime.    Les  Hui(Gers    du 
Roi  ,  \  caufe  de  la  baguette  ou 
made  qu^its  pottoient,  turent  ap-* 
pelles  FirgUrs  (  Urgaiorc^^  ,  ou 
J^ajfficrs.  <c  La  mafle  faifoit  a^cvt:^^. 
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«•nemenc  une  patrie  de  l'armurer 
»  des  Gardes  des  Rois  ,  &  fur-roue 
a»  en  icTtips  de  paix  :  on  peut  dire 
M  que  c'eft  la  plus  ancienne  des  ar« 
•»  mc5.  «  S.  Louis  craignant  d'être 
aflafHné  »  fc  fie  garder  par  des  hom* 
mes  armés  de  niaiTes  de  cuivre. 

Les  Maflieri  d^2lr ordre  inférieur  > 
ou  ceux  de^  Univerfîrés,  ont  une* 
origine  commune  avec  elles ,  &  il 
tty  a  point  de  Tribunal  qui ,  félon 
la  remarque  de  TAutéur ,  dans  fa 
forme  aâuelle  y  ait  une  origine  auQî 
ancienne  que  celle  de  TUniverfité.* 
L'es  Miniftres  dévoués  à  fon  fcrviec 
eurent  des  fondions  &  des  dénomi- 
nations différentes.  I^s  uns  rem-^ 
plirenc  ks  fondions  feulement  d'en» 
voyés  ,  de  Meffagers ,  Scrvientts  > 
Bmiffarli ,  KunciL  Ce  (ont  aujour« 
d'hui  ^  dit-on  ,  les  grands  &  petits 
Meflagers.  D'autres  Chargés  d  ajour- 
ner, &  même  de  contraindre  ^  fu» 
rent  nommés  compulfons  :  ceux-ci 
ont  cofifervé  \ts  noms  de  Bedeaux 
&  d^Appaiitcttt\«  Pour  exécuter  les 
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fondions  de  jufticc  coaâîve  j  ils 
furent  auilî.  armes  de  niafTes ,  ainfi 
que  les  aiirres  Compagnies ,  aux« 

S  quelles  le  Souverain  a  concédé  une 
orte  d'autorité  néceffaire  au  main^ 
tien  de  chaque  iuftitution.  Ceft  par 
cette  raifon,  dit  l'Auteur,  quele^; 
mafles  des  Appariteurs  des  Uni  Ver- 
fîtes  y  curent  la  forçli^dc  malTues  , 
&  des  attributs  religieux  ou  analo- 

fues  à  la  fcience  particulière  des 
acuités.  On  trouve  ici  la  defcrip* 
rion  des  deux  maffes  de  la^Faculti 
de  Médecine  de  Paris.  Quoique 
rOflfice  de  MalHer  foit  annuel  ^  il  y 
a  peu  d'exemples  dans  la  Faculté 
de  médecine  ^  ou  aucun  de  ces  Offi- 
ciers ait  été  deltitué.  Elle  a  mémo 
fouvenc  agféé  que  le  titulaire  fe 
démfc  par  réfignatioo  devant  No^ 
faires.  Plufieurs  ezcinples  montrent 
Tattetitiôn  avec  laquelle  où  prdcé- 
doit  au  choix  de  ces  Offiders. 

Quoique  TAuteur  ne  veuille  point 
traiter  de  l'origine  des  Univerutés  , 
il  avertit  que  la  Faculié  de  ^fwl^^^« 


Vten  avant  Un        ..,«««  a  ce 

*'^ifauxBcieaoxau^^^r^,  la 

t«"'  ^'  i  des  Licences.  P»»noi 

^^^^r?a?S¥'°^atcalW- 
aaos  le  /  *  y       ^oi    «»f     ç^-oUet» 
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qu'ils  retiroient.  des  uns  &  des  aur 
très  une  petite  rétribution. 

Quoique  les  maflfes ,  n'ayant  été 
que  des  armes  oflFenfîves ,  ne  fem- 
blcnt  annoncer  que  1  autorité  nécct 
iaire  à  la  police  intérieure ,  il  n*en 
faut  pas  conclure»  fuivantJ^Auteur  , 
ue  les  Univerfités  aient  été  privées 
e  cette  efpècc  de  haute-)u(lice  » 
qua  cum  imptrio  non  trat.  Beau* 
coup  d'exemples  prouvent  \  dit-il  y 

Sue  plufieurs  Univerfités  ont  jugé 
es  affaires  criminelles  j  fauf  Tappel 
au  Prince ,  ou  au  Tribunal  fuprême: 
fur  quoi  il  renvoie  à  TOuviagé  de 
Conrîngius  ,  De  Antiquitatibus 
Acaiemicis  ;  &  en  rapporte  quel- 

aues  traits.  On  ne  peut  révoquer  en 
outc,  ajouterai 9  que  l'Uni ver- 
(ité  de  Paris  n*ait  eu ,  de  toute  an« 
cienneté  ,  ane  JurifHiâion.  Parmi 
Jes  preuves  qu^il  en  donne  ^  on  re« 
marque  une  Délibération  de  la  Fa* 
culte  de  Médecine  >  de  1331 9  qui 
apprend  que  fuivant  un  trés-ancien 
ttlage  y  chaque  Membre  étoit  tentt 


i 
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par  ferment  ,  d'aider  les  Maîtres* 
Règens  dans  les  chofes  honnêres  8t 
licites  pour  la  punition  des  rebelles» 
On  trouve  dans  les  regiftrcs  plu- 
sieurs décrets,  qui  ftatuent  que  ceux 
^ui  porteroienr  les  caufcs  qui  fe- 
toient  de  la  compétence  du  Rec- 
teur &  des  Députés  de  1-Univerfité  , 
en  prenlicre  indance  au  Parlement  » 
fcroient  «rivés  des  droits  &  privi- 
léges  de  i Untverfité  V  &  condamnés 
k  une  .amende.  Le  Parlement  parole 
âvoÎT  réc(Miiiu,  que  le^  décrets  de 
la  Faculté  ,  comme  Juriidiâion  , 
ne  pouvoient  êire  attaqués  que  pat 
la  voie  de  Tappel ,  dans  la  caufe  ^ 
que  la  faculté  a  été  Forcée  depuis 
peu  de  foutenir  contre  M.  le  Fxo« 
cureui  Général  du  Parlement, 

Les  Appariteurs  de  rUniverfiré 
Ont  donc  eu  y  comme  ceux  des  Ju» 
rifdiûions  royales  ^  les  fondions  de 
dénoncer  fcs  Jugemens  ^  &  de  con- 
traindre ks  jufliciablcs  à  paroitre» 
lis  étoicnt  aulfi  tenus  d'amftcr  aux 
Cérémonies  de  U  Faculté ,  loit  in- 
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térieuremenc  $  d'où  ils  ont  encore 
été  nommés  StatoHS^  foit  au  dehors^ 
en  faifant  cortège  aux  ProcefHons  y 
aux  Députations  ;  enfin  ,  d'affiftec 
aux  obleques  des  Doâeurs  de  TU- 
niverfîté.  Us  croient  aufli  dans  Pufa-f 
ge  ,  au  jour  de  la  fête  principale 
des  Ecoliers  ^  nommée  Tlndiâ ,  Sc 
par  corruption  le  Làndif.^  de  pré- 
fcnter  des  couronnes  de  rofés  aut 
Maîtres  ;  ce  qui  donne  ici  lieii  ï 
une  digreffion  fur  rufagè  quavoien^ 
les  Ducs  8c  Pairs  de  prélentec  aux 
Officiers  du  Parlement  des  cou* 
Tonnes  dé  rofes  ,  lorfqu  on  travail-^ 
loit  au  rôle  des  caufes  de  chaquf 
Ducbé-Pairie.  "     .  '.[ 

L'Auteur  croit  que  cet  nCtge  s'élit 
établi  dans  le  tcms  que  le  rarle*' 
ment  devine  ledeniaire  ^  6c  ne  s'é« 
tendît  pas  aux  Pairies  ecciéfiaili* 
ques ,  parce  qu'elles  avoient  peu  de 
caules  reiTortilTances  au  Parlement  i 
par  con(cquent  point  de  néceflité 
de  rôle.  Si  Tufagê  d*un  rôle  parti- 
culier  >  dont  les  Diics  &  P^lts  ^odi 
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voulu  fe  faire  un  droit ,  ne  fubfîftc 
plus }  s'ils  ne  dqnnchf  plus  de  cou* 
tonnes  di  rofes ,  c  efl ,  à  Ton  avis  ^ 
ce  qu'il  &uc  attribuer  aux  troubles 
que  le  Parlement  a  éprouvés  à 
I  occadon  de  fes  différentes  tranfla- 
tiens. 

.  Les  Offices  des  Appariteurs  9  au- 
près dès  UniverGtés  ,  f toient  hono- 
rables. Oti  en  voit  les  fondions 
remplies  parades  Clercs  ^  des  Gra* 
dues  dans  les  difierentes  Facultés. 
Leurs  privilèges  font  les  mêmes  que 
ceux  des  auties  Suppôts  de  l'Uni* 
verfîté.  L'Ordonnance  de  Philippc- 
Augu(le  les  déclare  exempts  du 
^roit  de  bouireeoifie  &  de  reitéance  ; 
^Ms  non  dettnt  Burgenjiam  ,  vtl 
HfUfaulêm.  Pout  rintelligence  de 
ces  fliocs  9  TAutéut  ôbferve  dans  une 
longue  note  ,  qu'au  douzième  &: 
treizième  fiècles  j  où  prefque  tous 
les  habitans  du  Royaume  étoienc 
dans  la  fervitude ,  on  dlftinguoic 
difFétentes  fortes  de  ferfs  ^  les  uns 
dans  leur  jpcrfonne  ,  ferts  de  corps  ^ 
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qui  ne  pouvoienc  être  fouftraiti  à  la; 
propriété  de  leurs  Maîtres  pour  au- 
cune raufe,  excepté  pour  le~s  crimes 
clignes  de  mort  ;  ief^  autres  à  railoit 
de  leur  domaine  /  les  hommes  de 
poâu  9  parce  qiie  leurs  terres  étoietvt 
au  pouvoir  (//i  potcflau)  des  honi-. 
mes  libres  de  la  Natiom  Nos  RoiSi» 
pour  augmenter  le  nombre  de  leurs 
cenfitaires  ,  permirent  à  ceux-ci  de 
fe  fouflraire  à  la  fervirude  couru» 
mière  »  moyennant. quelques  condir 
lions ,  &  de  venir  habiter  les  villes 
royales ,  les  grandes  villes  alors  peu 
habitées.    Ces  .  bourj^eois  du   noi 
payaient   un  droit  d'ifTue  au  Sei- 
gneur particulier  dont  ils  relevoienr , 
&  un  autre  aux  Maire  &  Ecbeyins  ^ 
pour  leur  entrée  &  habit^^tion  .dans 
la  ville  ou  bourg  du  Roi. 

Ce  dernier  fut  apjpellé  droit  de 
jurée  ou  de  bourgeoiue  ,  fans  doute 
pour  le  ferment  de  fidélité  dû  à  leur 
nouveau  maicre.  Ce  droit  varioic 
félon  les  lieux  8c  les  perfonnes  ;  &. 
comme  il  étoit  réglé  çax  k'^  Oï^-* 
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tames  9  ces  habitans  furent  appetléi 
Coutumiet^,  Villains,  parce  qu'ils 
avoient  habité  des  villages  ;  Rotu- 
riers ,  Botulani  ^  parce  qu'ils  étoienc 
fujets  au  droit  de  roulage  pour  le 
tranlport  de  leurs  denrées.  »  Il  y 
I»  avoir  auffi  ,  dan^  diiSPérentes  terres, 
9^  des  Seigneurs  partieuliers  »  des 
1» hommes  qui  dévoient  le  droit  def 
s» jurée  :  ^iîs  étoient  du  pays,  ils 
Mpayoicnt  une  fommt  -convienue 
n  chaque  année  ;  s*iU  étoient  d'une 
>»  terre  voifine  avec  laquelle  il  y  eue 
»  convention  réciproque  de  donner 
^libené  à  leurs  fujets  de  choidr 
>»  Tune  ou  l'autre  terre  pour  habi* 
n  ration  ,  ce  que  l'on  appclloir  cn« 
i>  trc-cours  &  parcours ,  ih  payoient  - 
0  une  fomme  difFérente.  i»  il  y  a  des 
preuves  ,  4<  que  ceux  qui  ctoicnc 
>»  exempts  du  droit  de  bourgcoidc  , 
y^  &  qui  ne  dévoient  ni  bur^enjiam  , 
»  ni  rejidentiam  ,  jouilloient  des 
I»  droits  de  nobleflê.  Les  hommes 
^parfaitement  libres  ,  quorum  ma^ 
ppjorum  ncmo  /ervituiem  ftrvivû  ^ 
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>»ne  pouvoient  être  annoblis,  puif- 
»  qu'ils  étoient  les  Nobles  d'cxtrac- 
ffûotï,  tandis  que  les  àfiranchis* 
v>\zs  gens  nouvcllemctic  mis  en 
»  liberté  ,  avoîcnt  befoin  de  icrtres 
»>  du  Prince  pour  être  armés  Che- 
»  valiers.  » 

Phiiippe-Auguftc  accorde  le  droit 
des  francs ,  des  hommes  libres ,  aux 
Sergens  ou  Appariteurs  des  Eco- 
liers >  promettant  que  ni  lui  ^  ni 
Tes  Jufticîcrs ,  ji'atrcntcronr  à  leur 
liberté,  hors  le  cas  de  forfait  évi- 
dent j  in  tos  manum  non  mitttmus^ 
ntc  juJlUia  noftra  ,  niji  forzfaHum 
apparcns  fuerîe.  Nos  Souverains  , 
a;oute  TAuceur,  ont  enfnite  conl- 
tamment  reconnu  ,  dans  les  Univcr- 
Ctaires  &  leurs  fuppôrs  »  toutis'fran* 
chifes  &  libertés  ,  comme  propriiti  , 
Çf  non  comme  privilège  >  nobis  non 
debtnt  Burgenfiam  vel  rejidcniiam. 
D'où  il  conclut  que  les  Univerfi- 
taires  furent  dans  leur  origina  des 
hommes  libres  ,  des  Noblts  ^  Atwi 
J^iio/ninaciorîs'dùnc  Ve  fetis  ^^\à 
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inême.  «  Le  mot  Noble  >  pris  dan». 
i^raccepcioD  de  nos  jours  ,  eft  une 
M  chimère,  &  qui,  comme  quali* 
I»  fication  héréditaire  »  ne  remonte 
9»  pas  à  1200,  encore  il  n*a  pris 
>»confîftance  que  vers  1400  ;  & 
»  pendant  ces  deux  fîèclcs  on  le 
9>  trouve  employé  alternativement 
>favec  la  qualité  de  Franc  &  d'hom* 
»  me  libre*  >i> 

Les  ferfs  de  corps ,  même  avec 
difpenfe ,  ne  purent  erre  admis  dans 
les  Univerfités.  Quelques  hommes 
nouvellement  affranchis  ,  libern  , 
colUberti  ,  ayant  dcfiré  d'y  être 
admis  ,  eurent  bcfoin  de  difpcnf?. 
«La  Faculté  de  Médecine  avoit  , 
^dès  1125,  un  grand  &  un  petit 
>t  fcei.  Elle  a  dans  les  tcms  les  plus 
H  reculés  ,  orne  fcs  armes  d'une 
»  couronne ,  qui ,  dans  les  tcms  , 
»  a  défigné  la  dignité  de  lOrdrc  qui 
>»  avoit  droit  à  cette  di(lin£lion  ; 
»  dans  un  tems  bien  dififércnt  de  ce- 
9»luidan^leqi)el  nousvivons,  où  le 
li»  plus  mince 'i^aiXÛcuUet  décore  Tes 
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larmes  d'une  couronne  de  Comte 
f>  ou  de  Marquis  à  fon  gré«  n  Ce 
[ont  les  rermes  de  T Auteur  ,  qui 
donne  enfui  te  une  lifte  des  Appari* 
tièuh  de  la  Faculté  de  Médecine  dé 
Paris,  depuis  1330  julqu'au  tems 
ptéfent  ,  d  après  les  Regiftrcs  de 
perte  Compagnie  9  dont  il  a  cu  corn*: 
ipuuication» 

.'  On  voit  par  Ib  détail  dans  lequel 
nous  fommes  entrés  9  qu'il  y  a  des 
xechecches  dans  cet  Ouvrage  \  mais 
on  y  dcfireroit  plus  d'ordre  &  ua 
ûylc  pluschacié. 

lExirau  dt  M.  Dupuy.']  . 

Suit  S  de  l^Essai  .d^uM 
nouvilU  AUchamqm  des  Mouvez 
mtnsprofp^fs  dt  tHommt  &  d$s 
Animaux,  Par  M.  dt  Barthei  i 
Chancelier  de  rUnivecfité  4c 
Médecine  de  Montpellier  ,  Pre» 

.  mier  Médecin  de  S.  A«  S.  Mon« 

.  feigneur  lb  Duc  d'Orléans  i 

Membre  des  Académies  Roy^es 

des  Sciences  dt  Pm9  ic  dt  Bec* 
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lin ,  Sfic  SECOND  MÉMOIME. 
(.Voyez  le  Joutnal  àt  Janviec 
1783.) 

Çeconpb   Parti!. 

Théorie  du  Sauu 

SIV.Te  coramence  par  rezpo& 
«F  tion  des  théories  qu'on  a 
données  j<irqu*à  prâctic  du  mouve- 
Aient  du  iaiir. 

"Willis  a  die  [i]  qu'on  ne  peut 
Concevoir  comment  un  animai  (e 
meut  &  s'élève  tout  entier  au-defliis 
du  fql  ;  (1  lès  parties  motrices  do 
fon  corps  fotit  feulement  tirées 
Fùne  vers  Tautre  ;  &  fi  les  organes 
n-'agiitent  point  par  quelque  vcttu 
élaltique.Mais  il  n'auroit  pu  prouver 
réxiftence  de  cette  force  élaftique  ^ 
m  même  en  donner  aucune  idée 
Ttaifemblable. 

*   On  a  cru  auflî  pouvoir  expliquer 
cenraient  on  perd  terre  dans  le  faut, 

^  [jtllnRefponf.adHighmorum* 
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pat  Texemple  du  batelier  qu'en- 
traîne la  barque ,  oa'il  fs^i^avancec 
en  pouflTanc  avec  fa  perche  contre 
le  rivage.  Mais  ce  n*eft  qu'une  corn* 
paraifon  qui  n*explique  rien  ;  cac^ 
1^.  le  batelier  n'eft  pas  éloigné  da 
point  £xe  par  (on  mouvement  pro- 
pre »  comme  Teft  un  homme  qui 
laute  ;  mais  par  le  mouvement  de 
la  barque  qui  Tentraine:  1^.  l'ef- 
fort que  fait  alors  le  ba^lier  donne 
à  la  barque  un  mouvement  qui  doit 
l'éloigner  du  point  fixe  :  au  lieti 
qu'on  ne  voit  pas  comment  les  ex- 
'  tènfeurs  des  articulations  de  la  jam- 
be 9  dont  raâioo  opère  le  faut  ^ 
ceifent  de  retirer  les  parties  fupé« 
rieures  du  corps  vers  les  centres  de 
ces  articulations  ,  qui  font  fixés  te« 
lativement  par  le  poidsxdu  corps  p 
aînfi  que  le  point  fixe  oue  le  foi 
donne  :  3?.  le  corps  réufte  par  (b 
pefanreur  au  mouvement  du  faut  i 
aulieu  que  lorfque  la  baraue  eft 
poulTéc  loin  du  rivage  par  l'ef&rt 
ia  batelict  |  il  a^  par  le  poids 
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même  de  fon  corps  ,  &  en  faUaht 
ciForr  pour  le  faire  dcfcendre.  [i] 
XV.  Borellt  ayant  obfervé  qu'on 
fléchir  les  articulations  des  txirk» 
ilfiités  inférieures  immédiatement 
avant  le  faut ,  a  dit  [2]  :  gue  le 
centre  de  gravité  du  corps  »  qui  a 
été  abaiflfé  par  cette  âexion ,  doit 
être  poufS^  en-baut  par  la  contrac- 
tion forte  &  rapide  des  extenfèurs 
de  toutes  ces  articulations  qui  agi& 
îent  en  mêmc-temps  ;  que  Ton  île- 
vation  doit  être  déterminée  à  un  tel 
point  pâc  la  refiftance  du  fol  ;  8ç 
qu  enfuite  ^  par  la  perfévérance  du 
ihouvement  qui  lui  a  été  inlprimé 
pour  relever  à  ce  point  ,  il  doit 
monter  plus  haut ,  &  entraîner  avec 
îui  tout  le  corps  en  le  détachant  du 
fol. 

'   Mais  il  rcfte  toujours  à  expliquer 
éommcnt  le  mouvement  vers  en- 

£x]  Voy.  ci-deflbs  art.  IV. 

[t]  De  Moîtt  Ahimalium.  Part,  prinut 

Pr9p.  I7J* 

.    haut. 
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haut ,  qui  eft  imprime  au  centre  de 
gravité  c'u  corps  par  les  cxtenfcurs 
des  articulations  des  jambes  >  Tem* 
porte  fur  reflPort  de  ces  mufclcs  qui 
tctire  les  parties  fupérieures  du 
corps  vers  les  points,  d'appui  quç 
donnent  les  extrémités  inférieures. 

Borelli  a  paru  fentir  le  vuide  de 
cette  théorie  ,  &  n  a  pu  y  lupplcer  , 
lorfqu'il  a  dit  cnfuite  [ij  dune 
-manière  encore  plus  vague  :  que 
r«x/>/<7/?o/i  deces  mufcles  çxrenfeurs 
produit  une  force  de  projc3ion  qui 
liit  Teftet  d'un  appui  pour  tout  le 
corps. 

Borelli  voyant  le  fait  même,  que 
clans  le  faut  le  corps  eft  détache  de 
la  terre  par  une  projeciion  que  lui 
impriment  des  mufcles  cxtenfeurs 
deiextrémirc  inférieure;  a  cru  ex-: 
pliqucr  ce  fait  par  l'exemple  fui- 
vant.  ir  conlidère  un  arc  compofé 
de  deux  règles ,  fitué  dans  un  plan 
perpendiculaire  au  .fol    contre  le-. 

[i]  Ibid.  Prop.  97 s. 

Mars.  % 
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quel  il  eft  appuyé  par  an  àt  (êf 
bouts  »  ayant  rarticulacîon  des  rè- 
gles fléchie  &  entouréç  extérieure- 
snenc  d  une  corde.  Il  dit  [i]  que 
éec  arc  doit  (auter,  fi  la  contrac- 
tion de  cette  corde  vient  à  écarter 
les  deux  règles  avec  une  très-grande 
vîreflè. 

Mais  cet  exemple  n'éclaircitrien  ^ 
te  doit  lui-même  être  expliqué  en- 
ranc  qu^il  ne  peut  avoir  lieu  que 
dans  des  conditions  analogues  i 
celles  où  le  jeu  des  mufcles  exten- 
feurs  du  genou  produit  le  faut.  Si 
on  fuppofe  avec  Borelli  9  que  cec 
arc  formé  des  deux  règles  n'eft  poinc 
ëlaftique^  il  ne  peut  être  mû  d*un 
mouvement  réfléchi ,  par  cela  feul 
que  le  jeu  de  la  corde  produit  une 
nès-forte  jpreflîon  de  la  règle  infé- 
xieure  contre  le  fol  qui  lui  oppofe 
une  réfiftance  invinciole. 

Borelli  dit  [1]  que  ce  mouve- 

£1]  Ibid^  Prop.  17  j» 
,  h]  ¥^  ProfofitiQni 
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SKnc  réfléchi  fuie  la  contraâion  de 
la  corde  à  caufe  de  la  réfiftance 
du  fol  :  de  même ,  dît-il ,  que  cç 
mouvemenc  eft  déterminé  dans  une 
i^erge  que  Ton  courbe  &  pouffe 
contre  le  terrein ,  qui  a  fa  force 
prof^  de  dilatation ,  &  que  nous 
voyons  reilauter  quand  elle  ceflc 
d*être  comprimée,  [i] 

D'où  il  eft  clair  que  quoique 
Borelli  ait  vu  qu*il  ne  pouvoir  rap**; 
porter  le  faut  du  corps  à  une  force 
elaftiqae  agiflànte  dans  les  extrér 
mités  inférieures  ;  fou  explication 
du  (aut  fe  réduit  à  dire  que  la  pro- 
)eâion  du  corps  de  l'homme  dans 
ce  mouvement  9  a  la  même  caufe 
ique  le  reflaut  d*un  corps  élaftique 
qui  écoit  comprime  contre  le  fol  , 
&  qui  celle  de  l'être, 

XVL  Mayoïr  a  confidéré  d'une 
autre  manière  l'élévation  du  cçrps 
qui  ell  produite  dans  le  faut  par  le 
)eu  des  cxtcnfeurs  des  articuUôous 

[ij  Hid.Prop.  iju 
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des  extrémirés  inférieures.  Il  a  dit[il 
que  dans  le  faut  ,  las  de  la  cuifïc 
étant  mû  circulairement  autour  de 
la  têcc  du  tibia ,  s'élève  &  élève  le 
corps  de  manière  à  lui  faire  perdre 
terre  ;  parce  qu'il  reçoit  des  exten- 
fcurs  du  genou,  dont  la  force  lui 
cft  contmuelicmenr  appliquée,  un 
mouvement  accéléré  ,  &  tel  que 
celui  qui  eft  imprimé  aux  projec- 
tiles. ^ 

Mais  les  projcdiles  doivent  ceflTer 
d'être  retirés  vers  le  centre  de  leur 
iTiouvement ,  pour  pouvoir  fuivrc 
la  tangente  de  la  courbe  qu'ils  dé^ 
crivcnr.  Or  Mayow  n'explique 
point  comment  le  fémur  ,  qui  cft 
mû  par  Itsextcnfeursdu  genou  dans 
le  faut,  cefle  de  tourner  autour  de 
la  tête  du  tibia  comme  autour  d'un 
centre  fixe. 

Mayov  croit  que  pour  élever  le 

fémur  hors  de  Taire  circulaire  qu'il 

a  commencé  à  décrire  ,  il  fuffit  que 

les  mufcles  exrenfeurs  du  genou  lui 

[i]  0>p<r.p.m.  379% 
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impriment  un  mouvement  affez 
fort,  [i]  D'autres  ont  dit  que  ces 
mufclcs  fe  contradçot  touc-^  coup . 
dans  le  faur ,  de  manière  que  leur 
puiflanceremporrp  de  beaucoup  fuc 
la  rcfiftance  du  corps. 

Mais  quelque  fort  &  foudain  que 
foit  le  mouvement  imprimé  au  fé- 
mur, il  ne  peut  ccrè  que  circulaire 
aurour  de  la  tcte  du  tibia  ,  fi  celle-» 
ci  cft  retenue  dans  une  pofition  fixe  : 
.alors  il  peut  être  violent  au  point 
de  jetter  le  corps  vers  la  terre  j  & 
ne  peut  jamais  l'en  détacher. 

Quoique  cela  foit  évident  9 
Mayow  a  cru  que  la  tête  du  tibia 
demeure  Bxe  quand  le  faut  e(l  pro- 
duit ;  puifqu'il  a  dit  que  le  fémur  fc 
meut  circulairement  autour  de  cette 
tête  y  &  que  toutes  les  .parties  du 
fémur  tendent  à  fuivre  les  tangentes 
des  cercles  qu'elles  décrivent. 

D  ailleurs  •  Mayo^  n'a  point  re- 
marqué que  la  fixation  (uppoiée  du 
la  tête  du  tibia  ne  fauroit  avoir  lieu 
.  [i]  împftum  fatisvalidum»  loc.  cïu 
R  \\\ 
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c^an<  le  cas  le  plus  commun  du  faut  ; 
f  ù ,  comme  îl  Ta  vu  [î] ,  toutes  les  . 
«rciculations  de  la  jimbe  s'élèvent 
dans  un  même  temps ,  &  par  con« 
féqutnc  le  tibia  eft  mis  en  mouve* 
ment  auffi-bien  que  le  fémur. 

Depuis  Êorelli  on  a  commune- 
tnent  attribué  la  produâion  du  faut 
au  reffon  que  font  contre  la  terre 
far  leur  ptnuffion ,  les  mufcles  ex* 
tenfcurs  dercxcrémjtc  inférieure  [i]. 
M.  de  HaUet  dir  [^j]  que  dans  le 
faut  tout  le  corps  dt  repoujjc  en* 
haut  par  la  terre  dure  &  rcliilante 
qu'on  a  prcfTcc  avec  les  pieds.  Mais 
il  eft  clair  qur  ce  rcflbrr ,  &  cette 
rcpuliîon  du  fol  ^  Ipnt  des  forces 
imaginaires  [4]. 

[1]  Oper.p,j82» 

[i]  Voy.rEiKyclopéaie,  Tom.  XIV. 
p.  7  »  ^» 

[,]  EUm.  PhyfoL  T.  IF. p.  s^9* 

[4]  Je  tcmarqucqucM.de  Hallcr,  au 
mêaie  cndroi:  (p.  5*7  —  8)»  acipliqué 
le  marcher  par  un  mouvemeat  en  ayaae 
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XVII.  Je  paflc  à  i'expofition  des 
faits  principaux  qu'on  doic  obfèrvcr 
dans  le  mécbanifme  fenfible  du 
faut ,  pour  déterminer  la  vraie  chéo* 
rie  de  ce  mouvemenr. 

Avant  TcfFort  quon  fait  pour 
faurcr  9  les  articulations  des  extré- 
mités inférieures  font  fortement  âé- 
chics.- 

Le  faut  efl  immédiatement  pré- 
cédé d'un  redreiremcnt  de  ces  arti- 
culations fléchies  »  qui  élèvent  le 

qu'on  donne  fucceflivemeati  chaque  jambe, 
après  l'avoir  élevée  vers  le  hzfCm  qui  s'in- 
cline fur  Taucre  jambe  Sont  ie  pied  efl  fiic. 
Ainfi  il  n*a  point  obfervé  le  (bucien  ôc.  ria:<- 
pulfion  que  la  jambe  qui  fe  meut  pour 
marcher ,  avanc  que  de  perdre  terre ,  dqnne 
manifeftement  au  balTm  :  ce  qui  porte  le 
bafliD  en  avant  dans  une  diredion  plas 
approchée  de  rhorifootale ,  8c  en  partage  la 
charge  avec  un  moindre  danger  de  chute  ^ 
que  sll  n'ëroit  alors  plie  en  avant  que  par 
ks  fléchiiTeurs ,  &  for  one  feule  jambe. 
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corps   en   s'ouvranr  par  le  jeu  de 
leurs  mufcUs  exrenfeurs. 

Bocrhaave  a  très  -  bien  remar- 
qué [i]  qu'on  ne  peut  fauter  quanti 
on  a  les  genoux  étendus.  Cela  prouve 
que  les  releveurs  des  talons  »  &  les 
exrenfeurs  des  hanches  ,  ne  peuvent 
détacher  le  corps  du  fol  ,  quelque 
jnouvement  qu'on  leur  donne  ;  fi 
les  exrenfeurs  des  genoux  font  fixes 
&  immobiles. 

Réciproquemcnr ,  on  peut  fauter 
en  n'étant  appuyé  que  fur  les  râlons , 
^  en  tenant  le  tronc  du  corps  tou- 
jours également  incliné  à  rhorifon. 
Ainfi  le  jeu  des  exrenfeuts  des  ge« 
HOUX  fuffit  pour  produire  le  faut  , 
ou  pour  dérachcr  le  corps  du  foi  , 
tandis  que  les  articulations  des  ta- 
lons &  des  hanches  font  fixées  au 
nicme  degré  de  flexion. 

Les  exrenfeurs  des  genoux  font 

donc  les  feuls  indrumens  néceiTuires 

« 

[i  ]  Prale^,  in  hflit,  Rci  Medîc,  n.  6^9 

nhi  de  fallu 
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du  Faut.  Its  peuvent  feuls,  tandif 
que  les  talons  &  les  hapches  reftcnc 
déns  un  état  fixe  de  flexion  ;  pro* 
duire  un  faut  vertical  ou  un  faut  en 
arrière  ,  auffi  •  bien  qu'un  fauc  eti 
avant. 

Dans  le  redreifemcnt  des  geooux 
fléchis  ,  par  lequel  commence  le 
mouvement  du  faut  >  pendant  qae 
le  fémur  eft  porté  en  avant  &  en- 
baut ,  le  tibia  eft  porté  en  arrière 
&  ep-haur  ^  &  fç  meut  autour  dç 
l'appui  que  lui  donne  le  talon  ou 
toute  autre  partie  fixe  du  pied* 

Le  redrcflcmcnt  des  genoux  & 
des  autres  articulations  des  extré^ 
niitçs  intérieures  ,  eft  accompagné 
d'un  eiFort  (enlible  que  font  les 
mufcles  dont  le  jeu  fixe  l'articula- 
tion  du  pié  qui  arcboute  contre  le 
terrein  \  Se  cet  effort  ne  ccfTe  qu^à 
Tinflant  du  faut. 

Enfin  on  a  remarqué  que  lorfqiie 
le  corps^ s'élève,  dans  le  faut,  les 
mulcles  fiéchiffeurs  des  bras  fe  con- 
traient ôc  les  élèvent  »  comme  poiif 

Sh 
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les  faire  fervir  d'ailes  &  de  contre- 
poids à  la  machine. 

XVIIL  C'cft  fur  les  bafcs  que 
donnent  ces  faits  ,  que  je  fonde  ma 
nouvelle  théorie  du  méchanifme  du 
faut  9  &  de  fes  différentes  efpèces. 

Dans  le  premier  inftanc  du  mou- 
vement qui  produit  un  faut  quel- 
conque ;  quand  l'articulation  du 
genou  ,  qui  a  été  fortement  fléchie, 
commence  à  s'ouvrir  par  l'aclioti 
de  fes  extenfeurs^  la  partie,  fupé* 
rieure  du  tibia  eft  comme  fixe  par 
rapport  au  fémur.  Mais  dans  le 
progrès  du  mouvement  du  faut ,  le 
fibia  qui  s'élève  drvient  de  plus  en 
plus  mobile  par  les  exten(êurs  du 
genou  ;  &  la  vîtcfle  relative  à  celle 
du  fémur  ,  augmente  proportion- 
nellement [i]. 

[i]  On  fçaic  qa'un  mulcle  <\m  s'étend 
tua  os  mobile  à  on  ^ucre  os  mobile  &  atci- 
culë  avec  le  premier ,  en  fe  contradlaoc , 
ineot  l'un  &  l'autre  os  i  la  fois  3  de  manière 
juc  leurs  viceiTes  relatives  font  en  piopor- 
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Dans  le  premier   inttaiit  où  lé 

Î|enoii  cft.  redreflç  pat  raôiôn  de 
es  cxtenfçurs,  ces  mufcles  ne  peu- 
vent donner  au  fémur  qu'un  mou- 
vemenr  qui  le  fait  tourner  autour 
de  la  te(e  comme  fixe  du  tibia. 
Mais  enfuire  lorfque  cette  tête  de* 
vient  beaucoup  plus  mobile  ,  étant 
relevée  en*haut  de  en  arrière  ;  le 
feinur  devient  libre  d  obéir  au  mou- 
vement violent  qui  lui  eft  imprimé^ 
par  les  extenfeurs  du  gepou»  il  fort 
de  la  courbe  de  rotation ,  &  il  élève 
afTez  tout  le  corps  pour  le  détachée 
du  foi 

Au  moment  où  le  &mur  en  s'éle- 
vant  (épare  le  corps  du  fol  ;  le 
tibia ,  qui  n*étoit  mû  pat  les  ezten* 
.  feurs  du  genou  que  d*un  mouvez 
ment  de  rotation  autour  du  talon 
ou  d  une  autre  partie  fixe  du  pié  , 
devient  libre  d*obétr  à  la  force  4^. 
pi:oje4lion  que  ces  extenfcurs  lui  oqc 

tion  de  leurs  mobiticés.   Albîmu  Hijlan 
Mufc,  Honu  p,  éiS. 
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imprimée  ;  &  d'aider  par  rimpuKîoit 
de  cette  force ,  Taicenfion  ultérieure 
du  corps. 

Ainfi  quelque  inftantanc  que  pa- 
roiflc  le  mouvement  du  corps  qui 
s*élève  dans  le  faut ,  &  quoiqu  il 
s*exécute  par  la  feule  contraâion 
des  extenieurs  du  genou  ;  il  faut  y 
diftinguer  trois  temps.  Le  premier 
(où  commence  le  rcdrcffement  du 
genou  fléchi)  eft  celui  où  la  tête  du 
tibia  étant  prefque  fixe  ,  donne  un 
centre  autour  duquel  tourne  le  fé- 
mur. Le  fecotid  temps  (  où  com- 
mence le  faut  proprement  dit)  eft 
celui  oîi  le  tibia  tournant  autour 
du  talon  ou  d'une  autre  partie  Hxe 
du  pie,  le  fémur. s*élève  de  manière 
à  détacher  le  corps  du  fol.  Le  troi- 
iîème  temps  (où  s'achève  l'élévation 
produite  par  le  faut)  eft  celui  où  le 
corps  venant  d'être  léparé  du  fol  y 
eft  encore  pouflé  par  le  tibia  que 
meut  la  force  de  projcdion  qui  lui 
a  été  imprimée. 

XIX,  Toutes  U%  efpèces  de  faut 
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dépendent  effenticllenicnt ,  comme 
il  a  été  die  (art.XVH.),dc  l'ac- 
tion des  mufcles  extenfeurs  du 
genou. 

Dans  le  faut  vertical  9  les  mou- 

vémens  en  lens  contraires  que  ces 

mufcles  imprimerie  au  fcmur  &  au 

"tibia  fe  font  équilibre ,  &  fe  dé- 

truifent  rédproquemenr. 

Le  mouvement  de  projeélion  du 
ifemur  en  avant  >  qui  doit  avoir  lieu 
dans  un  faut  quelconque ,  eft  plus 
f4>rt  dans  le  faut  en  avant ,  &  plus 
f<|)ible  dans  le  faut  en  arrière  ;  que 
li'eft  le  mouvement  de  projedion 
du  tibia  en  arrière  ,  qui  poulfe  le 
corps  une  fois  détadhé  du  fol. 

La  contraâion  des  extenfeurs  du 
genou  (  qui  eft  également  la  cau(e 
du  faut  en  avant  &  du  faut  en  ar- 
rière) ne  peut  faire  dominer  la  pro- 
jeâion  du  femux  dans  le  premier 
laut  »  &  celle  du  tibia  dans  le  fé- 
cond f  qu'autant  qu'elle  meut  avec 
plus  de  force  relative  le  fémur  du 
le  tibia  :  6c  Tim^Uté  de  forces. 
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qu*elb  imprime  à  ces  deux  os ,  ne 
peut  qu'être  proporcionnelicà  leur 
mobilité  refpedive  par  les  exten* 
fcurs  du  genou. 

La  volonté  qui  détermine  le 
faut  en  avant  ^  rend  le  fémur  plus 
mobile  que  le  tibia  par  les  extciv* 
feurs  du  genou  >  en  employant  di« 
vers  moyens  :  i?é  en  fléchilTant  trâs- 
fortement  l'articulation  du  genou  ; 
ce  qui  fait  que  Its  extenfeurs  da 
genou  agiflent  moins  .&  plus  tard 
lur  le  tibia  que  fur  le  fémur  :  2^.  en 
faifant  ci>ncourir  les  exrenfeiirs  de 
Fart.culation  de  la  hanche  pour  le 
mouvement  du  fémur  en  avant ,  6c 
les  releveurs  du  talon  pour  le  mou- 
vement du  tibia  auffi  en  avant  : 
3^.  en  contractant  les  jBéchifTeuts 
de  la  jambe  fut  le  pié  ,  de  manière 
qu'ils  rciîAent  à  la  rétraâion  du 
tibia  en  arrière  par  les  extcnfeurs 
du  genou. 

Au  contraire  9  pour  déterminer  le 
faut  en  arrière ,  la  volonté  rqnd  le 
tibia  plus  mobile  que  le  fémur  p^c 
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les  extenfeurs  du  genou  ,  en  em« 
•ployant  divers  moyens  :  1^.  en  flé- 
chilTanc  foiblement  larticutation du 
genou  f  2^.  ^n  ne  contraâanc  <{w 
foiblcmenc  les  releveurs  du  talon  , 
&  les  exrenfeurs  de  Tarticulation  de 
la  hanche  ;  }^.  en  tenant  daps  u^. 
irat  de  relâchement  les  mufçles  fléi» 
chifTeurs  de  la  jambe  fur  le  pié» 

Tel  me  pairoît  être  le  véricablr 
méchanîfme  du  faut  en  ava&t  6c  dtd 
faut  en  arrière. 

Mayov  a  cru  pouvoir  expliquer 
la  différeiice  de  ces  mouvemeos.» 
en  difant  [i]  :  que  dans  le  faut  oq 
porte  les  extrémités  infériei^res  en 
avant ,  6c  le  tronc  en  arrière  ;  Sç 
que  le  laut  fe  fait  en  avant  ou  en 
arrière  )  lui vant  que  prévaut  Teffoix 
-de  ces  diverfes  parties  du  corps  qui 
font  mues  dans  l'un  ou  lautre fen$« 
Mais  TafTertion  générale  deMayoïr 
n  eft  vraie  que  dans  le  laut  en  avanc; 
par  rapport  auquel  elle  doit  cncoi^ 
être  expliquée  par  le  jeu  des  mutr 

[1]  Oftr.  p.  nu  j^^ 
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clcs  que  je  viens  d*expofer.  Dans  le 
progrès  du  laur  en  arrière ,  les  ex- 
trémités inférieures  fc  portent  eii 
arrière  ,  tandis  que  le  tronc  eft 
porté  en  devanr. 

Ces  diftributions  oppofécs  de  côrc 
il  d'autre  du  centre  de  gravité  du 
corps ,  que  le  tronc  8c  les  extré- 
mités inférieures  affedent  dans  les 
fauts  en  avant  &  en  arrière  ,  ont 
cet  avantage  ;  que  le  corps  au  mo* 
snent  qu'il  porte  à  terre  à  la  (in  du 
faut  J  eft  balancé  avec  un  moindre 
danger  de  chute  ^  &  fe  rcdrclTe  plus 
facilement. 

XX.  J'ai  dit  que  dans  le  faut  en 
avant  ,  il  fe  fait  une  contradion 
forte  des  extenfeurs  des  hanches  & 
des  releveurs  des  talons.  L'adion 
vive  de  ces  mulc-es  cft  non- feule- 
xnent  utile  ,  de  la  manière  que  j'ai 
expliqué ,  pour  déterminer  le  faut 
en  avant  ;  mais  encore  elle  imprime 
au  tronc  &  aux  pies  ,  des  forces 
de  projeâion;  qui  s'exercent  avec 
liberté  dès  le  moment  où  le  faut  eft 
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produit  parles  cxtenfcurs  du  genou  9 
&  qui  aident  rafccnfion  &  le  mou- 
vement en  avant  de  tout  le  corps.fi] 

D'après  cette  confîderàtion  ^-èZ 
ce  qui  a  éré  die  (  art.  XVIII.  )  de 
rimpulfion  du  tibia  qui  élève  le 
corps  une  fois  détaché  de  la  terre 
dans  le  faut;  il  eft  facile  de  voir  la 
véritable  rarfon  de  ce  que  Borelli  a 
obfcrvé  Se  n'a  point  expliqué  [1]  : 
que  les  animaux  font  des  lauts  plus 
étendusà  proportion  de  ce  que  les 
leviers  des  derniers  os  de  leurs  exr 
trémitvS  font  plus  allongés. 

On  voit  par  ce  qui  précède  , 
combien  les  mouvcmens  des  exten- 

•  [i]  Ainfi  les  mourefflcns  du  tendon 
d' Achille  Se  du  coudepié ,  font  fort  utiles 
pour  aider  &  étendre  le  faut  en  avant*  Ma's 
un  Auteur  récent  ed  tombé  dans  une  erreur 
manifede ,  lorfqu'il  a  die  que  ces  refibns 
font  lespluselfencielspourraélionde  fauter, 
qui  en  dépend  en  ce  qu'ils  opèrent  une  pet<« 
cuflîon ,  &c. 

[x]  De  Mot.  Anîm.  P.  i,  Prop.  17^/ 
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ièurs  des  arricularion^  de  reitrémîté 
inférieure  fc  njodificnt  réciproque- 
ment dans  les  différentes  efpèces  de 
ikur.  Ces  extenfeurs ,  par  les  combi- 
nàifons  des  différences  de  leurs  for- 
ces relatives  5  &  de  leurs  dircâions 
dans  le  progrès  de  leur  conrraélion  ; 
peuvent  faire  décrire  aux  centres  de 
gravité  du  tronc^&  des  os  de  lii 
|amhe  9  une  infinité  de  courbes  di« 
ver(es«  Os  courbes  font  abrolamenc 
indéterminables  ;  loin  d'être  des 
cercles  ou  des  courbes  géométriques 
de  rotation  autour  d'un  point  fixe  , 
corhme  Mayov  &  d'autres  Tont 
pcnfe. 

XXL  Uarticulation  c^n  pié  qui 
arcboote  contre  le  tcrrein  immédia- 
tement avant  le  faut ,  tft  fixée  par 
l'effort  de  (es  mufclcs  flcchiflcurs. 
i^lais  cet  effort  y  qui  efl  coiiflant  & 
ibpérieur  dans  le  fimple  rcdrcirc- 
ment  des  genoux  ,  ceflc  de  prelTcr  le 
ibl  >  &  devient  nul  dans  le  faut 
(fuivant  rintentton  de  l'animai  )  ; 
au  moment  où  le  fémur  peut  (bxtir 
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de  la  courbe  de  rotation  qu'il  a 
commencé  par  décrire» 

Lorfcju  on  n'cft  appuyé  que  ibc 
ks  talons  avant  que  de  fauter  ;  Tar^ 
ticulation  du  talon  efi  aiTujetcie  pat 
Us  âecbilTcurs  de  la  jambe  (ur  le 
pie  ,  jufqu'au  moment  où  le  corps 
fe  détache  de  la  terre  :  Se  dans  ce 
moment ,  il  te  fait  une  détente  très? 
fenHble  de  ces  mufcles  fléchiflèurs.  ^ 
Dans  les  fauts  ordinaires ,  immér 
diatemcnt  avant  de  fauter  >  lecorp$ 
eft  appuyé  fur  les  articulatipns  des 
orteils  avec  ks  os  du  métatarfe  ;  8c 
ces  articulations  font  fixées  par  les 
cxtcnfeurs  des  orteils.  L'effort  trèsr 
jnarqué  que  font  ces  mufcles  ,  n'9 
point  Tcffec  qu'on  lui  attribue  ,  dç 
'  produire  le  faut  par  une  percuffion 
fuivie  de  téaâion.  Mais  le  point 
fixe  qu'ils  établiifent  eft  néceifairç 
pour  que  le  tibia  donne  d'abord  u^ 
appui  aifez  feri;ne»  autour  duquel 
le  temut  tourne  dans  le  redrcflèmenc 
du  genou  qui  précède  le  faut.  Ù 
i^efl  aufC  pour  que  le  tibia  rcf  oivp 
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plus  long- temps  des  extenfeurs  Jâ 
genou ,  ce  ixiouvcmcnt  accéléré  de 
projeâion  ,  par  lequel  il  doic  con- 
courir à  ékvç^  le  corps  dès  que  le 
faut  a  commencé. 

C'eft  par  une  raifon  analogue  , 
que  dans  les  animaux  qui  fautent 
tort  haut  \  quoique  les  extrén)ités 
des  pattes  foient  fingulièrement  rac- 
courcies,  elles  ont  des  articulations 
très-fortes  &  dont  ic  mouvement 
eft  trcs-diftinâ*  Ces  articulations 
font  autant  de  points  d  appui  dont 
ia  fi!kation  fucceffivc  dans  la  prépa* 
lacion  au  faut ,  prolonge  &  ren- 
force les  mouvcmens  de  projection 
que  les  extenfeurs  du  genou  impri- 
ment au  fémur  &  au  tibia. 

XXIL  Borelli  a  eftimc  que  la 
force  qui  produit  le  laut  dans 
l'homme  ,  eft  égale  à  deux  niillc 
neuf  cent  fois  le  poids  de  fon  corps. 
Ce  calcul  eft  tonde  fur  pluficurs 
paralogifmes.  Mais  en  le  rejettant  , 
on  doit  reconnoître  que  la  force  des 
extenfeurs  des  genoux  eft  .étonnante 
dsins  le  laut  de  l'Vvottvmt% 
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Dans  le  fauc  des  infç(a:cs  ,  la 
force  des  extcnfeurs  de  leurs  pattes 
icmble  êcrc  au  deffus  de  la  portée 
de  notre  imagination.  Il  n'y  a  peut-* 
erre  tien  au  monde  de  plus  metr 
veilleux  que  le  faut  de  la  puce. 
•  Swammerdam  a  obfervé  que  les 
-  (âutcrcUes  s'f  lèvent  par  leur  faut  à 
une  hauteur  deux  cent  fois  plus 
grande  que  la  longueur  de  leut 
corps.  Je  remarque  que  dans  les 
partes  des  fautcrclles  qui  produifenc 
le  faut  ,  les  cui (Tes  font  articulées 
vers  le  milieu  du  corps  ,  dont  elles 
Soutiennent  le  centre  de  gravité  i  éc 
les  jambes  font  comme  de3  pieu^ac 
fort  élevés  ,  entre  Icfquels  le  corps 
de  Tinfedc  fufpendu  cft  daborS 
balancé,  pour  être  jette  ^c  plus  de 
force  par  Tadion  des  mufcles  ex^ 
tenfeurs. 

Il  cft  un  infeâie   du  genre  des 
fcarabées,  qu'on  a  aopellé  Notopides 

3ui  étant  couché  uir  le  dos ,  faute 
e  manière  à  retomber  fur  fes  pactes, 
M.  \(^eiss  croie  que  .ç  eft  la  peccuf^ 
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fioir  du  dos  de  cet  infcâe  contre  la 
terre  oui  le  fait  rebondir  en  1  air  [i]. 
Mais  le  faut  de  cet  infeâe  eft  pro« 
duit  par  la  contraâion  des  fibres 
qui  étendent  l'articulation  (ouverte 
du  coté  de  la  terre  )  que  Biit  un 
prolongenîént  écaiUeux  du  corcelec 
avec  le  haut  du  ventre  fur  lequel  ce 
prolongement  avance  pour  s*em« 
Do!ter  dans  une  eipèce  de  couli{Ic« 
Dans  rinftant  où  1  animai  fe  bande 

1)our  (àuter  ;  les  fibres  qui  érendene 
'articulation  fufdite ,  exercent  une 
{Ans  grande  force  de  projeâion  fur 
e  ventre  de  Tinfcâe  (;qui  eft  plus 
long  flc  plus  mobile  que  Ton  autre 
moitié  ).:  &  le  ventre  peut  d'autant 

Jilus  obéit  à  cette  force,  &  produire 
e  (âut  df .  tout  le  corps  ;  que  dans 
f  inftant  qyi  fuit  ^  le  prolongement 
du  corcei^  eft  mû  précipitamment  j 
èc  fait  un6  petite  chûi-c  au*dcU  & 
aa-deflfous .  d'un  rebord  faillant  de 

[i]  AHà  MthttUa  Phyf.  Mcd.  T.  U^ 
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la  couliÛe  A\x  ventre  où  il  vicnc  à 
s*eiichaiTcr« 

L'obiervation  de  ces  faits  de  lliiC- 
toire  des  infedtes  «  juftifie  ce  que 
Pline  a  dit  :  que  la  Nature  ne  fe 
montre  jamais  plus  entière  que  dam 
les  jDioindres  objets  [i].  Cependant 
la  Nature  eft  pareillement  aamirable 
dans  les  forces  qu'elle  donne  aux 
mufcles  qui  font  fauter  la  Baleine 
'  hors  de  la  mer  jufqu'à  quinze  ott 
vingt  pieds  de  haut  ;  après  qu'elle  a 
frappé  Teau  d'un  mouvement  de  fii 
queue  Ci  foudain  &  li  rapide  ^  que 
1  eau  en  eft  comme  fixée  &  forcée 
de  donner  un  appui  au  bond  de  cet 
animal  énorme. 

[i]   Ndtura  nufquam  mugis  quam  im 
minimis  tota  tfi.  Hiflor.  Natur.  L.  Xli 
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i  je:  5  Tragédies  d^ Euripide  }  tra- 
duites du  gicc.  Par  M.  Prevofi  , 
Profcflcur  &  Membre  de  TAca- 
démic  Royale  des  Sciences  & 
Belles-Lettres  de  Berlin.  A  Paris  , 

'  chez  Piflot  ,  père  &  fils  ,  Li- 
braires3  quai  des  Auguftins.  1782. 
3  vol.  i/2-ii.  d'environ  400  pag. 
es  chacun. 

C'est  d*abord  faire  un  très- 
grand  élogç  d'un  Ouvrage  que 
de  dire  qu'il  mahquoit  à  notre  Litrcr 
ïatur'e;  nous  n'avions  point  en  Fran- 
çois Euripide  complet ,  &  nous 
allons  lavoiri  de  dix-huit  Tragédies 
entières  qui  nous  relient  de  ce  Poète, 
le  P.  BrUmoy  n'en  avoit  traduit  en 
"cnt'er  que  quatre;  Hippolytt  ,  les 
deux  IphigénieSy  en  Aulide  &  ea 
Tauride ,  &  Alccjle  ;  il  n  avoir 
donné  les  autres  que  par  extrait; 
M.  Prevoft  les  traduit  toutes  en 
entier  \  il  nous  en  donne  aujour- 
d'hui huit ,  dont  aucune  n'avoit  été 

uaduitc 
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traduite  en  entier  par  le  P.Brumoy  ; 
fâvoir^  dans  le  premier  volubie, 
Hécuiedc  Orejlc;  dans  le  fécond , 
lis  Phéniciennes  ^Midée ,  Andromà^ 
que;  dans  le  troi(ieme,  les  Sup^ 
pliantes^  Rhefus ,  Hélène  ;  elles  font 
précédées  d'une  faYante  vie  d'£uri« 
plde,acco'mpagnée  de  faVanres  notes, 
d'où  il  réfulcc  (qu*on  ne  fait  prefque 
rien  de  cerraiii  fur  Euripide  \  mais 
f^eft  inftruire  utilement  le  Leâeuc 
que  de  lui  apprendre  à  ignorer  ce 
q^u'on  ne  lait  pas  ^  fie  de  ne  le  pas 
tromper  par  des  notions  fauiles  ou  ' 
bazardées^  ou  par  des  conjeduret 
témérairement  érigées  en  certitude  ; 
la  vraie  érudition  doit.  con(îftcc  2 
bien  fixer  les  bornes  du  connu  & 
de  l'inconnu.  Voici  l'idée  que  le' 
Traduâeur  donne  des  fpcâacles 
d'Athènes  :  k  Qu'on  (ubftirue  >  dit- il» 
n  à  nos  falles  étroites  &  m4l  con& 
vi  truites ,  un  amphithéâtre  de  mar-i 
n  bre  capable  de  contenir  plus  de  ' 
»»  vingt  mille  perfonncs,  ornéd'ur^ 
H  nés  &  de  ftatucs  \  6c  d'une  noblç 
Masr.  T 
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».4^rchiceâure;  ï  l'air  éroufiî 
Mipéphiriquc  qu'on  y  refpiri 
H  fair  pur  cl*un  ciel  clécouverr  |  \ 
»/ vapeurs  infeâcs  qui  bficnfent  i 
»  lemcnr  les  organes  &  rimagi 
M  tion»  uqe  rofée  de  doux  parti) 
>^  qui  par  des  canaux  invinbles 
M  niultipli'és .,  venoic  a  la  fois  rafi 
>y\  cHlr  ^  flatrcr  les  fens  -,  qu*on 
>>  tranfportç  au  milieu  de  ce  peu 
»^aiàiaDle&f  fenÀble,  ou  quon  i 
>rfemble  en  aufli  grand  nombre 
»>'pcupie  qui  lui  rciTemble  par 
»>^  grâces  ,  ion  goût  &  la  frivojiii 
»^Qu'on  falTe  dirparoitre  de  Tes  pi 
»'nrs  la  gênç  &  la  contrainte, 
n  qu'on  y  fubftitue  la  liberté  Réj 
»  biicaine^  dégénérant  même  qu 
>>  quefois  en  licence  ,  &  Ton  a 
»'du  Théâtre  d'Athènes  uneima 
fp  imparfaite  fans  doute  ,  a 
>>j  pourtant  aflczreflemblantc.  , 
^jEurTpidéavoitrcrprit  phiîofop 
eue ,  &  fes  pièces  font  remplies 
Se(itences«  Le  Traduâeur ,  à  ce 
jet»  s'explique  en  homme  de  goi 
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fur  remploi  des  Sentences  dans  I4 
Tragédie  :«  Lorfque  lès  maximes 
i>  générales  9  dir-U  9  font  ménagées 
H  avec  difcernemenr ,  elles  ont  le 
H  double  avantage  d'inftruire  &  de 
#»  plaire  ;■  c'efl:  un  refforc  utile  8C 
n  puiifiint ,  qu^UD  Auteur  tragique 
H  auroit  bieo  tort  de  s'interdire:  ce 
f#  font  les  vers  fentencieux  qui  vo- 
M  lent  de  bouche  en  bouche ,  qu'on 
I»  retient.  &  ^'on  applaudir.  Ce 
M  n*eft  pas  le  talent  d'un  Ecrivain 
u  médiocre  de  réunir  en  un  faifceau 
n  de  lumicre  ,  les  traits  épars  de 
^'plufieurs  iférîté^^f  de  rajeunir  de 
H  vieilles  maxinies  ^  ou  d'en  faire 
»>  goûter  de  nouvelles;  maison  peut 
M  condamner  lahus  de  ce  talent.  1» 

'  Quelques  lugc-s  d'un  goût  trop 
févère  auroient  voulu  profcrire  en- 
tièrement les  maximes ,  du  genre 
tragiqqe  ^  ils  prétendoient  qu'on 
n*cn  ^rouveroir  pas  une  dans  Ra« 
qnei.ohlcur  a  prouvé  qu'il  y  en 
âvbif  j  &  même  beaucoup  dans 
{lâcinè  9  quoiqu'il  y  en  eût  moins 

Til 
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^iie  dans  M*  ^c  yolraire  ic  Aixtg 
Cornçiilf .  (J  J^bitrnal  cjc  Mai  *  1 76a). 
'  I  Archéiafis ,  Foi  qç  Maçëdoinc^ 
ircchcrchorr  &  appçlloiç  (}ans  fes 
{lifats  les  hommes  célèbres'  de  ton 
temps  ;  il  invita  Socrate  à  sj  rendre; 
jmaisçcSagc  luî  répondit. niodeftc- 
fnent  :  Jcn  ai  rien  a  eciutn^tr  çonira 
tes-  bienfaits  :  Euripjdy  ne  fût  jpaé 
te^Iler  a  iVnvitarîcai'd'uixRpi;.  il  fç 
jrendit  auprès  d*j^rtWlàur,.&  il 
pe  parole  pas  qu'il  ait, eu  \  fktxk  re- 
pentir \  il  y  reçut  des  honneurs,  te 
àts  bienfaits.  Un  Courtitan  deman- 
(dant  un  iour  au  Roi  une  coupe  d'or^ 
Archélaiis  la  fît  porter  à  £  ripide^ 
qui  ne  demandoit  rien  ^  &  il  dit  au 
premier  :  Fous  êtes  digne  de  dcman- 
der  9  il  eft  digne  de  recevoir. 
^;  Mais  de  tous  les  hommages  ren- 
dus au  génie  d*Euripide ,  dit  M. 
Frevofty  il  n*en  eA  point  de  plus 
touchant  ^  que  celui  de  ces  ihforta* 
nés  Athéniens  battus  &  pris  (bu^  l'ef 
murs  de  Syracufe  »  &  qui  vinrent 
itcmcccit^  Euripide  de  ku(  àvôit 
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procuré  la  liberté  j  elle  leur  avoic 
été  rendue  en  reconnoiflatice  de  ce 
qu'ils  avoient  appris  aux  Siciliens^ 
les.  plus  beaux  iiiorceaux  dd  Tes  Tra* 
gcaies.  D'autres  .errant  daiis  la  Sk 
cile  fans  xe(rource,&  fan^  efpérance 
après  cettj  défaire  ,  trouvèrent  leur 
fubfîflance  en  récitant  fes  vers.  Les 
Siciliens  recueillirent  dans  leurs 
yorts  un  navire  pourfuiyi  par  dès  * 
Corfai'res-,  parce  qu'ils  '  apprirent 
que  ceux  gui  ie^inontoient ,  favoienc 
beaucoup  de  vers  <^Tîuripidc  ;  c  eft 
PJurarque  qui  rapporte  ce  dernier 
trait, 

Euripide  croit  trop  bon  Poctc 
pour  ne  pas  pcnfer  comme  Boilcaix 
'qu'il  falloir  faire  difficilimenc  d:s 
vers  ;  il  difoit  un  jour  devant  lia 
"autre  Poc*e ,  nomme  Alce'ftis  ,  qu'il 
avoit  nus  crois  jours  entiers  à  t'aité 
trois  vcr<:.  Pour  moi^  dit  Alceftis; 
en  trois  jours  ftnf trois  cent  :  ouip 
xcprir  jiuripide ,  niais  ces  Cfint  dure^ 
roient  trôfs  jours^    ..* 

Paflons  aux  Tragédies.  Un  Tra-i 

?      Tir, 


4  )  t  Joiffkal  des  S  gavons  ^ 
A^dttwr  des  Anciens  a  dedx  e{pêces 
âcLeâcurs  à  fatisfiitrc  :  i^.  Les 
SaWinSy.  q^i  conhoîiTaht  Toriginal  , 
font  narufèllerrienc  plus  difEcilcifur 
la  fidêliçè ,  lè^raduAeur  leur  rcikl 
compte  dans  fcs  notes  des  légers 
chângçmens  qu'il  a  crus  néceuaî- 
ires ,  des  raifons  de  ces^hangcmens  ^ 
des  équivalent  par  lefquéls  il  a  rem- 
placé ies  traits  originaux  qui  ne  pou* 
>oient  être  rendus. 
'  x^.  Les  ignotam  ;  ceux-ci  qui  ne 
connoiÛent  de  Toriginal  que  fa  ré* 
putation ,  exigent  que  la  Traducr 
tien  leur  faffe  un  plaiHr ,  Hnon 
égal ,  du  inoins  analogue  à  celui 
que  roiigjnal  donne  aux  Sçavans  : 
celle  de  M.  Prevoft  leur  .parôîcra 
élégante  &  animée  j  ils  y  recrouvc- 
ront  dans  beaucoup  d'etidroice  cette 
éloqueifce  des  pâmons,  ces  tableaux 
fidèles  de  la  nature ,  cette  richefle 
de  poéfie  ,  qui  dtftinguent  les  Tra- 
giques Grecs  :  mais  H  les  Sopho- 
cles  &  les  Eurl^ides  font  nos 
Maîtres    dans   ces    parties    eiTen* 
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tielles  de  leur  art ,  qui  tiennent  au 
talent  9  ne  pcuton  pas  dire  au*ils 
étoient  encore  novices  dans  a  au« 
très  parties  qui  appartiennent  prô» 

freinent  )  Tart  ;  qu^ils  ignorôiéht 
;  fecret  de  tour  Faire  &  de  t'OMC 
dire  pour  le  fp^élatcur,  fans  pa« 
xoicre  fonger  à  lui  ;  qu>n  un  mot  ^ 
dic  leur  temps  ,  ce  qu'on  appelle 
ïan  était  encore  dans  ion  enfance  ? 
L'expofition  >  (ans  doute  ,  ne 
paît  être  ni  trop  prompce  ni  trop 
claire. 

Le  fujec  n*eft  jamais  aflez  cât  expliqua. 

Mais  quand  Boileau  a  dit  : 

Xaimerob  x&icax  encor  qu  il  décliaât  Cm 

nom  , 
Ec  die  :  Je  fuis  Orefte ,  ou  bien  Agamemnon^ 

Croiroft-on  qu'il  a  décrit  tout 
Tare  d'Euripide  dans  fes  expor- 
tions ?  Chez  lui  9  rexpofition  fe 
fait  prefque  toujours  par  un  mono- 
logue ,  qui  cft  comme  une  cfpècc 
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dejirologue  ou  de  hors  d'œuvre, 
pu  tin  des  principaux  perfonnâges 
dit .  d'abpfa  Ion  nom  y  expofe  fa 
gib^-alogie  9  faconre  Us  événemcns 
qui   précédent  la.  pièce ,  &  quei-^ 

Jl'uefois  mcnie  ceux  qui  doivent  la 
ormer  ^  &c  peint  la  firuarion  pr^ 
fente  &  même  future  des  perfonna- 
ges.C^eftainfi  que  dans  les  Tragédies 
;  CHinoifes  ^  à  en  juger  par  C Orphelin 
,4e  Tchao  ^  tous  les  Perlonn^ges  ar« 
,  ]:ivant  un  à  un  ^  difent  leurs  noms.^ 
letirs  qualités  ,  ce  qu'ils  ont  fait  3 
ce  qu'ils  vont  faire.  Je  fuis  ToU" 
ngan^cou ,  premier  Minière  ;jtfiiis 
TchaO'fo  ,  un   des  premiers   Man- 
darins  ;  je    m^ appelle  Tching-ing'; 
Jjt  fuis  Ajédeci/t^  Je  fuis  U  vieux 
Kong-fune;  je  fuis  H  an  hué ,   G^r- 
nêral  d'année  y   &c.  Nous  obierve- 
xons  à  ce  fujet  y   que  nous  avons 
encore  quelques  Pièces  modernes  , 
où  Texpodrion  efl  en  monologue  , 
ce  qui   inipore    au   Perfonnagc    la 
.  néccfficé  dy.*  fc  nommer.  Telles  font 
.Us  Tragédies  de  Cinna  dans  Coc** 
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nqillçj,  A'EUSn  !àans  Crébillon ', 
ikckàmé  Sauvée  dans  M."  de  Vof- 
'taîrc;  Nous  ne  fçauriotis  ïegardA 
tomme  un  grand  art  la  manière 
dont  CCS  Perfohnages  fc  nomment', 
en  (*e  parlant  à  eux-mêmes,  au-lica 
.de  parler 'au,  Spedlatcur  ,  comme 
"2aris  les  Piêcts'd^Èutipl'dc  ,  &  dads 
VOtphtÛn'iti  Tçtiaô.  Qu'importe 
âuo'n  ttïtàik  dircilemcnti  je  fuis 
un  iel^'ou  d^une  manière  un  peu 
'  plus  détournée  : 

Q. Nuit,  donc  tant  de  fois  j*ai  troublé-Ie 
i     iîleoce)  ■■-  -.  *    '.# 

'Eléfire  ne  vient  plus  te  eonfief  des  pleurs  ! 

.QUçîrlCérar  ,  couiine  moi-fiidlieui^  4ès 

ren&Qce» 
AvtcXatîUnan'c^  pas  dlntelligcncer 

II  faujc  l'avouer  ^  îl  y  a  on  peu 

*  loin  de-li^  jujtqu^à"  rexppfîtîon  cic  ^ 

^Êaidzet  ^  de  ta  Mon  de  Pompiè  • 

"de  Bruiuslil  taut  convenir  mcifit 

qui  les  cïpofirîoris  de  Shakcfpcàte 

quoique  d'un    ton    fouveu^  w^ 

1  N 
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'étranger  à  la  Tr^ecdie ,  ont  pliis 
d'art  que  celles    d  Euripide  ;  ellçs 
vous  placent  communément  au  roi* 
lieu  de  Taâion  ,  &  elles  en  font 

Çartie  ,  comme   dans   la  Mon  di 
^ompit  &  dans  Brutus  ;  ce  qui  cft 
certainement  le  meilleur  fyftême'^ 
la  meilleure  forme  dcxppfirion*    r . 
Ceci  nous  conduit  a  «x^nliincr  ce 
que  c'eft  que  le  mpnologue,  qi/à 
'  Texemple  des  Anciens  nobs  avons 
admis  dans  la  Tragédie  &  dans  la 
.Comédie  9  &  s^il  cft  danSi  la.  nature 
&  dans  la  vraifemblance.  11  eft  vrai 
;qu'oa  vxiit  .  quelque loi^  A<z%   pei;- 
ionnes  agitées  d'une  pafïïon   vio- 
'  'knre',  ou  fôrremetit  occupées' d'un 
objet  ,  parler  tout  haut  dans  les 
fHQs^.  dans  les 'lieux  publics  «  mais 
Une  leur  échappe  que  des  motsenrre^ 
.coupés,^  &^d^iIl'cMrs  c'cA  fUn.jpetit 
'  accident  «àlTez  .(idic^le  qui  n'arrive 
.point  aux  perfonnes  li^colitinnées'^à 
veiller  fur  .elles  mêmes' &  a  comman- 
der \  leurs  mouveméns  >'ce  n'ed  point 
aiiurémenc  ce  ridiculc-là  qu'on  a 
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voulu  peindre  dans  la  T*iàgéi\c  ;  le 
Monologue  eft  plutôr  une  de  ces  in* 
nombrablcs  fuppofîcions  théâtrales 
avec  Icrquetles  la  convention  nous  a 
famiiiariré$,&  auxquelles  nous  nouii 
prêtons  fans  effort,  comme  à  etv 
tendre  tous  les  perfbnnages  paflc^r 
en  vers ,  &  traiter  des  affaires  les 
plus  fccrettes  &  des  intérêts  les 
plus  oppofés  dans  le  même  lieu»  &C» 
ou  à  voir  le  lieu  de  la  fcène  cban-* 

fett&c.&c.  On  fuppofe  dans  ie 
lonologue  t  que  tout  ce  qui  fc 
paflfe  dans  Tame  du  Perfonnage  eft 
dévoilé  au  Spedateur  ,  8c  que  'Ip 
Perfonnage  ne  lui  cache  rien  de  c« 
qu'il  éprouve  inféiieurenicnt  i  ot^ 
jcette  fuppofition  une  fois  admife.» 
il  faut  convenir  que  les  expofitions 
en  Monologue  ne  font  pas  dépla* 
cées  dans  les  confpirations ,  dans 
tous  les  fujetï  où  un  perfonpage  eft 
fortement  ocdupé  d'un  grand  pro« 
|et  »  qui  demande  des  arrangements 
&  des  combinaifons  ^  6c  fur  lequel 
le  Perfonnage  a  des  mefures  à  prett» 

Tvj 
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àxt  avçc  lui-même,  avant  dcçr 
prbndre  avec  les  autres  ;  cette  ré- 
flexion peut  juftifier  ou  excufer  les 
'rxpofitions  Je  Cînna  ^  HEUBrt^ 
de  Komt  Sauvée  ;  mais  que  dans 
rjfif^cttfe  d'Euripide  ,  Pièce  daîl- 
kurs  extrêmcnlenc  touchante.,  Tom. 
Dre  de  Polydore  ouvre  là  Scène 
pour  annoncer  que  Pelyiche  fera 
égorgée ,  &  que  lui  ,  Polydore  .^ 
offrira  aux  yeux  de  fa  mère  fon 
propre  corps  prive  de  fcpulture  ,  8ir 
flottant  rriftemenc  fur  les  ondes  ^ 
qu'en  attendant ,  fon  ombre  tourr 
mcriçe  cette  jmalheurcufe  mère,  & 
lui  faflc  prcffentir  fes  malheurs  ,  une 
telle,  expofition  eft  non-feulemenc 
fans  art,  elle  eft_faite  en  dépit  de 
l'art,  ou  plutôt  de  la  nature  ,  qui 
défend  de  détruire  rintérêt  de  cu- 
riofité  ,  en  annonçant  ainfi  d'avance 
des  événemens  qu'il  faut  voir  arri- 
ver en  leur  lieu ,  &  dont  il  faut  au 
moins  pouvoir  douter  avant  qu'ils 
Soient  arrivés.  Combien  cet  Epi- 
iode  de  Polydore  a  plus  d'intéxcc 
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dans  Virgile  !  combien  ces  gouttçs 
de  fang  qui  coulent  des  àrbYifTeaux 
ou  Enée  arrache  ;  combien  ce  prd- 
dige  aflPreux  picpare  naturellement 
à  entendre  cette  voix  gémiflknte  Se 
lamentable  qui  s'élève  du  feiu  de 
la  terre  ! 

Qtdd  miferum  \  JSned ,  laceras  ?  Jdm  j 

parce  fepulto  ^ 
Parce  ptas  fceUrare  manua  f  non  me  tihl 

Troja 
Externum  tutit* 

Combien  il  eft  intéreflant  que  ce 
récit  foitfattà  un  ami  ,.à  un  homme 
qui  a  intérêt  de  l'entendre  »  &  qui 
eft  menacé  du  mcme  danger  ! 

Hitt  1  fiige  crudehs  terras  ,  fige  lîtOÊd^ 
avantm. 

Ce  défaut  des  expofidoM  ût 
Monologue  fe  retrouve  dans  les  au- 
tres Pièces  d'Euripide  que  contîen* 
nent  ces  trois  volumes  ^  excepté  dan> 
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s  Phinicitnncs  8c  dans   Rhéfus. 

/c^pondon  à^Onftc  a  aufli  un  in- 

érêt  particulier.    Eleâce    y   parle 

/eule^  &  en  cela  fexpo(kion  a  le 

vice   de  tourcf  \t%   autres  \   mais 

Orefte  eft  avec  elle  ,  il  cft  endormi  > 

il  a  fuccombé  au  fommeilaprès  on 

accès  de  fon  mal  «  car  il  eft  livré 

aux  furies  en  vengeance  du  meurtre 

de  fa  mère,  Eledre  veille  fur  lui  ^ 

elle  jouir  du  repos  quMIe  lut  voit 

prendre ,  elle  veille  pour  qu'un  fom- 

meil  n  néceiTaire  à  fbn  malheureux 

frère  ne  foir  point  troublé  ;  .cette 

'/îruarion  eft  défà  très-incércffante  , 
&  le  devient  encore  davantage  au 

'moment  du  réveil  d'Orcfte  :  cepen- 
dant t^xit  Pièce  ncft  pas ,  à  beau- 
coup près,  aufli  touchante  qu^I/d» 
cube  y  où ,  comme  lobCervc  le  Tra- 
duâeur  ,   le   début  d'une   double 

.intrigue  tft  racheté  par  de  grandes 

\  beautés  ,  &  où  la  vengeance  qu  Hé* 
cube  jexerce  fur  Polymneftor  en  lu 
arrachant  les  yeux  »  &  en  maffacrar 
{es  fils  ,  eft  \uRt  j  Q^oicçi'atrocc 
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&  quoiqu'il  en  réfulte  un  fpeâacje 
un  peu  dur'j,  lôrîque  ce  iAifér4>ie 
Poiymneftor  ainfî.  aveuglé  »  revient 
fur  la  fcènc  en  pouflant  dés  hurlé- 
mens  de  rage  &  de  douleur. 

Le  vieux  Tyndare^  père  de  Cly- 
tenincftre  y  &  aïeul  dX)rcfte  >  prouve 
très-bien ,  non-feùlemenc  rtiorreui 
du  parricide  d'Orefte  ,  mais  encore 
\t%  inconvéniens  de^la  vengeance  en 
Çénéral.  %ç%  réflexions  à  cet  égard 
lonr  applicables  à  toutes  les  guerres 

.publiques  &  privées  auxquelles  le 
rcflentiment  donne  lieu,  «  Képonds- 
^moi.,  Ménéla$;Vfî  un  fils  pouvoic 

.  I»  tuer  fa  nièrç  pour  veng.er  fur  elle 
>»  la  mort  d'un  père  «  &  que  le  i\% 

'«^dc  ce  .parricide  voulût  à  fon  tour  ^ 

.j#  punir  le  meurtre  par  le  meurtre  ^ 
I»  où  feroit  le  terme  de  ces  cataf- 
>>trbphes  f  .Ccft  avec  f^geffe  que 

!.H  fl.os  pètes  ont  étabiî». que  qiûcon- 
>»  que  auroit  répandu  le  fang  ^  ne 
>>pourroii;  s'exporci  aux  rcgiardsâc 

'»>  à  la  rencontre  dé  perfoime  \  qu'il 
»  le  purifieroîc  par  la  fuite\  Se  q^'^^bl 
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^  n'ôferoit  k  faire  périr  :.  (ans  çctW 
f'Tâgc  prccaûtfojQ;  j  îl  rcR'éroic  tou- 
;;>»  jours  un'  mcurtrîçi*  à  rpunif ,  ^ 
it.îin  ^rfinîe^  vengeur  à  pourfuivrc.i» 

ïi  nous  fèmble  qu'il  y  a  bien  de 
la  convenance  ^  &  un  refpcd  bien 
touchant  pour  la  vieillelTe  dans  le 
refus  t]ue  fait  Orefte  de  fe  jùftifiér 
devant  Tyndare*.  . 

<<  O  vieillard  !  je  n*ofe  m"eipJi- 
H  quer  en  ta  préfènce  \  je  cràihs  de 
H  porter  la  trlftefTe  dans  ton  aine./.. 
>>  la  vJeillefTê  glace  la  parole  fur 

»»mes  lèvres Je  demeure  interdit 

9»  devant  tes  cheveux  blancs. '^ 

Voilà  de  ces  beautés  qui  ne  fe 
trouvent  peut  -  être  qde  chez  des 
Peuples  plus  voifins  que  nous  dé  la 
Nature.  Mais  il  ne  faudroit  pas  que 
le  même  Oreûe  dît  en  voyant  fortir 
ion  aïeul  :  «  Pars  ^  &  que  ta  vieil* 
/»>le(re  importune  ne  trouble  plus 
'  M  ifotre  entretien.  ^  Orefte  dc  craint 
paf  de  même  de  fe  juftifiei  dé- 
Tant  Ménéhs ,  &  il  lui  dit  un  bieo. 
l>cau  mot. 


1 
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M  i  11  £  L  A  f  • 
Qui  t'adrofleroit  la  parole?    ' 

O  R   B   s  T  I.  .     \ 

'  Tous  ceux  qui  aîmenc  leurs  pères,    v 

M  JE   M   i    L  A   s. 

■  J 

Ec  ceux  qui  honorent  leurs  mères  f 

O   R  B  8  T   g.        ^ 

.   ^    .Qu'ils  font  heureux  !" 

Il  y  a  bien  du  gour  dans  cette  e!e<* 
clamacioii  &  dans  cette  rèriccncèji 
C'eft.un  de  ces  mots  protonds  St 
gui  font  pleurer  ,  coukii;:  :  vous  y 
fere^^  ma  fille. 

Mais  là  conduire  de  cet  Orefle^ 
cft  cette  d*un  Scélérat  forcené  ;  en- 
core tout  dégoûtant  du  meurtre  de 
fa  mère  ^  il  co^jrt  aflfadîner  Hélène 
fa  tante.,  fous  prétexte aue  c'cft  ven- 
ger la  Grèce  entière  dont  elle  a 
caufé  les  infortunes  ;  il  l'attire  dans 
le  piège  par  une  perfidie  abomina- 
ble^ il  enlevé  Hefmione  ^  fille  d'Hé- 


^  5  ^  Journal  its,  Sçayans  i 
d*ciprit  dans  le  choix  que  le  Poète 
fait  de  Vénus  pour  fauver  une  fem« 
me  telle  qu'Hélène»  qu'elle  avpic 
elle-même  donnée  à  Paris  pour  prik 
de  la  pomme  qu'elle  tn  avoit  rcçuc^, 
&  combien  il  cft  naturel  que  dans 
ce  grand  défaûre  Vénus  veille  fui* 
Anchife ,  fur  Âfcagne  &  fur  la  coa- 
-^uitc  d*Enéc  !  - 

M.  l'Abbé  Vatry  ,  dans  un^  Uif- 
ièttation  où  il  examine  s^il-eft  néceCr 
faire  qu'une  T^gédie  foit  en  cinq 
iaïles  ,  dit  que  la  dlvifion  des  Tra- 
gédies grecques  en  adcs  >  fur»ibiït 
en  Cinq  ^  tft  l'ouvrage  des  Editeurs 
&  des  Conimcnrarcur*! ,  &  noft  celui 
des  Aureursoriginaux.qui  n'avoicnt 
pomc  du  tout  ioDgé  à  ce  parcage 4 
on  en  trouve  ici  là  preuve  dans  beau* 
coup  d'endroits.  La  di^rtfioii  des 
fides  cfl  faitç  ablblument  au  haf^Mrd  ; 
un  aâe  finit,  un  autre  commence  , 
fans  que  lesadeurs  forcent  &  que  la 
fcène  reftcvulde;  ce  ne  fônc  pas^mê- 
"me  togjours  tés  efpèccs  d'Odes  cjue 
xr&dncent  le  cbœui  qui  font  le  pat^^ 
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ûge  des  aâes.  A  la  Bd  du  troifîeme 
iftc  â'Ofep^  !c  ÇhoîUr  die  à  Elcc- 
ire  V'ypici  vôtre:  ïrèrjC  qui  s'avance 
ivre  Pyiaidc}  &ia  fcèhc  entre  Elecr 
ttè ,  Orcfte  &  Pylade ,  qui  cft  né-* 
ceflaircment  annoncée  par  ctsmotsi 
cft.  renvoyée  au  comiticncénrient  du 
àdacricme  aâe  i  (ans  que  lien  fafle 
voir  que  le  théâtre  ait  été  abandon- 
né.  Les  derniers  mots 'du  quatriemd 
aâe  annoncent  de  même  qu  Orefte 
fort' du  palais  8c  entre  lur  le  théâtre 
répée  à  la  mzttt^'SC  cette  fcène  ov 
Orefte  entre  fur  te  théâtre  l'épée  à 
h  ttiain  9  eft  encore  Renvoyée,  ats 
ciommencemeiit  du  cmquièniie  aâe« 
Il  n*y  a  pas  d  apparence  qge  le  Poëte 
ait  fait  de  pareils  cpntre  fens.'L« 
divifion  des  Phénicunnti  eft  bien 
plus  étrange;  elle  eft  en  fix  aâwSS 
on  imagine  d'abord  que  c'cft  parce 
que  la  icène  e(f  abandonnée  fix  foit 
ôu  livïéc  autant  db  fa)is  au  Chceuri 
non  ^  car  le  cinqui^e  aâe  fioit  es' 
annonçant  que  Créon  pkroît  fur  li 
jEbHie  >  0(  U  it^  pMQÎit  <ia'au  (kk^^ 


45  4  Journal  it$  SçapMî  i 
a£tc.  A  la  fin  du  <}u/|trieme  tifte  fie 
Rhifus^  le  CboBur  s'écrie  :  ^i^fti 
H  vois-je  ?*  quelle  eft  cette  t^iyhMtî' 
n  qui  s*éleve  dans  les  «irs^  ^jk  oéI 
H  rient  dans  fes  mains  un  corps  âî*' 
pf  fanglanré  }  »La  Divinité  repond; 
ÀTtQyens!.vous  voyez  une  Mufis. 
H  adorée  dès  Slages,  qui  viai(.d^« 
H  plorçtia  mort  cruelle  de  fon  fils.i»! 
Ce  fiss  c'eft  RÎiérps;  mais  qui  le. 
çroiroir}  cette  réponfe  de,  la  Muie 
^ft  renvoyée  au  cinquième  a&e ,  &t 
ta  divifion  de5  deux  aâes  eft  placée' 
entre  la  demande  &  la  réponfe  ». 
^ns  qu'il  y  air  rien  d^ntermédiaire.| 
Les  Pkéniciinnts  font  le^fujjet  dq 
ta  Thcbaïdc  ou  ,des /rires  [ennemis^ 
il  avoiccté  traité  par  Efchyle^  il  la 
lié  depuis  pat  Scncque ,  par  Rotrou» 
par  Dolcc  r  par  Racine ,  ce  dernier 
a  plus  parcicuiiècenieht  .fuivi  Ips 
P'hcnicicnnes  ;  il  en  a»  pris  le  çarac- 
içre^plu^  intcrcllant^  pips aimable, 
4ui.  Jrftinguc  Polinice  d'Étéocle; 
un  ^Yior  de  Çréonjui  j|  fourni  Tidée 
de  l'aoïouit  d'Hémon.  &  d'Ânu* 
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gone  9  amour ,  d'ailleurs  ,  froid  86 
inutile  ;  mais  Tamour  ridicule  du 
vieux  Créon  »  rival  de  fpD  fils  »  eft 
entièrement  de  rinvcnrion  de  Ra* 
cioe  »  jeune  alors  «  &  donc  le  gou( 
n'ètoic  pas  encore  formé. 
.  On  peut  demander  d*abotd  pouN 

3uot  une  pièce  où  il  ne  s*agit  que 
e  Thebes  &  d*Argos  ^  a  pour  cirre; 
les  Phéniciennes  ,  &  quand  il  aur« 
été  répondu  que  c'eft  parce  que  k 
«hœut  eft  compofè  de  jeunes  Phé- 
niciennes qui  ne  font  que  paflfer  p^t 
Thebes  en  allant  à  Delphes ,  on 
pourra  demander  encore  pourquoi 
c'eft  U  une  raifon  de  donner  à  cette 
pièce  ce  titre  étranger. 

Aurefte^  cette  même  pièce  eS 
encore  la  meilleure  &  la  plus  mtè» 
reftante  de  çelle^s  uù  ce  terrible  iujec 
de  la  Thibaide  eft  traité. 

La  MédU  4'Eiinpi<Ie'eft  au(C  Ig 
modèle  d?  foutes  les  Nleiits  «q* 
ciennes  &  moicleroes»  &  ce  modètcf,' 
j^a  point  écé  e^Taç^  ;il  a  cependant  «^ 
comme  jGes  copiés»  le  di^fiiuc  dooc^ 


45  ^  Journal  des  S f avant  l 
M.  de  Voltaire  a  parlé ,  c*eft  qu*oa 
ne  s'incéreiTe  t  aucun  perfonnage  , 
c^eft  que  Médée  cft  une  méchante 
(êmme  qui  fe  venge  d*un  mal-hon* 
nète  hotnme  :  mais  le  prix  de  l'élo- 
quence rcfte  à  Euripide. 

L'aâion  terrible  des  poilbns  de 
Médée  lur  fa  rivale ,  eft  pi|^ce- 
mtnt  décrite  dans  le  récit  du  rin» 
quième  afte. 

)»  Tout-à-coup«...  fon  vifage  chan* 
>>  ge  de  couleur  ;  elle  recule  pâle  & 
»»' tremblante  ;  elle  veut  regagner 
1»^  Ton- trône ,  à  peine  y  peut-elle 
1^' atteindre  &  prévenir  fa  chute.... 
>^' bientôt  on  voit  fa  bouche  blan« 
H^chie  .d  une  écume  af^euie  »  fcs 
W  yeux  qui  fç  renvcrfent  ;  &  le  (àng 
n  qui  fe  retire  de  fes  veines  :  elle 
M  ]ette  lin  cri  effroyable  &  doulou« 
H  rcux....  Tout  le  palais  retetitit  des 
M'ci'i's  des  ^claves  \  on  volt»  on  fe 
MTMjtcipite  :  elle  rcfte  long  temps 
»»^fani  voix  &  les  yeux  immobiles; 
#»  enfin  elle  s  éveille  &  pouife  un 
>f  {^c<>fohd1bupir.èM  Le  bandeau  doré 

9»  qui 
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>>  qui  entoure  Ta  tête  ,  rcoand ,  par 
i#  uci;  affreux  prodige  ,  des^  torrcns 
H  d'iUD  feu  confumant;  &  cette  robe 
>»  magnifique  »  préfenc  fatal  dt  vos 
i^enfans,  s'attache  à  fa  chair  &  la 
>»  dévore  ;  elle  fe  lève ,  elle  cherche 
>»  à  Te  dérober  aux  flammes  qui  la 
9f  pourfuivenr  ;  elle  fecoue  fa  tête 
If  &  fa  chevelure  flottante  ;  elle 
9f  voudroic  arracher  le  funefte  dia* 
I»  dêmc  9  mais  rornemént  cruel  de- 
>»  meure  inébranlable  j  à  chaque 
>»  nouvel  effort  le  feu  redouble  fa 
H  violence.  Elle  tombe ,  enfin ,  vain« 
»  eue  par  la  douleur  »  méconnoifla* 
»  ble  i  tout  autre  qu'à  1  œil  d'un 
If  père»» 

Et  que  méconnoîcroic  l'œil  mèaie  de  (on  péce, 

a  dit  Racine. 

Médée  lui  a  fourni   encore  un 
au:re  traie  : 

■    4f  O  Dieux  !  s-écrie-t'ellc ,  pour- 
H  quoi  n'avez-vous  pas  permis  que 
n  la  fincérité  du  cœui  fc  reconnue  à 
Mars.  V- 


4^8     Jwrnal  des  Sçavans  , 
^  des   (îgnes    certafns  Cc  Tifibles  ^ 
•>►  comme  on  dilHngue  l^or  pur  dit 
»  hiix  liiéral  ^tii  lui  rd&mble.  *»^ 

A  ce  ,ticMe  maiotien 
Quel  ttti  ne  feroh  pts  trompé  comme,  le 

itiîcn  ? 
Fauc-il  que  fur  ]e  firout  d*un  ^rôf4iie  adul- 
tère 
Brille  de  la  vertu  le  (âcré  càraâàre  ? 
Ec  ne  dcvroiC'on  pas ,  à  des  fîgnes  cenaîns  ^ 
Reconuoicre  le  coeur  des  perfides  humains  ? 

Si  ,  dans  la  Thébaïde ,  Racirre 
cft  refté  au-dcffous  de  fon  modèle ,  il 
l'a  bien  furpaATé  àdXi^  Andromaque  ^ 
tout  intércflanrc  qu'çft  cette  pièce 
chez  Euripide?  combien  il  a  em- 
belli le  rôle  d'Hcrmione  !  &  com- 
bien il  a  eu  raifon  dc-prétércr  Af- 
tyanax  à  Moloifas ,  fils  de  Pyrrhus  ^ 
pour  en  faire  lobjcc  dô  la  tendrcflc 
&  des  allarmes  d'Andromaqoe  ! 
44  Je  doute  ,  dit-il  9  que  les  larmes 
>»  d'Andramaque  eaiient  fait  fur 
f^refprit  de  mes  fpeâateius  i'im» 


\ 
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^  preûion  quelles  y  ont  faite.  Ci 
>^. elles  avoicBC  coulé  pour  un.  autte 
nfils^ueedui  qu'elle  ar^  d'Heti- 
H  ter.  «• 

Vii^ileabîeti'fehcl  cette  cpovt^ 
oance  ;  loirqu'Enée  lui  fait  ces  tou* 
tbantes  (jueftions  : 

Jfeu  !  fuis  tt  cafus  dejeêUm  €on}uge  tante 
ExcipU  ?  Âut  quM  digna  faùs  fortune 

nyifit  ? 
JHtStom  j  Aniromachi  »  PyrrkitC   Con^ 

nuàia  ftrvas  ? 

Voyez  quelle  généreufe  honte  fe 
peiht  lut  le  vifage  d'Anchromaque  ^ 
voyez  le  détour  qu'elle  prend  pour 
répondre  »  &  éomme  elle  envie  le 
ibrt  de  Polyxène  égorgée  fur  le  corn* 
beau  d'Achille! 

Dejeât  vuttum  «  &  éemiJfSt  fme  tàcuu  §jl  : 
Ofdix  una  anfè  alias  Priameïa  virgo , 
Bofiilâmaimmûlum^  Trojût  fub  matnibm 
aliii 
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Jujpt  morî  :  qutt  fortitus  non  perlulii  uUos 
Nec  vUêoris  heri  tetigit  captiva  cukiU  ! 
Nos  yPatriâ  ïnccnfâ^  diverfa  per  €equora 

vefiœ  s 
Stîrpis  AchilkA  fafius  ,  juvtnemque  fw 
v:   btrbum 
Servîtio  enîxa  tulîmusm 

Malgré  ce  dernier  aveu ,  elle  ne 
prononce  pas  le  nom  de'  Moloflus", 
toute  fa  tendrcfTe  fe  raflcmble  (ut 
Hcdor  &  fur  Aftyanax  5  c'cft  à 
Hcdtor  qu'elle  oflre  un  facrifice  fur 
les  bords  d'un  faux  Simoïs  ^  devant 
une  nouvelle  porte  Scée  ,  c'eft  à 
Hcâor  quelle  fongc  en  voyant 
;Enée. 

Autfi  lux  aima  rtctjjit , 
HtÛor  ubi  ift  ? 

Ceft  d'Aftyanax    que    le    jeune 
Afcagne  la  fait  ibuvenir. 

O  mlhifola  mti  fuptr  AfiyanaSis  imago  ^ 
Sic  oculos ,  fie  ille  manus^fic  oraferekaf^ 
Bt  nunc  aquali  tcçumpubefctrê^mvom 
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Ce  qui  a  encore  fait  dire  VRacine  : 

Voilà  Tes  yeux  ,  fa  bouche ,  U  déjà  fbn 
audace» 

Ecce  qui.  peut  avoir  fait  xiire  i 
M.  de  Voltaire  : 

Hélas  !  de  mes  enEins  auriez- vous  coa-* 
ooifTaDce  ? 

Us  (croient  de  votre  âge 

Il  Aie  rappelle  Egyfle  ,  Egyfle  eli  de  (bo . 

Ccft  fur  c^  vers  : 

Stïrpis  Achille»  faftus  juvénemqUefït^ 

perbum 
Servitio  enixx  .tulîmus ,  &c. 

Que  Racine  a    fondé  la    froideur 
d'Andromaquc    pour"  Pyrrhus  ,   &  ' 
quel  parti  nen  a-c'ii  pas  tiré  !  quelle 
création  que  ct^  imitations  éloignées  ' 
Se  embellies  ! 

.  «  Quant  aux  dérails  ^  \t  germe  des 
plus  grandes  beautés  de  TAndroma-  • 


?ae   de  Racine  p  fc  trouve  4aas' 
ùrîpi'ic. 

.  ^  O  choix  afFrcox  ic  la  vie  8c  de 
»  la  mort  !.•••  Quelle  douceiur  la  vie 
■•  peur-cllc  m  offrir  encore  ?.•..  T^ï 
«»  vu  le  vaillant  tic<5tar  tomber  percé 
«>  de  coups  9  Ilion  coâfuméc  par  Itë 
»  flammes  ,  moi-même  traînçe  pat 
^  les  cheveux  dans  les  vaiflèaus  dCB 
»  Grecs  comme  une  vile  elclave  ; 
«»  enfin  ^  conduite  dans  la  Phtiotide^ 
s^Je^  me  iuis  vue  contrainte  à  recé- 
M  voir  les  embraflenicns  du  meiir» 
»»  trier  de  mon  époux.  » 

Voici  comment  Racine  embellie 
tout  ce  morceau  : 

Seigneur  I  voyez  l'écac  odvoos  me  rédoUêx) 
J'ai  vu  mon  père  more ,  &  nos  murs  eflM 

brâfis; 
Jai  vu  ctancher  les  jours  de  ma  Êunille 

entière  f 
Ec  mon  époux  fanglanc  traîné  fur  la  pouC- 

fiére, 
Son  fils  feul  avec  moi  ré(èrvé  powr  le»  fi^rs. 
Mais  que  ne  peut  un  fils  ?  je  rcfpirei  jclèlfe. 
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J'ai  fait  pius«  Je  ine  fuis  quelquefois  conf  oiée 
Qu'ici  plutôc  qu'aillears  le  fore  m'eâc  exilée* 

Avec  quelle  adrefTe  »  dans  ces 
clêmiers  vêts ,  Racine  prend  de  Ti- 
dée  d'Euripide  tout  ce  que  les  chan* 
gemens  qu'il  a  faits  dans  le  fujec  lui 
permettent  d'en  confcrver  i 

>»Mon  6U  me  reftoit  encore  ^ 
limon  fils 3  l'œil  de  ma  vie;  les 
»  cruels  le  feront  mourir**..  Non^ 
Mjç  ne  fauyerai  pas  ma  vie  aux  dé» 
>>  pens  de  la  fienne.  Pourrois-je  fur* 
f>  vivre  ï  mon  fils  ?,...  Je  quitte  cet 
>^  Autel  9  &  je  me  livre  entre  vos 
M  mains...  Egotgezune  infortunée..»^ 
I»  Ta  mère ,  0  mon  fils  !  defcend 
n  dans  le  tombeau  pour  racheier  tes 
n  jours*.  >» 

Ceff  encore  ce  morceau  qui  a 
&ic  faire  les  sets  (uivans: 

Quoi  I  C^phKè  »  j'irai  voir  expirer  ercor 
Ce  fils»  ma  féale  joie  &  l'image  d'He^oi  !  .«• 
£c  je  puis  voir  répandre  un  (àng  fi  précieux  \ 

Et  )e  laifTe  avec  lui  périr  cous  (es  aïeux  ! • 

Viv 
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Mais  cepetidauc ,  mon  fils ,  tu  mears»  fî  je 

■  n'arrête 

Le  fer  que  le  cr«,el  ticrit  l&vé  far  ta  tête, 
Je  l'en  puis  dj^toufncr ,  &je  t'y  vais  offrir! 
Non, .tu  ne  xnourr^s  point  »  je  ae  le  puit 
ibuffcir.  ..... 

O  cendres  d'un  époux  !,ô  Tioyens  !  &  moQ- 

Oignon  fils  >.qi}e  tes  jours  coûtent  .cher  i 
,  ta.ttïîre.!  .:'..•* 

*  n^Si  les; '  Dîçux  |^cr^'cf^ent'  ^nè 
4  tu  eh  Jô6^^cfs,  foiivrens-tdl  de 
>>  celle  à  qui  tu*diis  deux  fois*  la  vie  ;' 
>*  t^'  iorfque  ton  Père  te  ticndradaiis 
%  fes  bras  ,  dis-lui ,  parmi  de  tcn* 
»*drcs  carcfles ,' en  lui  bàilant  les 
»  mains ,  eh  les  arrofanc  de  tes  lar-' 
»  mes ,  dis-lui  ce  que  j'ai  fait  poac' 
H  toi.  »  '  '  '. 

C'cft  eneorc  à  cette  Tirade  que 
nous  devons  ces  vers  délicieux. 

S'il  le  faut,  je  CQnfens  qu'on  lui  parle  de 

mol.  •  •  •  • 
Dis»lui  ^  qu'avant  aia  mort  je  lui  ifus  ea* 

gagée,  .  ... 
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Qu'en  lui  laiffanc  mon  àis ,  c  eft  rcQimer 

.  aflTez 

Parle  •  lui  tous  les  jours  des  vertus  de  fon 

père, 
E:  quelquefois  audi  parle^Iui  de  fa  mère. 

Quelle  gloire  pour  Euripide  d'a- 
voir donné  la  nailTance  à  de  pareilles 
bcauccs! 

La  Tragédie  des  Suppliâmes  , 
comme  celle  des  PhénicUnncb ,  dont, 
elle  efl:  la  fuite  ,  reçoit  fon  titre  du. 
Chœur  qui  )ouc  un  grand  rôle  danS; 
la  Pièce  \  c'cft  peut-être  le  Chœac 
le  plus  inréreflant  &  le  plus  lié  à 
TaâioB  qu  il  y  ait  dans  toutes  les 
Pièces  d'Euripide;  il  cft  compor& 
d^Argieiines  ^  mères  des  fepc  Chefs^ 
qui  avoient  accompagné  Âdraftc  au 
nége.de  Thébes  où  ils  avoienc  péri» 
Crion  ,  lucccflcur  d'Etcocle,  a  re- 
jette la  demande  qu'elles  ont  faite  des 
corps  de  ieurscnfansypourleur  don*. 
ner  la  lépulture;  Adrade  ï^s  pélcnic 
à  Théfce  avec  leurs  petits  enbn^^fîls 
des  Chefs  eues  devant  Thébes ,  il 
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Ibpplie  Théfée ,  Chef  des  Atbé« 
niens  ,  homme  julle  &  modéré  » 
dont  le  caraâère  dans  cette  Pièce  » 
cft  celui  d*un  Héros  parfait  &  d*cin 
fage  9  de  prendre  leur  défenfe  &  de 
forcer  Crcon  à  rendre  aux  morts  les 
honneurs  de  la  fépuiture.  Théiee 
fait  d'dbord  à  Adrafte  quelques  re« 
préfenracions  fur  la  légèreté  avec 
iaqueile  il  s'éroir  engagé  dans  une 
guerre  dont  la  juftice  n'écoit  pas 
«(Fez  évî'.ienre  ;  8c  il  dit  à  ce  fuicr 
des  véfités  de  tous  les  temps  te  de 
tOîH  les  pays  :  »  tu  as  entraîné  la 
H  ruine  de  ta  Patrie  >  pour  avoir 
¥  cédé  aux  clameurs  d'une  jeuneflo 
*^  turbulente  &  ambitieufe  ,  qui  ^. 
I»  envirageant  la  guerre  comme  le 
$^  chemin  des  honneurs ,  Brûlant  de 
»  les  obtenir  à  tout  prix  ^  corcompc 
»Sc  boulevcrfe  les  Empires.  L*ua 
n  afpire  au  commandement  des  ar« 
»  mées  f  l'autre  cherche  une  occa- 
»  fion  de  déployer  impunément  Ton 
»  humeur  Bèrc  &  infolcnte  ;  celui* 
p  ci  pçï\k  à  iaiitfaiie  les  vues  iaié» 
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H  rdiecs  :  aucun  ne  foà'gè  aux  maux. 
»  que  fouffrc  la  multituae.  >» 

£chra,  mère  de  Tbilee  >  s'inté* 
relTe  pour  les  Suppliantes,  &  Théfée^ 
fils  refpeâueux  f  prend  en  main  leur 
caufe. 

»  Je  pars ,  ]e  vais  racheter  les  corps 
>»de'ces  Guerriers,  remploierai  da- 
>»  bord  les  paroles  perfuafives  ';  & 
M  Ion  me  refufè»  Je  les  enlèverai  à 
>»la  pointe  de  Tépée.  Mais  ja 
iê  veux  que  les  Qtoyens  ran fient  ma 
»  réfolution  par  leurs  fuâPrages.  •  •  • 
H  en  le  confultant  f  je  rendrai  le  peu- 
I»  pie  plus  zélé  pour  cette  caufe.  » 

Un  Héraut  Thébain  vient  pour 
Voppofer  à  la  demande  des  Argien« 
hes.  »  Où  cft  le  Roi  des  Athéniens?  >» . 
demande- t'il  en  entrant,  n  Etranger^ 
»  répond  Tbé(ee  >  quelle  eft  ton  cr« 
n  reur  de  chercher  un  Roi  dans  ces 
ir  lieux  ?  Apprçnds  que  cette  Ville 
»  ne  dépend  point  d*un  feui  ham^ 
»  nie  i  elle  eft  libre ,  le  peuple  y 
n  règne....  Le  riche  n'y  jouit  d  au* 
n^  cunc   prérogative ,  le   pauvre  f 
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M  maintient  fes  droits  &  Ton  égitlité' 
H  primitive,  » 

On  pourroit  croire  que  M.  de 
Vol  faire  a  eu  ce  paflagc  en  vue  ,' 
lorfquc  Brutus  interrompe  ainfi 
TAmbafladeur  Tofcan  qui  fembloit 
vouloir  flatter  le  Sénat  aux  dépens 
du  peuple. 

Arrècex,  facliez  qu'il  faut  qu'orh  nomme 
Avec  plus  de  re(peâ  les  Citoyens  de  Ronoe  \ 
Ltl  gloire  du  Sénac  eft  de  rcpréfetirer 
Ce  Peuple  vertueux  que  l'on  ofe  infulter. 
Quittez  l'art  avec  nous ,  quittez  la  flatterie  , 
Ce  poïfbn  qu'on  préparc  d  la  Cour  d'Etruriê 
N'efl  point  encor  connu  dans  le  Sénat 
Romain» 

Le  Héraut  Thébain  dit  fur  la 
guerre  Se  fur  la  paix  des  chofes  au(& 
uiges  que  Théféc  : 

»  Lcfpérancc  eft  foiivcnt  un  pré- 
H  fcnt  funeftc  qui  porte  les  peuples 
»  à  combattre  en  enflant  leur  or- 
M  gucil.  Lorfquc  dans  un  rtat  la 
p  guerre  eft  rifolue ,  ch^iwa^ca  don- 
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fanant  fon  fuflFifagc,  fc  flatte  qu'il 
9f  évitera  la  mort....  mais  fi  U  ïpec- 
Htrc  hideux  frappoit  tour-à-coup 
»  fa  vue  ,  &  rcccvoit  le  fufFrage  do 
>  fà  niain  décharnée ,  la  Grèce-  ne 
»  feroit  pas  dépeuplée  par  cette  fu- 
n  reuc  martiale.  Tous  les  hompiet 
»  fcntetit  affcz  les  sïvant^ges  incfti-» 
H  mables  de  la  paix  ->  elle  eft  lame 
H  des  Mufes ...  c*eft  elle  qui  peuple 
»  les  Etats ,  qui  entretient  les  ri- 
»  cheifes  &  Tabondance.  >)  ' 

Créôn^refure  la  demande  de  Thé^ 
iée  y  on  combat  dans  la  dernière 
fcène  du  fécond  ade  ,  Adraftc  refté 
feul  avec  le  Chœur ,  parle  comme 
s*il  VQyoic  toutes  les  viciilitudes  du 
combat  ,^  &  qu'il  en-'  îqftruisic  le 
Chœur,  Il  y  auroir  Jà  deux  cho(es  à 
cxpliauer  :  i®.  d'Eleufis  où  eft  le 
lieu  de  la  fcéne,  peur«on  voir  un 
combat  qui  fe  livre  devant  Tbébei  ? 
La  chofe  n'eft  peui-oetre  pas  impoG* 
Able  9  mais  elle  valoic  la  peinp 
d'erré  dite.  x^.  Adrafte  éroit  donc 
placé  fur  une  éminence  d  où  iUo^<^\& 


470  Journatdes  Sçauans  » 
ce  que  k  Chœur  ne.  pouvoir  voir  i 
9c  cela  valoir  encore  la  peine  d'être 
die  ;  Théfée  eft  vainqueur  ^  les  morts 
lont  rendus  ^  Adrafte  fait  leur  orai- 
(on  funèbre ,  où  Ton  voit  avec  quel- 
que étonnement  que  cet  orgueilleux 
Capanée,  foudroyé. par  Jupiter  ^  Sc 
dont  le  nom  eft  le  fymbole  de  la 
témérité  &  de  Timpiéré  »  eft  vanté 
comme  le  plus  doux ,  le  pius  (impie 
&  le  plus  modéré  des  hommes  i 
Evadne ,  fa  femme ,  fe  îette  dans 
ion. bûcher  &  fe  brûle  fans  pitié  > 
foit  pour  elle-même  »  foit  pour  la 
vieilltfte  de  ion  père  Iphis  qui  refte 
fan^  fccours.  Il  refulte  de  ces  divers 
événemens  quelque  multiplicité 
d'aâions ,  8c  en  général  ces  Pièces 
fi  fimples  des  Grecs  font  quelque-^ 
fois  bien  chargées  d'rncidens. 

Nous  ferons  peu  de  remarques  fur 
Rhifus ,  nous  obfcrverons  fe  uiemenc 
4]u'Heâor ,  comme  Enée  le  lui  re* 
proche,  n'y  montre  pas  une  pru* 
deiice  égale  à  fa  Valeur»  &  qu'il  nous 
paioîl  pius  ^taad  d^os  Homère  ; 
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que  Minervc^qui  vient  guiçlcf  Dio- 
Biède  &  Uiyflc  à  la  ccDtc  de  Rhéiuflf 
&  tromper  Paris  »  rompt  tout  èqui«. 
libre  &  détruit  tout  intérêt;  ntc 
Dcus  inurfit. 

La  Tragédie  âL*Hilin^  nous  donne 
lieu  de  remarquer  J'influence  de  I4 
politique  fur  le  théâtre  chez  les  Grec^* 
Dans  un  temps»  où.apparemlneni 
les  Athéniens  n'étoient  pas  amis  àt% 
Lacédémoniens>,là  Lacédémoniennc 
Hélène  étoit  une  ftaune  impudique 
&  adultère ,  dont  Tinfidélité  avoi( 
caufe  tous  \ts  malheurs  des  Grecs 
&  des  Tsoyens  »  Eleâre  &  Orefte  ^ 
dans  la  TragidU  d*Orefte  j  l'acca-r 
blent  de  reproches  &  l'aiËiffinent 
fans  icrupuley  par  le  coofcil  &.avec 
le  fccours  dé  Pylade  9  comme  une 
fenmie  haïe  &  mépridée.  Dans  An- 
dromaque  9  Hcrmione  »  fille  d'Hé* 
lène ,  &  Ménélas ,  mari  de  Tune  » 
père  de  lautre ,  font  des  perfonnagea 
odieux  \  ôc  Ménélas  en  particuliet 
cft  ibuvenc  lepréfcntè  comme  un 
lâche.  Dans  la  Tragédie  d'Uélcoe  % 
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Pièce  cotnpofée  dans  un  temps  d'aU 
liance  &  d'amirié  entre  Athènes  & 
Sparte ,  Mtnélas  eil  un  perfonnage 
intérefTanc  &>plein  de  courage  »  Hel- 
lène beaucoup  plus  intéreflante  en« 
core  9  n*a  jamais  aimé  que  fon  mari; 
Mercure  l'a  tranfportée  dans  TEgyp- 
te  i  &  les  Grecs  fe  font  battus  pouc 
un  phantôme  j  revêtu  de  fa  figure^ 
que  Junon  a  mis  dans  les  bras  de 
Paris,  tandis  que  la  malheureufe 
Hélène  ,  calomniée  9  deshonorée 
dans  l^Europe  &  ditns  ÏACxc ,  op* 
primée  en  Egypte,  parvient  à  peiue 
à  faire  connoitre  ion  innocence  à 
Ménélas  qui  la  rcrrouVe  en  Ej:;yptc 
où  il  eft  poufle  par  les  flots  &  pat 
la  ce.'linee  ,  &  d où  il  la  tire  ,  non 
fans  beaucoup  de  difficultés  &  de  dan- 
gers j  la  fituation  d*Hélcnc  efl  véri- 
tablement intéreflante  &  fon  carac- 
tère eft  fore  ainiable ,  quoiqu'elle: 
foit  forcée  d'employer  beaucoup 
d'artifice  pour  échapper  au  Tyran 
d'Egypte  qui  veut  la  contraindre  à 
jc|)oufer. 
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Nous  avons  dit  ce  que  nous.pcn-  • 
fons  &  des  Pièces  d^Euripidc  &  de' 
cette  nouvelle  Tradudion  ,   nous 
n'aurions  que  des  bagatelles  à  telc-* 
ver ,  &  que  des  chicanes  à  faire  à 
M.Prcvoft  ;  nous  lui  denîanderions, 
par  exemple ,  pourquoi ,  page  3  & 
page  7  du  troilierne  volume,  il  dit* 
conAarnmcnt  Ceris  EUufinUnne;  il  a 
peut-crrc  raifon  ,  mais  il  nous  (cm-- 
bk  que  le  niot  reçu  cft  Cérci  EUu* 
Jînc.        •  ' 

Le  Traduftcur  dît  cnco^^afTez' 
conftamment  tendre  des  embûches , 
il- nous  femhle  qu'on  dit  plus  com-' 
munérjienc  tendre  des  piiges  iadref* 
Jer  des  embûches^  ' 

Nous  lui  propôferiom  euffî  quel* 
ques  dourcs  fiir  ccrtc  pbrafe  :  » 

»  Le  même  fentimcnt  m'anime,'" 
w  &  méfait  expofer^  au  rifqucd  ctrci 
»  découverte ,  pour  venir  voui  jnl- 
»  truirc  ,  &c.  » 

Ccft  à  peu-prSJa  même  choc 
dans  cette  phraie  :  ^  c*cft  une  fem^* 
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y^  me  qui  t* a  fait  nnverftr  la  Carpi* 
»  taie  ik  la  Phry^ie*  n 

Il  fauthroit  éviter  ce  tour  ^  parce 
que  ces  mots  :  qui  t*a  fait  rtnvtrftr  , 
Tornie  un  fen%  dont  refprir  fe  'con- 
tente d'abord  9  mais  que  lc5  ifiors 
fiûvans  le  forcent  après  coup  d'a- 
bandonner. 

C'eft  la  même  cbofcdans  lapbrafe  - 
fuivante. 

.  VoiU  donc  le  digpe  pbjefqtti  /^it . 
fait  raJfcmbUr  &  conduin  à  Troyé 
tsmtes^iorcef  de  la  Grèce." 

Od  croit  d'abord  ou  on  peut 
Croire  que/<7icft  le  régime.  Au  reftr^ 
nous  ne  tenons  point  à  cette  :peticc 
objeâiom 

.  Ces  trois  preii^iers  volumes  fo/at 
attendre  impatiemment  la  fuite , 
même  pour  les  Pièces  déjà  iraJuLccs 
par  le  P.  Brumoy. 

[  Extrait  de  M.  Gaillard.  ] 
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RmfleXIO^S  de  Machiavel, 
'  .fur  la  pnmiirc  Dicadt  dt  Tiu* 
live.  NouvdlcTraduftion ,  pré- 
céHced'un  Difcours Préliminaire. 
Par  M.  a  M.  M,  D.  R-  A  Anif^ 
terdam  ;  &  fe  trouve  à  Paris  , 
diez  Alex,  Jombcrc,  jeune  ^  Li- 
braire ,  rue  Dauphine.  1 72^2* . 
2  vol.  iii-8.^  Tun  d^  397P*gcs  , 
iWre  de  454  pages. 

MACHIAVEL  eft  le  fujet  d'un 
problème  qui  n'a  pu  être  en- 
ttèremenc  réfolu  par  la  leâure  de 
fes  Ouvrages.  Son  nom  eft  devenu^ 
celui  de  cette  politique  injude  9 
arrificieufe  ou  violente  «  qui  fe  per« 
merle  crime j  lorfqu'il  patoîtpou* 
voir  être  utile ,  qui  diftingue  aux 
Morales  9  Tune  poiv  le  Peuple  r 
l'autre  pour  Ict  Kois;  Tune  qui 
règle  les  droits  des  Particuliers» 
l'autre  qui  &it  la  deffioée  des  Em*. 
pires.  Le  nom  de  Machiavel  donn4 
à  cette  doârinc  peruicieufe  j  attefto. 
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quelle  cft  à  cet  égard  l'opinion 
publique  ;  mais  Machiavel  a  aufiî 
trouvé  des  défenfeiirs  qui ,  en  aban- 
donnant fa  dodtrine ,  telle  du  moins 
que  nous  venons  de  l'expofer ,  6c 

3ue  le  commHn  des  Leâeurs  la  voâc 
ans  Tes  Ouvrages  ^  ont  prétendu 
qu'il  étoit  le  Chef  d'une  Seâe'donc 
il  n  etoit  pas,  Se  que  les  Ecrits  peu* 
vent  &  doivent  être  entendus  dans 
un  fens  toujours  favorable  à^rhu* 
manité  9  à  la  raifon^  à  la  juftice. 

=  Cette  dernière  idée  eft  (Telle  du' 
nouveau  Traduâeur  des  Difcours  . 
o\x  Réflexions  dt  Machiavel  fur- 
Tite  Livt  : 

<  u  Je  préfcnte  au  Public ,  dit^il , 
^  la  Traduction  d'un  Ouvrage  fort 
M  connu  I  mais  qui  ne  l'cft  pcut-êrrc  : 
H  point  encore  aflcz.  L'Auteur 
>p  homme  de  Lettres ,  &  i'urtouc 
»  homme  d'Etat ,  f'appé  de  i'igno- 
I»  rance ,  de  la  foibieile  ,  de  la  cor- 
»  ruption  qui  régnoient  de  fou 
^  temps  chez  tous  \ç$  peuples  de 
n  rEurapC)  Noulut.y  réniéd.er  par 
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»  Texemple  des  anciennes  Répu« 
»  bliques  ^  6c  furtouc  par  celui  des 
H  vertus  Romaines  h. 

Tel  cft  en  effet  le  point  de  vue 
favorable  fous  lequel  l'Ouvrage  de 
Machiavel  doit  êcre  envifagé;  on 
ne  peut  nier  que  ce  point  de  vue  ne 
fe  préfente  louvenc  dans  l'Ouvrage  , 
&  que  ce  que  dit  ici  le  Traduc^eiir 
n'en  foit  le  réfulrat  le  plus  général  j 
quoique  plufîeurs  propolitions  inci- 
dentes, qui  ne  nous  paroiffent  pas 
hors  de  toute  critique ,  foient  peut-- 
Itre  difficiles  à  concilier  avec  cet 
objet  utile.  L'Auteur  lentoit  que  ce 
qui  manquoit  le  plus  à  fon  pays.^ 
étoit  précifément  cette  vigueur  j 
cette  énergie  Romaine  qui  avoit  fait 
tant  de  grandes  chofes  ,  Se  il  a  par- 
faitement adapté  le  remède  au  mal , 
mais  quelquefois  auflîrefprit  de  fou 
ficelé  la  entraîné,  &  lui  a  dicté  des  ]a* 
gcmcns  que  nous  ne  faurions  avouer. 
Le  Iradufteur  développe  avec 
beaucoup  d'éloquence  les  idées  de 
l'Auteur  daQS  un  morceau  de  foo 
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'  DifcoUrs  Préliminaire ,  ce  fut ,  dif- 

]1 ,  au  milieu  des  violentes  fecoullès 

que  l'Europe  reçut  de  toutes  parts  » 

aii  milieu  nés  agitations  que  l'inquié- 

'  tude  &  la  cupidité  occafionnèrene 

chez  tous  les  peuples ,  qu  un  homme 

'  d*un  &voîr   profond  ^  d\in  génie 

^élcvé ,   d\in    courage    intrépide , 

éld^a  fortement  la  voix  ,  de  adre& 

'  aux  Rois  &  aux  Peuples  ces  paro« 

'les  dignes  à  jamais  de  reftsr  gravées 

•  dans  tous  Ici  cœurs  : 

a  Dans  quelle  mollefTe  êtcS-vous 

^  plongés  !  Dans  quel  état  d*avili£- 

H  Icment  l'ignorance  &  les  pré/u* 

#»  gés  vous  font  croupir  !  Vous  avet 

'»  les  exemples  de  TAntiquîté,  * 

H  voas  ne  daignez  pas  les  confulter  ! 

If  Au  lieu  de  puifer  la  force  &   la 

)»  vie  dans  les  inftitutions   de  fes 

»  Légiflareurs ,  dans  les  principes 

H  de  la  politique,  vous    préférez 

jf  votre  état  d'cngour  Jiflcmcnt  &  de 

0  mort  !  Vos  Gouvememens  font 

>»  fans  principes  ,  vos    Loix   fans 

j#  ci|>kit  &  fans  bafe^  vos  Arxtiées  fàm 
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>>  difcipline ,  &  un  ridicule  orgueil 
•  >»  vous  domine  !  Vous  menacez  vos- 
»  voifim  !  vous  formes  des  projets 
m  d'ftgrandiflTement  Se  de  conquête  ! 
M  Ah  !  quittez  ces  «mbitieufes  cbi^ 
>»  mères. 

H  Savèz-vous  ce  qui  confttrue  b 
I»  véritable  force  des  Etats  ?C'eft 
n  la  fagefle  des  Loix  ,  c*eft  la  mo- 
n  dcrati<>n  de  ceux  qui  gouvernent. 
M  Dans  un  Gouvernement  modéré  ^ 
H  le  Citoyen  aime  fa  Patrie ,  il 
I»  Taime ,  parce  qu'il  eft  beureusu 
n  L'amour  de  la  Patrie  produit 
M  toutes  les  vertus  qui  iont  la  bafe 
H  de  la  profpérité  de  TEtat,  V$h 
H  mour  du  travaii ,  la  frugalité, 
I»  Tinnocence  des  mœurs  9  le  cots- 
H  rage  ,  la  difcipline ,  là  conftance 
n  dans  les  revers  ;  on  eft  prêt  à  tonc 
:p  ofcr  &  à  tout  fouffirir  pour  unt 
n  Patrie  qu'on  idolâtre  ;  8c  ce 
n  fentiment  vif  &  profond  9  qoi 
n  dxfpofe  tous  les  Citoyens  à  fe 
y^facrifier  mille  fois  pour  ellej  D*eA 
nquc   le   fimànKiic    d'uno  dctCi 
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>  conrraâce  en  naiilant  >.  accrue 
:H  tous  les  jours  par  fcs  bienfaits , 

»  &  dont  on  brûle  continucUemenc 

>  de  s^acquitter ,  iâas  fe  flaccer  d*fi- 
j»  tre  jamais  quitte. 

»>  Réformez  donc  vos  Gouver* 
:»  nemens ,  Peuples  &:  Rois  donc 
:H  l'aipbiciQn.  veut  prendre  un  elTor 
jt  redoutable^,  6c  infpirer  à  toute 
.♦I  rBuropc  un.fentimeut  de  terreur 

>  Se  d'admiration  ;. réglez  vos  Loix, 
,3!>  corrigez  vos  mpeijrs  ,  établiflcz 
.»  dans  vos  camps  une  difcipline 
•^  fcvère  :  maîtres  alors  ,  d'un  Etat 
'»  folidement  conftitué  ,  hommçs 
.H  yr^imçnt  dignes  de  commander  JL 
^9%  des  .  hommes  ^  écendez  au  loin 
^  votre  ,  heureux  Empire ,  donnez 
'P  des  Loix  aux  Nations  prét.s  à  fe 
•H  taire  devant  vous.  Que  dis  -  je  ! 
•i^  abjuxez  plus  que  jamais  la  fatale 
'H.  erreur  d|es  côi^quctes  :  pe  iacri* 
i»  /îc^pas  à, la  vaipc  gloire  des  armes 
:^  lé  .bonu«rur    o.uie  gui  .naît  de  la 

>  Kâ^ix»  N'aipijrcz  à  régner  que  par 
jè  i'çxeippie  de  vos  vertus  :  qu;  vos 
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1»  forces,  ftcloatablesain  foils anir 
.»  bicicuz  ,  entretiennent  dans  TEiif- 
.uropeunc  concorde  ÎDalréu^ble*  . 

»  Puiffiez-votts  «  tott{ours  invto- 
.  H  cibles  ,  lorfqail  s'aura  de  w)0s 
.  I»  défendre ,  toujours    aop  foîblçs 
9è  pour  attaquer  j  éprouver  en  même 
»»  tcms  «  cette  confiance  &   cette 
H  crainte  qui  empêchent  Tabus  des 
H  forces  ,  &  ne  les  iaillènt  pas  éner« 
$f  ver  dans  l*oifivetê  !  puifficz  -  vous 
I»  ne  former  qu'une   République  , 
pf  où  vingt  peuples  livaux ,  fans  être 
»  ennemis  »   ne    combattent    q^e 
'  n  d*honneur,  delageflet  de  probité» 
>»  d'humanité  ,  d'induftiie  ;  &  don- 
.  »  ncr  au  monde  étonné  le  fpeâacle 
n  qu'il  n'a  jamais  va»  de  la  puidance 
yf  la   plus  formidable  avec  la  plus 
H  grande  modération ,  &  du  bon- 
n  beur  le  plus  calme  &  le  plus  pro- 
»»  fond  y  au  milieu  doi  moyens  les 
H  plus  capables  d  eicirer  d'horribles 
f»  cempêtr:  n  ! 

•^infi  parloit  l  toute  TEurope,  en 
homme  impUé  pacla  vertu ,  ce  Ma« 
Msrs^  X 
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chiavel ,  donc  la  calomnie  a  flitri  fi 
'^long-cefnps  le  nom.»..  Il  rouloitré* 

générer  totifes' les  aines  parrexem* 
*plc  de  rAnckjutté.  » 

Si  Machtavel  n*a  jamab  cena  qile 

«e  langage  ,  il  mérite  m  effet  la  re- 

fcomioiuance  &  les  bommiiges  àa 
^  Genre  hiimain  dans  tous  les  fôcletf  9 

«)ais  ne  pourroit-on  pas  dire  au 

Traduâcùr: 

Je  vois  qu'à  retcu&r  votre   adreflè  cil 
excrénie;- 

Vous  parlez  micox  pour  lui  qnll  oe  parle 

Juî  même  ? 

Eft  -  il  bien  fur  qu*on  calomnie 
Machiavel  »  en  crouvanc  quelque- 
fois du  venin  &  du  danger  dansTa 
doârine  ,  eti  trouvant  qu'il  fournit 
quelquefois  des  armes  aux  Tyrans , 
éc  qu'il  tonde  trop  peu  la  politique 
far  la  vertu  ?  C*eil  ce  que  nous  exa- 
minerons dans  la  fuite  i  mais  coin- 
ipcnçcns  par  ftparer  entièrement  la 
caufc  du  I  radufteur  de  celle  de  Votk^ 


gînal  <lonc  il  rcâifie;  fojvent  les 
i'dces  \  chez  lui  tour  tft  confolant  » 
coiic  eft  pur  ;  on  voit  par  tout  lo 
Citoyen  &  Tami  de  l'humanité  A  on 

'ne. rencontre  point  de   ces  propo- 

'filions  équivoques  Se  mal  fonantci^ 
qui  3  fi  la  doârine  de  Machiavel  cft 
par*tout  innocente  9    juftifient  ém 

'moins  Terreur  de  ceux  )  qui  elie'« 
puru  coupable.  Le  projet  de  Machia- 
vel t  en  prenant  fon  Ouvrage  dans 
le  &ns  le  plus  favorable ,  a  été  de 

.  rappellcr  la  molIcfiTe  Itahcnne  l  Té- 
nCYgie  Romaine  ;  celui  du  Traduc* 
teur  dans  fon  difcout  s  préliminaire  » 
morceau  précieux  de  Linérmture  8c 
de  politique  ,  eft  d'examiner  jufqu'i 
quel  point  les  venus  dc%  ancicnnet 
Képûbliques  ,  nommément  les  ver- 
tus de  Rome  peuvent  convenir  aux 
Monarchies  »  queftion  jlonc  on  fenc 
touce  Finiporrance  &  toute  l'utilité  ; 

'  il  prouve  que   nos  Gouvernemens 
modernes  9  quoique  bien  diiFérens 
des  anciennes  RépubUqucs,onc  néan* 
aïoins  avec  elles  un  principe  corn-/ 
X  \\ 
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m\3n  de  liberté ,  qui  fuffic  pour , que 
les  exemples  des  Ancieus  9  foie  ea 
bien  ,  foie  en  mal  yne  puifTenc  nous 
.  erre  étrangers  \  il  ne  fkudroic  point  | 
dic-il ,  cbaugei  la  nature  des  Gou* 
yernemens»   il   faudroic  feulement 
-,  les  rapprocher  de  leur  véritablQ  prin- 
cipe, poair  y  rendre  naturelles, & 
.pour  ainfî  dire  confticurioQnéllcs !, 
toutes  les  vertus  que  nous  admirons 
.  dans  les  Républiques  anciennes. 

En  quoi  confilte  ce  principe  com- 
mun de  libcrçé^qui  rapproche  aiofi 
tous  les  Gouvcrncmens  anciens  ic 
mo Jeines  »  B^épublicains  &  Monar- 
chi<]ues  ?  £c  comment  Textrème 
inégalité  qui  fe  trouve  entre  les 
difFérens  Sujets  d'une  même  Monar* 
chie  laifTera^t-elle  fubfiftêr  une  véiri« 
•  cable  liberté  ^peut  il  y  en  avoir  faas  ,' 
égalité?  Oui ,  parce  que  dans  uçe  j 
Monarchie  >  avec  de  bonnes  Loix , 
bi^n  exécutées ,  la  plus  grande  fu-  > 
périorité  que  la  grandeur  &  i«  ri- 
cheile  procureront  à  ceux  qui  po(I^- 
ilciiC  ces  aN<]Lf\Vd^cs  ,  fera  ,  pour  ainfi 


\ 
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dire,  purement  honorifique  :  «•  L*î- 
>•  négalité ,  dit  le  Traduâeur  ,  n*eft 
M  yériraMement  choquante  »  que 
M  lorfqu'clie  donne  au  noble  &  au 
••  riche  le  pouvoir  d'opprimer  le 
••  pauvre..  Il  luflfîc  qu'un  Pair  du 
t>  Royaume  ne  puide  pas  oiFenfes 
••  impunément  le  dernier  àcs  Ci-' 
»  toyens*  Il  ne  le  pourra  point  dans 
•>  une  Monarchie  où  la  balance  du 
ai  pouvoir  fera  conllamment  main- 
»  tenue  V  où  Tatcès  des  Tribunaux 
M  fera  £icile  au  pauvre  comme  au 
»  riche^  où  fon  ordre  entier  le  fui<» 
»  vra ,  pour  ainfi  dire ,  devant  fc$ 
»  Juges ,  le  protégera  de  route  Cê[ 
»  puiflance  ,  &  aflurera  rexécution 
w  de  la  peine  que  la  Loi  aura  pro* 
M.noncée  contre  Ion  puiflant  opprel* 
«•  feur. 

■•  Tous  les  Cîroyeni  fçront  donc 
^  égaux  dans  nos  Gouveri)emcns 
9»  modernes  ^  parce  qu'ils  leronc 
»  tous  également  libres ,  &  cette 
«  liberté  doit  fufiire  pour  nourrit 
M  en  eux  cet  amour  de  la  Patrie  qui 

X  iij 
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«(Tt  lagiotre   &  It  poiirânce'âc*' 
1»  Rome  ;  ma's  Ic^  ànirs  fûbjiniçi 
••  ont-cJlcs  mtmc  bcfoîn  docemô* 
9»  tif?  ne  cot>fî€lèrçnt- elles  c]Vc  les 
»  avantages  donc  la  (;onfttrtKipn'^e 
n  l'Etat,  les  fait  jouir  ?  'Qu^nd  la 
I»  vertu  ilcviftt  ï  Rom?  ,  hoq  lcu« 
•»  Icniènt  inutile,  mais  dari^irreafe, 
••  eut*  elle  dans  lès  Corbuloiii  les 
.^  Bu'rrhus ,  lés  Thrafeas ,  de  rnoint  ' 
•».  zélés  p  de  moipi.  courageux  pat- 
••  tifans  f  fionîme'^  qui  que  c4  IToh..  ^ 
s  ccne  Icl^raauiftcur ,  *»  en  àuelque 
»?  pays  que  le  C'cl  r'aîr  fait  naître,] 
»»  &   (ous.  (jfiicrqikrs   Lqïi  ^ue  tu 
»  vives ,  tii  vis  avec  tes  femblable^,' 
w  leur  bonheur  dbir  fan?  Cvflc  t*oc« 
?»  cuper.. ..  Céderas -^  tu  d*cnre  ver-] 
»>  tueux  ,  parce'  que  la   vertu  n'êjl 
t>  plus  éqiblie  par  l«s  Loix  de  ton 
•»  pays  ?  publie  ces  Kois  ,  ces  S;é- 
a>  nateurs 3  ces  chefs  du  peuple  ,  qui, 
«»  oubliant  eu^-memc^  leur  deftina« 
M  tiQn,  changent  en  poi(bn  lauto- 
•»  rite  bientaliante  qu'on  leur  a  ccn* 
•1  fiée.   Pleure   fur  rambition   qui 
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M  égare  leurs  Coofcils  ;  mais  de* 
»»  meure  ferme  dans  ton  devoir.  T« 
•*  Patrie  %  tes  Concitoyens ,  tous  \tn 
-.  hommes  »  tes  femblables.  ont  dc^. 
•>  droits  éternek  fur  toi  ;  &  (1  tout  le . 
•>  monde  les  abandonne ,  demeura . 
»  commeaurrefoisrintréDideAjax^  ^ 
»»  demeure  feul  pour  les  iecourin  n . 

Voilà  le  langage  de  la  vertu  ,  & 
tel  eft  toujours  celui  du  Traduc* 
tcur,  mais  quoi  qu'il  en  dite 9  tel, 
A  eft  Das  toujours  celui  de  MaçbiaTeL . 

L  amour  de  là  Patrie  j.caraâèrç; 
diftinâif  des  Romains  >  inérite  lans^ 
doure  de  leur  être  envié  &  d'ctre. 
imité  d'eux  ;  mais  ces  mêmes  Ro«, 
ipains  furent  un  Peuple  eflèncielie* 
ment  conquérant  ;  ils  le  furent  &, 
par  goût  »  &  par  principe  >  &  par. 
habitude.}  leurs  traditions  ,  leius» 
fables  Icurpromertoient  l'empire  du» 
monde  ;  ils  paroi (Tent  y  avoir  aipjré 
pour  ainH  dire  dés  leur  origine  »  &c» 
avoir  de  bonne  heure  dirige  vers  ce 
but  leurs  vues  politiques ,  leui^  rra«. 
Yauz  >  leurs  vertus  mêmes  ;  les  Ro- 

Xiv 
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nlàins  furent  an  Peuple  admirable, 
oh  ne  peut  le  nier;  mais  que  le  Ctet 
préférée  à  jamais  la  race  hunfiaiife 
(fun  fécond  t'euple  Romain;  Ce- 
pendant à  travers  cette  ambition 
condamnable  qui  le  rendit  l'ennemi 
de  toutes  les  Nations ,  &  à  laquelle 
ces  Nations  ne  s'oppoicrenc  i>oinr 
avec  aficz  de  concert  &  de  pru« 
^ence,  le  Peuple  Romain  nous  ofFre* 
èans  fa  conduire  ,  même  à  Tcgard' 
des  Nations  étrangères ,  des  Tcrnif 
Se  des  '  talens  dont  nous  pouvons 
Àirr  un  meilleur  ufage  en  les  appli- 
quant à  la  dcfrenfe  au  lieu  de  les  ap- 
|)liquerà  l'attaque.  Nous  pourrions 
apprendre  des  Romains  à  mieux 
comporer  no<i  armées^  à  mieux 
agu  rrir  nos  Citoyens ,  à  confier  en 
effet  à  de  vrais  Citoyens  la  détenfe 
de  TEtar. 

«  Des  troupes,  dit  l'Auteur  de 
»>  ce  Difcours,  compofées,  pour  la 
M  plupart ,  de  jeunes  gens  fans  aveu» 
M  ians  rcflburccs,  iouvent  perdus  de 
j#  moeurs   &   de   débauches, ,   iont 
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«»tout.  rcfpoir  de  nos  Erars  ;  Jes' 
»  comparerons  -  nous  à  ces  braves 
>p  Cirbyêns  durement  élevés  dans  le 
nfein  d'une  famille  iaborieufe 
»>  accoutumés  à  goûter  tous  les  fen* 
»  rimens  qui  lient  les  hommes  à 
»leur  pays  ,  Se  tous  perfonnelle* 
n  ment  intéreflcs  à  la  profpériré  de' 
»  la  Patrie  ? 

H  Notre  difdpDne  ,  dit  *  on  , 
»  épure  ces  germes  corrompus;  clic' 
M  en  fait  lortir  des  hommes  braves  , 
»  obéiflans  ,^pleins  d'honneur.  Que 
»i.feroit*ce  donc 9  fi  la  Nature  avoic 
>#déjà  mis  en  eux  la  dilpofirion  i 
n  ces  vertus  ;  û  l'éducation  ,  le  tra- 
H  vail  lés  aboient  déji  développées  ; 
»  fi  le  foldar ,  en  combattant ,  avoit 
V devant  les  yeux  un  père,  une  hà-' 
>^  mille  ,  la  Patrie  ^ 

Ajoutons  que  fur  cette  difdpline' 
fi  vantée  j>  les  Romains  peuvent  en- 
core nous  fournir  des  leçons  &'  des  ' 
exemples  auxquels  nous  n  avons  ja- 
mais atteint. 

^  Mdîîs  fi  rexemple  des  Romains 
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)»peuc  perfeâionner  parmi  nods 
n  Tare  de  la  guerre  ,.  nous  n'avons 
M  pas  moins  d*urilité  à  retirer  des 
I»  principes  ^e  leur  politii]ue» 

9>  Nous  ne  prendroôs  poiac  d  eux 
>»  cette  fcience  perHde  &:  ufurpa* 
H  trice  de  femer  par-tout  des  pic- 
»ges,  de  tout  aivifer  pour  tout 
j»  afluiettir  ,  &  de  tromper  c^nri- 
^nuelleoient  fou?  les  dctîors  de 
•»  lamitié.  Cette  politique  s accor- 
»  doit  parfaitement  bien  avec  Taf- 
I»  freux  projet  de  tout  conquérir.  » 

Voilà  encore  ce  que  Machiavel 
n'auroit  exprimé  ni  Ci  nettement  « 
ni  il  fortement  i  il  n'a  point  pour 
rinjuilice  cette  haine  vigoureufe&' 
vcrtueufe»  Pourfuivons. 

«  Nous  apprendrons  (  du  moins  ) 
>ides  Romains  à  proportionner  la- 
»  gement  nos  cntreprilcs  à  nos  for-, 
»  ces ,  à  ne  pas  attirer  fur  nous  tant 
H  de  tempêtes ,  à  ne  pas  méprifcr 
n  les  plus  foibles  ennemis ,  à  (àvoic 
Mfouffrir  quelquefois  une  injure ,  & 
j^atren  ke  pammmciit  le  moment 
j#dc  la  vengeance •  » 
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Vniià  (ur  ce  point  tout  ce  quo 
Its  Romaim  peuvent  nous  appren-- 
dre,  &  cous  aurions  fur  .eux  un 
grand  avantage ,  fi  bous  parvcniônsi 
a  dèilaigner  même  ia  vengeance  y  à 
étendre  jufqu  a  la  Politique  ce  prin* 
cipe  de  morale  :     . 

Jafirmi  eft  animi  ixîguîqut  JVùUtpiat 
UUio. 

Ec  à  reconnoîtYC  que  la  vengcancs 
retombe  toujours  en  tout  ou  en 
partie  ,  dans  un  temps  ou  dans  utr 
autre  »  fur  celui- qui  l'exerce.  /  :  (t 
Comparez ,  die  1* Auteur  ,  t  ecae 
i»de  rEurope,  nonobftant  lesi  dé« 
Hfautf  de  (es  Gouverocnm»' >  '  ài 
n  ce  qu'^toJt  autrefois,  le  Molikie 
I»  Romain.  Ùnt  ville  ovgueilltu^B^ 
n  remplie  de  Généraux  &  dû  inlr 
»dat6  9  mais  infeâée  de  tous  )ttt^ 
wnm^ ,  mais:  fouillée  de  tous. .  iup 
>^  crimes  j  au  dehors ,  des  Pisupd^s 
H  détruits  9  des  Provinces  déf  olèds.^ 
>r.dcs  efciavcs  toujours  prêts  à   Icr 
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n  révolter ,  des  terres  devenues  Si* 
»  fertcs ,  &  menaçant  continuelle** 
n  ment ,  par  leur  ftérilité  ,  de  châ« 
H  tier  leurs  fauvàges  deftruâeurs  r 
9$  tel  étoir  le  Monde  Romaîn. Vingt 
f^^ations  labortcuies  régnent  au* 
>»jourd*hui  en  Eutope  ;  riches  , 
*>  puiflantes  ,  beliiqueufes  ,  amies 
»  des  Scîences.&  des  Arts  ,  oiie  leurs 
ndifférens  génies  enrichirent  de 
»  beautés  nouvelles,  tous  les  liens 
»pofl[H>les  ks  uniâèht  y  tout  leur 
«fait  fentir  qu'elles  doivent  sai- 
H  mer.  A  quoi  tiendroit-il  que  cette 
»  faeureufc  harmonie  ne .  fut  jamais 
»  dérangée  ,  &  que  tous  les  biens  » 
I»  comme  toutes  les  lumières  ^  y 
^  formaient  un  tréfor  commun  ? 

A  quoi  ticn^tl }  Aux  paffions  » 
dira  tout  le  monde  :  &  moi  »  fi 
l'ofois  ,  je.  diiois  :  à  quelques  pri^ 
jugés.  Qu'on .  examine  bien  cette- 
queftion  ;  elle  cft  ailcz  importance* 

Mais  revenons  i  ce  Difcours  pré* 
liminaire  »  ou  plutôt  (ortons*en  » 
pour  cxam'mct  b  Machiavel  mérite 
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par-tout  les  éloges  qae  fon  Tcaduc* 
teur  lui  donne  9  &c  que  nous  ccovon^ 
devoir  réfervec  pour  le  Tcaduâ:>:ar 
lui-même. 

Nous  devous  o\>fctvct  d'abord  ^ 
que  rOuvrage  qui  a  le  plus  con«  - 
tribué  à  donner  à  Machiavel  la  ré« 
pucation  d'un  Politique  dangereux» 
n'efl:  pas  ce  Livre  des  réflexions  tue 
Tite-Livc;  mais  le. Livre  intitulé  r 
Le  Prince.  Quant  à  ce  dernier  9  nouS' 
ferions  beaucoup  moins  ^oibarra^s 
d'avoir  à  le  réfurec ,  que  d'avoir  à  ifr> 
juftifier.  <f 

Quant  aux  Réflexions  (ùr  Tite-t 
Live ,  c*eft  certainement  f  Ouvrage, 
d'un  homme  de  génie  &  d'un  bomm^- 
dTEtat  ;  il  eft  plçio  de  vues  utiles  v 
Ce  c'ed  peut-êcrc  ainfi  qu'il-  faut 
écrire ,  raiionner ,  fyftématifer  l'Hif- 
coire  ,  pour  lui  donner  une  uritké 
plus  ièofible.  L'obiec  général  de 
cet  Ouvrage  eft  très-bon ,  c'eft  d'ap* 
piiquer  [c  remède  le  plue  efficace.; 
au  mal  le  plus  apparent.  Le.poiton 
de  ricaiie  Se  de   quelques  auifi»^ 
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Etats ,  eft  la  molefTe  ;  tappellonf* 

les  à    leur    antique  énergie  ,  pat 

Texemple  des   Rotnaim,  fur- tout 

quand  nous  pailons  à  des  Peuples 

qui  habitent  le  même  pays  ,  &  qui 

ne  peuvent  point  alléguer  les  In» 

fluences  du  climat  pour  fe  di(pen(èt 

de  les  hniter  ;  mais  difons  tout , 

c*eft  bien  plus  à  l'énergie  qu'à  la 

vertu  Romaine ,  que  Machiavel  le*  | 

rappelle  ;  vice ,  vertu  t  Tyran ,  bon 

Roi ,  tout  lui  eft^égal.  Voulez  vous  | 

tore  bon  ?  ic  il  vous  y  exhorte  ;  il 

vous    enfcignera   les   moyens   d'y 

ihàSix.  Voulez-vous  être  violent  » 

injuftc?  &  il  TOUS  le  permet;  il 

vous  indiquera  encore  les  moyens 

de  l'être  impunément  &  avec  fuc* 

ces;  tout  ce  qu'il  veut  qu'on  foit, 

•'eft  grand  Se  fort  ;  il  fe  foucie  aiTcz 

peu  qu'on  foit  jufte  il  vertueux  *,  il 

le  plaint  prcfqu'autant  de  ne  plus 

voir  de  grands  crimes,  que  de  ne  ^^ 

phis  voir  de  grandes  vertus. 

.  #On  reproche  »  dit-il  ,  ï  Ko- 

■»  noiltts  la  fnort  da  Ton  frère ,  &  la- 
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M  confen'ement  qu'il  donna  enruicc 
»à  ccJlc  de  Titas-Tatiu^,  choifi 
9>  pat  lui   pour  compagnon  de*  (a 
••Royauté. ....  Rien  cîc  plus  jufte' 
w  que  ce  jugcnrenr,  fi  IVjn  fait  abt* 
•>  rraâion  de  la  fin  qui  porta  Ro-^ 
>•  mulus-à   cet   homicide.   M^i^  9 
M  règle  générale  >  jamais  3  ou  prèl^^ 
••que  jamais  y  vous  ne  verrez  dtf ' 
»»  Républiqtie  ou  de  M bnârthte  Bien  - 
•»  conftitùéè ,  'iSu*  chtiércmcrtf 'réfut- 
ai mée ,  que  par  un  féul  hontme  ;  it^ 
»  faat  être  leul  pour'  donner  à  an-* 
»»  Ftac  une  Conmtutibn  &  un'  ré^^ 
•>gime, 

t^Iltfi,  donc  du  dtvoîr  d^un*  Lé*' 
»  giflareur. .....   d'emplojrer  toace 

••  fon  induftrfe  à  réunir  eh  foi  tout* 
•»  le  pouvoir;  Uh  efprit  fage  ne  ocwm- 
»  damnera  point  une  aâion  fortic 
••  des  règles  ordinaires  pour  fondtr  ' 
M  une    République   ou   régler  une 
••  Monarchie. ....  L'exciif^  du  Lé^" 

«gîilateur  eft  valable >   q.UBnd  le* 
»»  réfultat  cft  bcTn.  w'  ;'*  ' 

Après  quelques  autres^raifooiie^  - 
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mens  fur  ce  (ujer  >  il  conclut  Sc^ 
répète  •*  qu'il  faut  être  fcul  pour 
••  fonder  une  République ,  &  qu'on 
M  doit  abfoudre  Roinulus  de  la 
«mort  de Tatius  &  de  celle  de  ioR , 
<p  frère.  *• 

^  Ainfi  donc  U  étoit  permis  à  Ro*. 
niulus  ,  //  iioii  même  dcfon  Jtvoir  ^ 
d  affailmex  fon  frère  pour  fonder  i  ' 
foo.aifç  fa  petite  République. 

Mais -.1.^.  U  navoic qu'à  nppoinc 
fonder  dé  République  ou  dncat  ; 
cerrainement  on  ne  fait  de  tort  à 
pcrionne.  en  ne  fondant  point  d*E* 
rat  ^  &  en  laiflanc  les  choies  comme 
ijQes  font. 

.  a^.  Pourquoi  faut-il  abfoluracnt 
être  feul  pour  fonder  un  Etat  l 
Pourquoi  ne  s'aideroir^on  pas  dans 
ce  projet  des  confeils  &  des-fccouri 
d'un  frère  2  &  RomuUis  qui  créa 
un  Sénat  9^  dont ,  félon  la  remarque 
de  Machiavel  lui  •  même  ,  il  prit 
toujoufs  Us  confeils, y  &  dont  Copi^ 
nion  toujours  fuiyit  devint  rame  de 
fçusfes  dejfeins  ,nc  çowsoh'il  pas 
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laiiTcr  vivre  fon  irèrc  pour  en  faire 
le  même  ufagè  &  pour  en  tirer  le 
mhmt  parri  ?  ' 

•c  Oh  !  (Hr  Macliîavêt  9  c'^eft  que  ' 
/«fi-unfeul  bommt  eft  capable  dê- 
*>  bien  régler  un  Gouvcrncmcnr ,  il  • 
«»ne  l'eil  guères  de  le  maintenir  ,  & 
«d'en  porter  lui  leul  tout  le  fat\; 
»  mais  que  les  forces  d:  plufîeurs  » 
•^réunies  par  un  inrérêt  com^nuti  9 
••  font  feules  capables  d*y  fufHre.  »» 

Cela  s*appelle  bien  créer  des  prin* 
cipes  pour  le  befoin.  Eh  !  en  quoi 
donc  cft-il  plus  facile  de  créer  K 
de  régler  un  Gouvernemrnc  ^  que  de 
le  ttlatnrenir  ? 

3®.  Les  ra^fonnemtns  de  Mj- 
^biavel  fuppolenc  que  nous  avons 
&  fur  le  meurtre  de  Rémus  ,  &  fur' 
les  motifs  de  Romulus,  &  en  gé- 
néral 5  lur  rbiftoire  de  ces  premiers' 
temps  de  Rome^des  connoiffatices 
de  détail  qui  nous  mancjnent  abfo- 
lumenc  ;  mais  ce  qu'on  fait  cerrai* 
nement  »  c*ell  que  par  la  nature  in-^ 
variable  des  chofes^  le  crime  irrite 
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&  rétoJce  »  qu*il  détruit  toute  coa»  : 
fiance ,  qu'il  renverfe  tous  les  pria» 
cipcs  fiir  lefquels  la  fociété  cA  foa*  • 
d^t  qo'si  nuit  plus  pour  la  fuûe 
de  la  .vie  9  qu'il  D*a  pu  i'  rvir  pour. 
If  circonftanre  particulière  qui  la 
ifliir  commettre  ;  qu'on  a  toujours, 
intérêt  de  le  cacher ,  &  parconiie-- 
quenc  de  ne  le  commettre  iamais* 

Horace  9  qui  n'étoit  qu'un  Poëre, . 
nous  paroîr  beaucoup  plus  moralt 
que  Macbiaval  ,  lorfqu'il  attribue 
les  dtfcordes  civiles  des  Roma  ns  ,} 
&  les  calamités  qu'ils  cprpuvoicnt,. 
à  la  colère  célefle  qui  vengcoit  lur. 
eux  le  (àng  innocent  de  Kénius  y,. 
jipandu  pat  fon  frère, 

Acerba  fata-Romanoi  affiné , 
Scelufquê  fraurnit  necis 
Ut  immtrtntis  flu  xit  in  terram  Rémi 
Sactrntpoûbus  cruou 

Le  Pape  Jules  II ,  voulant  enlever 
Péroufe  à  Giovampagolo  Baglioni  > 
qui  s'en  écoic  rendu  maître ,  entra 
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dans  cette  place  9  fan^  attendre  lûa 
atmée  ,  &  avec  fa  feule   earde»  ' 
comptant  fur  le  refpeâ  qu  impri^ 
moir  une  Dignité  que  ce  Pipe  beU  ' 
liqucux  proFanoit  par  route  (a  con» 
duit^.  Sa  timéritë  lui  réuflit,  Ba» 
giioni  le  fuilrir  »  &  laifTa  le  Râpe  - 
établir  dan«  la  Ville  an  Gouverneur 
pouri'EgUfe.  Machiavel  s*indigne 
de  la  lâcheté  de  Baglioni ,  1»  qui  n  ofa 
i^as  fatfir  1  occahon  d'i)hnioreili« 
Hier  f6n  courage  par  un  crimshm-  ^ 
>»  reux  ,.•••  par  un  trime  dont  ,* félon  > 
i^lui»  TécUc  auroit  couvert  l'înfa* 
M  mie  &  prévenu  tous  les  dangers* 
i^qui  anroienr  pu  en  réfulter*  11 

11  cft  aufl]  tort  mécontent  des  Gé«' 
néraux  qui  ne  favent  ordmatrement 
ni  quitter  l'armée  apré^  là  viâoire 
&  (e  comporter  avecmodcftie,  (en- 
quoi  certainenK*nt  ils  ont  toit  &  en-  - 
tendent  mal  leurs  intérêts  )  ,  ni  Je 
porter  à  des  voies  extrêmes  &  qui 
honorent  leur  courage ,  (  c'eft»à->d  itt  » 
fc  révolter  contre  leur  Souverain 
jaloux  de  leur  gloire ,  &  em^loycr^ 
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i  le  détrôner  Tairméc  qu'il  leur  a^' 
confiée.  )  En  .général ,  Machiavel 
ailu  foible  pour  ce  <]u*on  appelle 
giands  crimes  ,  cfimis  heureux  ,  qui 
ne  le  font  prefque  jamais ,  &  qut 
ne.  tenteroienr  pas  plus  que  Jes  cri*  . 
mes  les  pl^  qtalbetircDx  p  H  on  pou» 
vpit  calculer  ce  qu'ils  courent  ou  . 
<l^  remords  ou  d'allarmet ,  voilà  ce 
qp'il  enr  été  digne  du  géqie  de  Ma» , 
cbiaviel  de  mettra  dans  un  beau  jour  ^.^ 
snais  il  faut  l'avouer  ^  fes  écrits  fur . 
ce  point ,  font  infeâés .de  cc^ venin . 
politique  qu'on  appciie  Machiavel-^ . 
lijme  ;  on  fent  que  s'il  eut  vécu  du  ■ 
temps  de  François  II ,  qui  n'ofa  pa*^ 
d'^nner  ie  lignai  d'âifaflhier  dans  ia 
chambre  le  Roi  de  Navaire^  il  au- 
loit  dit  comme  les  Guifes,  â foible^ 
6  lâche  Roi  l  on  fent  qu'il  n'auroit 
eu  que  du  niépris  pour  les  fcrupule&. 
qui  empêchèrent  Gafton  de  taire  af» 
lafllner  à  Amiens  le  Cardinal  de 
Richelieu  pendant  le  fiége  de  Corbie. 
Dans  fa  profonde  indifférence  fuf 
le  bien  6c  lux  le  mal  ^  il  donne  des 
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xonftils  aux  Tyram  &  aux  Conque* 
•rahs  ,  pour  fe  niatntenir  dans  leurs 

-  conquêtes,  n  Lorfqu  un  Tyran ,  dtt- 
'HÎl,  Vcft  emparé  dune  Ville  ou 

H  d'une  Pievince  y  &  qu'il  ne  veut 
n  point  y  éublir  un  Gouverneineac 
»>  modère  »  tel  qu'une  République 
'  H  ou  une  Monarchie ,  il  n'eft  qu  uq 
n  moyen  pour  lui  de  s*y  maintenir... 

*  H  c'eft  de  tout  changer  dans  cette 
»  Vrlle  ou  dans  cette  Province ,  c*eft 
n  d'y  créer  un  Gouvernement  tout 
n  nouveau  avec  d'autres  noms,  d'au- 
n  très  charges  &  d'autres  hommes, 
#  &c..«.«  de  manière  qu'il  n'y  aie 
n  pedonne  qui  ne  foit  obligé  de  te* 
n  connoître  que  (on  état ,  (on  rang , 
n  fon  pouvoir  8c  fes  richedes  ,  Iboc 
n  une  grâce  du  Tyran.....  Ces  prin« 

*  f>  cipes  {  il  en  (ait  la  remarque  lui- 

-  n  même  )  font  cruels  ;  ils  (ont  en- 
f^^èmièy  je  ne  dis  pas  des  moeurs 

*  fi' douces  du  Chriftianilme ,  mais  de 
>  i'h«im«Bicé  ;  couc  homme  doit  les 
H  abhorrer  »  éc  prétérer  une  condi- 

'  #  ciOA  privée  à  unte  Soavjeraiaecé  écap 
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>».bli€lur  la  tiûdc  de  une  d'honi!» 

n  mcs«C«peiulanc  qui  voucconlervct 

M  fa  domination ,  aa  lieu  d'en  faire  à 

>  w.  l'humaiHcé  un  généreux  facrifice. , 

-  n  doit  néccflTairefpent  fe  charger  de 

:i».  tous  CCS  eûmes.»» 

•  AlicbiaYel  écoit  trop  éclairé  »  il 

LConnoifibit  rrpp  \t%  hommes  pout 

..avoir  cruqiiVlî  déiourneroic  un  am« 

'.birieux  de  ces  crimes  en  lai  en  ftb^ 

-fenumla  lifte  9  en  lui  propofant^ 

:fefter  dans  la  condi.ion  privée  ,  fc 

•  ide  faire  un  facrifice  que  4ui*^méa9c 
^  appelle  g^nircu)^  »  ita  £ippofc  (bn 
.  ambitiçjiix  incorrigible. ,  &  c*eft  iur 

•  ce:  pied  qu'il  s'eft  chargé  de  le  gi^i» 
.  dcf  ;  or  s  nous  n'examinons  pas  s*il 

le. guide  bien  ^  (i  les  habiles  Tyrans 
>  ne  le  ionc  pas  piqués,  au  contraire  » 
..  &  par  politique  mëaie ,  de  confer» 

•  ver  les  anckcnnes  in(Ucucions  t  8c 
.  s'ils  ne  s'en  lonr  pas  bien  Oîoiivés  » 

nous  n'examinons  pas  ,  en  un  moc^ 

s'il  donne  4ia  bon  çoiifc^j  11  nous 

fi^c  qu'il  Taie  cru  boii  i  &  nous  dc« 

.  i^oaiidoaspac.^uel  principe  dlumia* 
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iiitf  9  d*amour  du  bien  public»  il 
cnfeignc  à  un  Tyran ,  à  tin  Conque 
ranr  les  moyens  de  fe  maintenir  |ft(t 
Toppreifion '&  par  la  dévaftationt 
'6c  lui  monrre  fon  intérêt  dans  Tae- 
cumularion  des  cniaurés  8t  dès  cri* 
mes  ?  Un  Tyran  ,  un  Conquérant  » 
-  eft  un  ennemi  public  contre  lequel 
'■  tout  le  monde  doit  feréunir,  doiic 
Tintérèr,  tel  quil  lenvifage,  coI^- 
trarie  tous  les  intérêts  »  &  qu  un 
Ecrivain  ne  doit  pas  plus  (enrtr  de 
fa  plume  qu'un  Guerrier  dcToh  ipée% 
Nous  retrouvons  cette  conroe^ 
cendance  pour  les  Conquérans ,  8c 
ce  loin  de  leur  donner  des  avis  utiles 
à  leurs  profets ,  jufques  dans  le  dif- 
cours  élôquenr  que  nous  avons  cité 
plus  haut  9  &  où  le  Traduâeut  fai« 
fant  parier  Machiavel  &  dorinant 
l'analyre  de  fon  livre,  n*a  pas  pu 
en  diiiimulct  une  partie  fi  confidé- 
râble.  ' 

H  Réfotmez  donc,  dit  Misichiavei 
^dans  ce  difcouts;  rétbrmez  vos 
9»Gou¥ememens,  Peuples  ec  ilois 


.  fû4    Joyraml  dtt  Sjévans , 

>f  ioht  l'iimbicion  veut  prtndtc  ua 
H  cfTor  redoutable  ôc  infpiîer  à  toute 
^  r£uropc  un  femimenc  de  terreur,  s» 
Eh  i  pourquoi  &ut*il  qu'il  y  aie 
.  des  Peuples  &  des  Rois  dont  V^txf^ 
,  faicion  veuille  prendre  uu  eiTor  re- 
doutable 9  &  inipirer  à  TEurope  un 
icntinient  de  terreur?  £b  1  qu'ils  lui 
înfpirent   la  confiance  j  i'eftime  , 
laniour. 

Sois  rArbicre  des  Rois,  c'eft  afièz  pour  ta 

Il  c'en  a  trop  ccâxé  d*en  être  la  terreur.  ' 

Et  même  Ci  les  Bois  ne  veulent 
pas  que  vous  foyiez  leur  arbitre  , 
ayez  la  modération  de  ne  vouloir 

f)as  rêtrc ,  &  contentez-vous  d*êcre 
e  Père  de  vos  Sujets.  Ce  partage 
eft  afl'cz  beau  &  aflez  rare  pour  la- 
tisfaire  votre  ambition. 

Il  eft  vrai  ,  au  refte  ,  que  la 
phrafe  de  Machiavel  j  adreflîe  auic 
ambitieux ,  cfl:  corrigée  i  Tinfiant 
far  cette  autre  phrafe  :  k  que  dis  Je  f 
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»  abjurei  plus  que  jamais  la  fatale 
n  erreur  des  conquêtes  ,  ^  mais  cette, 
correfliion  cft  moitis  de  Machiavel 
qi^e  du  Traducteur^  donc  3  comme 
nous  favons  die  ,  la  doârine  efl: 
pair-tout  auflî  pure  >  au(fî  humaine 
que  celle  de  Machiavel  eft  quel- 
qus:foi$  équivoque  &  fufpede. 

II  eft  jude  cependant ,  non*feuIe« 
ment  de  tenir  compte  à  ce  dernier 
d'une  foule  d'excellentes  maximes 
contenues  dans  fon  livre ,  mais  en* 
core  d  expliquer  hs  propofitions 
qui  font  ae  la  peine  &  qui  ne  font 
qu  incidentes  ,  par  les  proportions 
capitaieSjpour  ainfî  dire  ,&  qui  for- 
ment l'clprit  général  de  Touvrage  j 
ain(] ,  par  exemple  >  lorfqu'on  voie 
Machiavel  indiquer  aux  Tyrans  h% 
moyens  de  fe  procurer  une  efpèce 
de  fureté  dans  leur  état  de  Tyrans  , 
il  ne  faut  pas  oublier  que  ,c'e(l  après 
leur   avoir  allégué  ïts  râlions  les 

(dus  fortes  contre  la  tyrannie,  & 
eut  avoir  montré, combien  elle  efl 
contraire  à  leurs  véritables  intérêts^ 
Mars,  X       • 
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«  Tel ,  dit-il,  qui  gourroits*immor- 
f^  talifcr  pj^r  la  fondation  d'une  Ré- 
># publique  ou  d'une  Monarchie, 
3>>  préfère  d'établir  une  tyrannie;: 
»  malheureux,  il  nes'^pperçoic  pas 
»  de  quelle  gloire ,  de  quelle  re- 
^^n'bmmée,  de  quel  honneur  >  de 
»>  quelle  fureté  ,  de  quelle  paix  & 
»  repos  d'cfprit  il  fe  prive,  à  quelle 
»  infamie  ,  quelle  honte  ,  qqci  bla- 
•>  me  &  quelle  inquiétude  il  fc  dé- 
»  voue,,..  Il  eft  impoflîblc  que  s'ils 
»lifcnt  l'hiftoire,  s'ils  font  delà 
3i^  méditer  leur  principale  occupa- 
»  tion  ,  ils  n'aiment  mieux  reflcm- 
»  hier  aux  Scipions  qu'à  Céfàr ,  aux 
»  Agéfilas  ,  aux  Timoléons  ,  aux 
»  Dion ,  qu'aux  Nabis ,  aux  Phala- 
»  ris ,  aux  Denis  ;  ils  verront  les 
»  premiers  aulli  admirés  que  les  aii* 
»  très  lont  couverts  de  honte  ;  ils  les 
»  verront  jouir  dans  leur  Patrie  d'une 
»  autorité  non  moins  étenduiè*  que 
>»  les  féconds  ,  mais  en  jouii:  bien 
»  plus  siiremcnr,...  » 
»  Qu'a  voient  bcfoinlcs  Tiius^ 
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M. les  Nerva ,  les  Ttajan  ,  les  Adrien,* 
»lcs  Antonin  ,  les  Marc  Aurèlc, 
»  qu'avoient-ils  befoin  pour  leur  Tu-  - 
»  reté  ,  de  la  multirude  des  légion?  *• 
I»  ou  des    cohortes    Prétoriennes  ^^ 
>»  L*atrachemenr  du  Sénat,  ramouc* 
^  du  peuple  ,  la  fainteté  de  leurs 
»  vertus  y  voilà  leur  garde  &  leurs  - 
•9  défenfeurs.  Mais  \^s  Caligula ,  les  * 
»  Néfon ,  les  Vitellius,  tant  de  fcé-^ 
»  lérats  revêtus  du  nom  de  Princes , 
^>  quels  fecours  ont-ils  pu  tirer  de 
»  ces  innonibrables  armées  d'Orient  '• 
»  &  d'Occident  ?  Les  ont-elles  dé- 
»  tendus  contre  les  ennemis  que  leiic 
»  vie  Jnfame  &  barbare  leur  a  luf-  * 
#>  cirés.  )> 

>»  L'hiftoire  bion  méditée  de  ces  - 
»  Empereurs,  feroit  pour  les  Princes- 
»  comme  un  guide  afTuré ,  qui  leur  '^ 
H  montreroit  avec  évidence  le  che- 
M  min  de  la  paix  &  de  rhonneur  ,  ^ 
n  celui  des  aliarmes  &  de  l'infamie. 
»  De  vingt- (ix  Empereurs  qui  ont 
>»  régné  depuis  Céfar  jufqu  à  Maxi-    . 
f>  mih,  fcize  ont  été  maflàcrés,  dix 

Yi; 
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»  ont  fini  de  mort  naturelle.  Si  on 
w  trouve ,  parmi  les  premiers,  quel- 
»  que  bon  Prince  ,  comme  Galba 
»  Se  Pertinax  ,  le  crime  qai  le  fie 
^  périr,  fut  une  fuite  de  la  côrrup- 
»»  tioD  quc^  fon  prédécefleur  avpîc 
^  fdufFerce  dans  la  foldatefc^uc....,» 
»  Enfin  9  conddcrez  ,  examinez  i 
».deux  chemins  s'ouvrent  devant 
9f  vous  :  l'un  vous  conduit  à  Tim- 
#>.mbrraiiré  après  un  règne  beureu]^ 
>»«&  tranquille  ;  l'autre  ,  femé  de 
»  foins  &  d'allarmcs  toujours  rc- 
^nailTanres,  aboutit  à  une  infamie 
»  qui  ne  finira  jamais.  ^ 

Voilà  ce  qui  ne  fauroic  être  trop 
médité  ;  il  faut  encore  favoir  gré  à 
l'Auteur ,  à  un  Italien  ,  du  courage 
avcciciquel  il  reprend  les  vices  de 
la  Cour  de  Rome,  &  lui  reproche 
le  tort  qu'elle  a  fait  à  la  Religion  : 
mais  fur-tout  il  faut  favoir  grc  au 
Tradudcur  de  nous  avoir  encore 
mieux  fait  connoîtrc  un  Auteur  qui 
a  tourni  tant  de  grandes  &  Belles 
idées  a  nos  meilleurs  Ecrivains  po-* 
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îJtiques  ,  &  dont  la  dodrine ,  dans 
les  endroits  où  elle  eft  défeâaeufe  ^ 
trouve  Ton  contrepoifon  ou  dans 
d'autres  endroits  de  Touvragc  ,  ou 
dans  la  do^^^ine  toujours  pure  du 
Traducteur. 

[  Extrait  de  Af,  Gaillard.  ] 

ANATOMiEdela  Langue  Fran» 
çoife ,  ou  Examen  Pbiloîbphique^ 
&  Analytique,  1^.  des  Principes 
méchaniques  qu^elle  obferve  dans 
jfa  formation  ,  ou  fon  étymolo<«; 
gie  V  au(n*bien  que  dans  foti  orn 
thographe ,  ou  fa  prononc  acion  ; 
2?*  des  principes  métaphyfiqucs 
fur  lefqucls  fc  trouve  établie  fa 
fyntaxe  ou  fa  conftruil  on.  Ou- 
Vi'âge  orlginàîrcnicnt  co  tipofc  ea 
anglois.  Par  M.  le  Clicvalicr  du 
Saufeuil ;  &  aujourd'hui  traduic 
en  françois  par  lui-mçmc«  6  vol. 
in-j^.^  propoics  par  Souicrip  ion, 
pat  autorité  du  Gouvernement! 
A  Paris ,  chez  l'Auteur ,  rue  Prin- 
cefle-Sdint-Sulpice ,  en  face  du 
Yiij 
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'    Marcharid  de  Couleurs-}  &  chez 

]c  ficur  Barrois  le  jeune ,  Libraire, 

f    cjuai  des  Augiidin.?,  1783,  Avec 

•    /  pproba-ion  &  Privilège  du  Roi. 

i/2-4^.  36  page?. 

CE  n'efl:  encore  ici  tju'un  Prof- 
pe3us ,  mais  il  eft  curieux: 
4i  dans  tous  les  temps ,  dit  l'Auteur , 
^>  il  a  été  du  caradlère  diftinAiF  de 
^  cet  animal  (ingulier»  appelle  Ao/t:;* 
»  me  ,  que  ce  qui  rincèreffc  le  f  lus , 
»  Toit  prefque  toujours  ce  qu*il  af- 
t>  feftc  de  connaître  le  moins.  »  Ce 
début,  comme  on  voit,  cft  atiffi 
un  ççu^ngulier ,  dz  la  propofirion 
pourroit  être  combattue  ou  niée  , 
mais  ne  nous  prévenons  pas  lut  un 
mot,  UAutcur  cft  vif,  il  ne  trouve 

ç[\xabfurdué  ^  que  folie  ^  f  ce  (ont 
fes  termes  )  ,  dans  la  manière  dont 
notre  Grammaire  a  été  conçue  \  il 
change*,  en  confcquence ,  les  idées 
&  les  dénominations  \  autant  que 
nous  en  pouvons  juger  par  quelques 
extraits  de   l'Ouvrage  ,   rapportés 
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dans  ce  Profpeclus  >  il  raifonnc 
quelquefois  très-bien  j  &  Tes  para«- 
doxcs  méritent  d'être  examinés,  il 
trouve  que  notre  mot  adjcSif^  ne 
'préfente  pas  la  définition  de  la  cbofe 
nommée.  «  Adjeclif^  dit- il,  ne 
»  m'ofFre  rf*autre  idée  que  celle  d'un 
»  mot  ajouté  à  un  autre  :  mais  le 
»cuibonOjlc  but,  la  fin  ^  l'obiec 
»  qu'on  fe  propo{è  par  cette  addi-* 
»  tion  9  ou  cet  ajouumem  ^  le  terme 
i»adjc3if  me  le  laifTe  totalement 
»  ignorer.  A  titre  $adjc3if^  dans  ce 
»fen$  vague  &  indéterminé,  je 
»  trouve  encore  un  mot  dans  lalan- 
»  guc,  d'une  efpècc  toure  différente, 
»  &  connu  fous  la  dénomination 
»  A^ article ,  qui  s'ajoute  cependant 
>»  de  même  aux  fubdantifs  ,  aullî 
»  bien  que  et  lui  qu*on  a  défigné  pat 
.  »  préférence  fous  cette  dénommation 
»  particulière,  dénomination  ^  qui , 
>y  également  appliquablc  à  deux  ob- 
wjets,  ne  fauroit  en  défîgner  un 
»plus  fpécialcfiicnt  que  l'autre... 
M  Le  nioc  connu  fous  la  dénomma- 

Yiv 
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Htîon  SadjtSift  s'ajoute  au  nom 
»  fubftantif ,  il  cft  vrai  ;  mais  le  mot 
•f  connu  fous  le  nom  êtarticU ,  s*a* 
»  joute  âuffî  à  ce  tnême  fubftantif. 
irVoilà  ce  qu'ils  ont  de  commun  ; 
»  mais  ils  différent  en  ce  que  le  prc- 
>  mier  s^ajoutè  ,  comme  qualiBanr, 
»ou  plutôt  furchargeant  celui  au- 
M  quel  il  cft  ajouté;  »  en  un  mot, 
comme  attachant  une  idée  nouvelle 
à  ridée  que  préfenre  par  lui-même 
le  fubftantif,  au  lieu  que  Tarticlc 
reftraint  &  reflcrre  plutôt  l'idée  de 
ce  fùbftantît;  en  conl'cquf nce ,  TAu-  " 
teur  appelle  le  premier  adjectif  ag- 
grégatif^  &  le  feconJ  ,  c*eft-à-dlre 
l'article  ,  adjectif  repricfif.  Voilà  ce 
qu'il  cxpofe  d'une  manière  peut-être 
un  JHU  longue  &  que  nous  avons 
été  forcés  de  rcflerrer  beaucoup  ^ 
mais  fes  idées  nous  ont  paru  juftes 
&  faines. 

c«  Ceft  ,  dit  ailleurs  le  même  Au- 
»tciir,  un  lyftcme  luivi  &  uniforme 
w  dans  la  langue  Françoife  ^  de  ne 
»  conferver  prelque  jamais  le  dlàiïti 
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»  entre  deux  voyelles ,  dans  les  dé- 
>>  rivés  de  cette  langue  9  >»  ce  qu'il 
prétend  ptouvet  par  ces  exemples:' 
invie,  àinvidid;  crud^  de  crudt' 
Bs  ;  oiilf  9  oîant ,  (Faudin  9  audicns  ; 
fueutj  àcfudor  ;  nous  aurions  peine 
à  convenir  de  cette  règle.  N'avons- 
nous  pas  formé  adorer  &  adoration  f 
Xadorart  ^  adoratio  i  adoUfctncc  p 
dtadoUfccntia  ;  adopter  ^  adoption  ^ 
d^adoptare  ,  adoptio  ;  crédule  ,  dô 
credulus  ;  crédulité  ^  de  credulitas  ; 
odeur ,  d*odor  ;  pudeur  ,  de  pudor  ? 
On  voit  que  l'Auteur  qui  pôle  ce 
principe  rigoureux  ;  que  cette  rhglt 
là ,  n'e/i  pas  la  règle  de  la  chofc ,  à 
laquelle  ilfe  trouve  une  feule  excep* 
tion  ,  trouvcroit  plus  d'une  excep- 
tion à  fa  règle. 

Voici  leiémoignage  que  M.  Court  - 
de  Gcbclm  rend  à  M.  le  Cbevalicc 
du  Suufcuil  9  dont  il  connoîc  Tou- 
vragc  anglois.  «  L*Aurcur  rraifc 
»  principalement  des  ioix  qjc  (ui- 
»  vent  les  fons  dans  les  changomcns 
»  que  les  mots  éprouvent  en  fs  ré- 

Yv 
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>>pandant  fur  la  terre.  Il  rapporte, 
>>  tous  ces  changemens  à  vingt-qua- 
»  rre  elaflTes..;...  Cette  difcujlioa  cft 
>>  rcm[»lic  de  recherches  curieufes  & 
»dc  très-beaux  apperçus,  l'Auteur 
>^  ayant  très-bien  lenti  que ,  fans  ces 
1^  compataifons ,  tout  t;ravail  furies 
pf  langues  eft  néccfTaircmcnt  défcc- 
9f  tueux.  Il  place  à  la  tête  ces  pritv> 
»  cîpés,  que  les  voyelles  ne  peuvènc 
»  fervir  pour  comparer  les  langues  , 
»  Se  que  Tafpiration  fe  change  en 
n  prcfcjue  toutes  les  confonnes.  C'eft 
»  donc  encore  ici  un  deces  chercheurs 
»  du  vrjai  avec  lelqueis  nous   nous 
»fonimes  lenconrrés,  fans  avoir  eu 
»  aucune  connoi (Tance  de  nos  tra* 
w  vaux  refpedifs.  Nous  ferions  donc 
»  fufpeds  dans  ce  que  nous  en  pour- 
»  rions  dire  de  bien.  Nous  préférons 
»  d'inviter  ceux  qui  aiment  à  appro- 
»  fondir  ces  objets ,  à  lire  eux-mê- 
>>  mes  cet  ouvrage,  » 

Pour  nous ,  nous  ajoutons  à  cette 
invitation,  celle  de  lire  d'abord  ce 
Projpcclus^  qui  eft  lui-même  un 
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ppiit  ouvrage  ,  &  qui   fera  defiftt 
dp  çonnoicre  le  Grand. 

La  Soufcription  ne  fera  ouverte: 

que  jafqu'au  premier  Avril  prochain* 

Le  prix  des  fix  volumes  i/2-4.Si 

en  feuilles,  iera  de  191  liv.^  donc 

on  payera  en  foufcrivant  96  liv. 

En  recevant  les  deux  premiers  voL 
au  premier  O»îlobre  1783  i  %4  liv.. 
^Le  troifiemc  &  le  quarrieme  ,  ail 
premier  Janvier  1784,  36  liv. 
•  Les    deux  derniers  au    premier 
Avril  fuivant,  3^  liv. 
.  La  lifte  des  Soufcripteurs  eft  déjà 
chargée  depuis  long-tems  des  noms 
dp  pluCeurs  Souverains  &  de  ceux 
de  pluûeurs  Corps  iiluftres  ic  ref- 
pcftables. 

[  Extrait  de  M.  GaiUarJ.l^ 

Commentaires  fur  les  Infiitu^ 
tions  4^  Fighe»  Par  M.  le  Com  c 
Turpin  de  Crijfé  ,  Li.Ci:tcnanf 
Général  des.  Armées  du  Roi  ^ 
.  Commandeur  de  TOrdrc  Royal 
&  Miiitairc  de  S.  Louis  ,  ancien 
ïvj 
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Infpcélcur  Général  de  Cavalerie 
&  de  Dragons  ,  des  Académies 
Royales  des  Sciences  &  Belles- 
Lettres  de  Berlin  &  de  Nancy  ^ 
&  Âflbcié  à  ceJle  de  Mairfeille. 

Nihîl  CHÎm  neque  firm'tus  nequc  ftUciu» 
neque  laudabil'ius  efl  Rtpublici  in  qttâ 
abundanrmiUus  eruditi.  * 

Veget.  Lîb.  I.  cap.  XL 

Seconde  Edition  »  revue,  corrîgéj^ 
&  augmentée.  A  Paris»  chez  Nyon 
l'aîné  ,  Libraire ,  rue  du  Jardi- 
net j  quartier  S.  André-deç-Arcs  y 
près  l'Imprimeur  du  Parlement. 
1783.  Avec  Approbation  &  Pri- 
vilège du  Roi.  1  vol.  in*/^^.  Avec 
des  Planches  en  raille-douce  ;  le 
premier  de  491  pages  ,  &  le 
fécond  de  446.  Prix  24  liv.  relié 
en  veau.  Grand  papier  ,36  liv. 


puis 


A   Science  de  la  guerre  ,   au 

point  où  elle  eft  parvenue  de- 

1  invention  de  la  poudre  &  des 
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armes  à  feu  ^  embraiTe  touces  les 
Sciences  ;  rien  ne  lui  eft  ccrangcr  ; 
tous  les  Arts  fuivenc  les  Camps  ^  &: 
le  Militaire  qui  veut  concilier  iV 
tnour  de  la  gloire  6c  celui  de  Thu* 
manité»  doit  les  connoirre  tous, 
foie  pour  en  diriger  Tuiiliré  y  foie 
pour  en  prévenir  ou  en  réprimer  les 
abus.  Mais  9  dit  M.  le-C.  Tur<» 
pin  9  puifle  cette  Science  dange* 
reufe  parvenir  à  un  tel  deeré  de 
pf rfeâion ,  que  toutes  \ts  Nations 
également  indruites  dans  Tare  de 
fe  détruire  &  dans  celui  de  fe  dé- 
fendre 9  fe craignant  mutuellement, 
fe  lefpeâant  ^  &  n'oûint  plus  riei^ 
attenter  les  unes  contre  }es  autres  , 
renoncent  à  terminer  leurs  querelles 
par  des  combats  inutiles ,  qui  ^  tou-^ 
jours  balancés  par  une  égaliré  à^ 
fuccès  &  de  pertes,  ne  produiroient 
dans  aucun  parei»  ni  viâoire,  m 
défaite. 

M.  le  C.  T.  9  dans  (on  Difcours 
préliminaire  ,  s'élève  avec  force 
contre  i'cijprit  de  fyftême  ^Taoïouc 
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de  la  nouveauré  qui  nous  fécliiifent; 
On  le  bpte  ,  dit-il  «  de  tranfporter 
dans  fa  Patrie  les  inventions  que 
Ton  trouve  chez  les  Peuples  AToi- 
fins ,  fansi  confulter  ni  la  différence  ^ 
des  caraâères  nationaux ,  ni  celle 
des  mœurs:^  ni  celle  des  habitudes. 
Il  obferve  à  ce  fujef ,  que  ce  fut  i 
l'incorporation  des  Barbares  dans 
les  Légions  romaines ,  &  à  Fintro- 
duûion  des  ufages  étrangers  dans  la 
dif^iîpjinej  que  celle-ci  dut  (on 
ancanûflement  :  les  Romains  ne 
pouvant  devenir  ni  entièrement  Bar- 
bares ,  ni  confcrver  leur  caradèrc 
national ,  n  en  eurent  plus  aucun* 
.  C'eft  à  cette  époque  de  la  déca* 
dence  de  la  difcipline ,  que  Vcgècc 
compofa  fon  Ouvrage-  Il  y  recueillit 
ce  qu'il  trouva  de  plus  précieux 
dans  les  Anciens  fur  la  dilcipline 
niiliraire  des  Romains  ,  &  il  en 
forma  une  efpccc  d'hiiloirc  qui  pût 
ijèrvir  à  rétablir  la  Milice  ;  c'cll  une 
théorie  ,  un  tiflu  de  préceptes  qui 
xéfuicent  naturellement  de  les  con« 
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noilTdnccs  hiftoriques ,  en  quoi  foa 
Ouvrage  cftbien  difFcrcnt  des  Corn* 
menta'jres  de  Céfar.  Celui-ci,  en 
traçant  l'hiftoire  de  fes  campagnes 
^  de  fes  viâoires ,  a  fait  le  plus  - 
beau  traité  fur  cette  fcience  qu'il  a 
rnife  en  aâion  ;  il  n  annonce  ni 
théorie  ni.  principes  v  ils  iont  dans 
la  cbofe  même  ;  il  ne  dit  point  ce 
qu'il  faut  faire  ,  il  Je  faic  M.  le 
CT.  veut  que  l'on  joigne  la  théorie 
à  rcxpéricnce  ;  c'cft  ce  qu'il  a  faic 
lui  même  «  en  vérifiant  par  Cos^  ex- 
périence &c  par  celle  d*^utrui ,  la 
théorie  de  Végèce  \  mais ,  ajoutc- 
t-il,  il  faut  avoir  en  même-cems  le 
génie  ,  pour  rapporter  à  notre  cons- 
titution ,  à  nos  mœurs  &  à  nos  ar- 
mes 9  des  principes  tels  que  ceux 
de  Végèce ,  qui  ne  convienucnc 
Qu'aux  armes  &  à  la  méthode  des, 
Komains.  Ainfi  il  n'a  pas  la  préten- 
tion de  changer  les  François  ea 
Romains.  Il  ie  propofe  feulement 
de  prendre  de  ceux-ci  ce  qui  peuc 
nous  êcce  utile  i  &c  c*e(l  dans  cette 
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vue  qu  il  a  traduit  &  commente  les 
trois  premiers  Livres  de  Végècc, 
Il  n'a  point  donné  le  I V/  &  le  V,*- 
le  quatrième  D*ayant  pour  objet  c^ue 
la  fortifîcarion  des  Anciens  ,  fujeC 

2ue  M.  le  C.  T.  a  traité  dans  Tes 
Commentaires  fur  les  Mémoires  de 
MontccucuUi  ;  le  V.*  traite  de  la 
Marine ,  &  il  avoue  qu'il  ne  con- 
noit  point  cette  partie. Il  a  de  même 

fade  fous  filence  les  Chapitres  du 
.ivre  III  ,  qui  traitent  des  cba« 
meaux  &c  de  la  Cavahrie  armée  de 
toutes  pièces  ,  des  chariots  armés 
de  faulx  &  des  éléphans ,  parce  que 
toutes  ces  chofes  ne  font  plus  en 
ufage  dans  nos  troupes. 
'  Dans  cet  Ouvrage  la  tradudion 
tient  la  première  place ,  &  le  texte 
latin  cft  mis  au  bas  des  pages  en 
caradères  plus  menus  ;  enfuite  vient 
le  Commentaire ,  qui  cil  un  difcours 
fnivi  que  M.  le  C.  T.  fait  fur  le 
textes  il  y  développe  plus  en  détail 
les  principes  de  Végcce ,  en  montre 
la  lolidité  >  les  modifie ,  les  étend 
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fuivant  les  circonftances  ,  pour  les 
adapter  à  notre  génie  & .  à  notre 
manière  de  faire  la  guerre  lorfqu'ils 
foin  fufceptiblcs  de  I  ccrc,  A  î'^c- 
cafîon  de  ce  que  Végèce  dit ,  non 
tam  multitudo  &  vît  tus  indocia 
qùam  ars  6*  txtrciùumjfoUnt  praf^ 
tare  vicloriam  ,  M.  le  C.  T.  obfervc 
que  les  Romains  avoient  de  petites 
armées ,  mais  qu'elles  étoicnt  inC- 
truites  &  aguerries.  Comme  leur 
pofition  &  leurs  befoins  le;  tenoienc 
toujours  en  guerre  ,  il  n*cft  pas  fur- 
prenant  qu'ils  aient  vaincu  des  Peu- 
ples dont  les  ^rmée*"  étoicnt  prcf- 
qu'innombrables  :  ils  doivent  leurs 
iuccès  à  la  capacités  à  l'expérience 
de  leurs  Généraux  ,  à  Tordre  &  à  U 
difcipiine  obfcrvés  par  leurs  trou- 
pes ,  À  rinftrudion  de  kurs  folJats  , 
a  leur  valeur  &  à  leur  amour  pour 
la  Patrie. 

Dans  le  premier  Livre,  Végèce 
traite  en  vingt-un  Chapitres ,  de  ce 
qui  concerne  les  foldars,  de  la  ma- 
nière de  les  lever  ,  de  leur  âge,  de 
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leur  taille  ,  des  profeflîoBS  qu'on 
peut  leur  permettre ,  des  difftrcns 
exercices  qu^jl  faut  leur  apprendre  j 
le  pas  rhili taire  ,  le  faut  5  la  courfe  » 
la  nage  ,  le  maniment  des  armes  ^ 
à  frapper  d'eftoc  &  non  de  raille^ 
à  lancer  le  javelot ,  à  fe  fervir  de  la 
fronde  ,  à  tirer  des  flèches  >  à  porter 
dc5  fardeaux.  Végèce  traite  enfuitc 
des  armes ,  des  rctranchemens ,  des 
camps  &  de  certains  exercices. 

Dans  le  fécond  Livre ,  qui  eft  ea 
vingt-quatre  Chapitres  ,  il  s*agit  de 
la  divifion  de  ia  Milice,  des  Lé- 
gions &  de  leur  forme  ,  de  tous 
leurs  Officiers  ,  &  de  leurs  fonc- 
tions; à^s  différentes  Compagnies, 
de  la  manière  de  mettre  une  Légion 
en  bataille  ,  de  la  difciplinc  de  ces 
Légions  ,  des  gratifications  accor- 
dées aux  (oldats  >  &  de  leurs  promo- 
tions, &c. 

Dans  le  troifièmc  Livre  ,  partagé 
en  vingt -trois  Chapitres  ,  Vcgècs 
parle  des  armées ,  des  moyens  d'y 
entretenir  la  fanté  ^  de  les  fournir  de 
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fubfiftances  ,  d'éviter  les  féditions, 
de  la  manière  de  les  conduire  dans 
Ie<  marches  &  les  partages  ,  de$ 
camps  ,  des  ordres  de  bataille  pour 
les  difFércns  corps ,  comment  oa 
doit  combattre  l'ennemi ,  dr  la  re- 
traite ,  &  il  termine  ce  Livre  par 
des  maximes  générales. 

Tous  ces  difFctcns  articles  ,  & 
pluficurs  autres  que  nous  pafibns 
fous  filtncc  ,  fournifTent  a  M.  le 
C.  T,  Toccafion  de  faire  Jes  ré- 
flexions d'autant  plus  utiles  ,  & 
d  autant  plus  luftcs  &  folides  , 
qu'elles  font  appuyées  fur  une  longue 
expérience  de  fa  parr.  On  fent  par- 
là  de  quelle  utilité  cet  Ouvrage  doit 
être  pour  les  jeunes  Militaires  qui 

....w  j^Aiiwuw  ACtuuc  à\la  pra- 
tique. Nous  allons  nous  arrêter  fut 
quelques  endroits  dans  leiquds  M^ 
le  C.  T.  propofc  fes  réflexions.  A 
Toccafion  de  ce  que  Végècc  dit  fut 
la  taille  du  foldat  ^  M.  le  C  T. 
blâme  Tufagc  adlucl  de  ne  prendre 
que  des  hommes   de  haute  tdiUc. 
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pour  toutes  les  troupes  en  générât. 
Celle  du  Cavalier  ne  lui  parpîc  de- 
voir être  que  depuis  cinq  pieds  cinq 
pouces  jufqu'à  fept  à  huit  pouces  au 
î)lus  *,  celle  du  Fantaffin  ^  depuis 
cinq  pieds  trois,  jufqu'à  cinq  ou  fîx 
pouces  au  plus  ;  il  deHreroit  que  les 
Grenadiers  fé  choififfent  eux-mêmes 
comme  ils  le  faifoient  autrefois. On 
feroit  prcfquc  tcnrède  croire,  dit- 
il^  que  depuis  quatorze  à  quinze 
ans  ,  nous  (ommes  tombés  à  cet 
égard  en  démence  ,  d'autant  plus 
que  dans  pluileurs  corps  on  choint 
auffi  les  Officiers  à  la  taille.  On  ne 
vciit  (atisfairc  que  les  yeux  ,  &  Ton 
donne  des  louanges  outrées  à  un 
i?-égiîr.Cîlt  ^ui  fera  tout  compofé 
de  colofles ,  qui  aura  des  Grenadiers 
fans  barbe  ,  mais  grands ,  bienfaits, 

6  de  jolie  figure ,  tandis  qu  on  ne 
regardera  pas  un  Régiment  com- 
polé  de  foldats  plus  petite,  mais 
qui  aura  beaucoup  de  chevrons  &c 
plufieurs  plaques  j  qui  aura  des  Gre- 
nadiers à  mouftaches  ^  exercés  faux 
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combats  s  &  des  Officiels  qui  9 
quoique  plus  petits  de  taille ,  auront 
prouvé  qu'ils  etl'  valoient  bien  de 
plus  grands.  Il  examine  les  di£Fé-> 
rentes  caufes  qui  contribuent  parmi 
nous  à  la  difette  des  foldats,  a  leur 
dégoût ,  à  la  difficulté  de  recruter  , 
&  même  à  la  foibleiTe  des  recrue^  ^ 
foibleflc.  qui  provient  des  mariages 
trop  précipites ,  que  Ton  contra(î|;c 
dans  les  campagnes  pour  ^viter  de 
tirer  à  la  Milice. 

Le  Chapitre  dans  lequel  Végôcc 
traite  des  profeffions  qu'on  doic 
admettre  ou  refqfer  dans' la  Milice  , 
fouinit  encore  à  M.  le  Ç.  T*  l*oc- 
cafion  de  faire  plufieurs  réflexion} 
utiles  fur  l'éducs^tion  de  ceux  qui 
doivent  entrer  dans  le  fervice.  Po/w- 
pic ,  dit  Végêcc  ,  dl/putoU  d^agifiié 
avec  les  meilleurs  Sauteurs  y  de  viteffi 
avec  les  Coureurs  les  plus  légers  ^ 
de  force  avec  les  Soldats  les  plus 
vigoureux.  M.  le  Ç.  T.  propofe  cet 
exemple,  à  nps  Officiers ,  qui ,  fans 
(c  compromettre  t  di;-il  ,  pour-; 
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roicnt    prendre   pour    modèle    ce 
Grand  Homme.  Comme  il  fc  trouve 
plufieurs  occadons  où  il  faut  fran- 
chir des  fôflfés  &  gravir  des  monta- 
gnes ,  il  eft  bon  que  le  Soldat  foie 
exercé  à  la  courfe  }  rexcrcicc  de  la 
na^e  ne  lui  eft  pas  moins  utile  ^  en 
mcme  temps  au*il  pr^viendiroit  les 
malheurs  trop  tréquens  de  la  perte 
d*un  grand  nombre  de  Soldats  & 
même  de  Citoyens ,  il  contribueroit 
encore  à  la  vigueur  du  tempérament 
&  à  la  fanté  de  l'homme.  Une  armée 
Romaine  pôuvoit  ,  fans  quitter  fes 
armes  ,  paflcr  \z%  plus  grandes  ri- 
vières à  la  nage  ,  parce  que  mouil- 
lées ou  non  9  ces  armes  n'en  étoient 
pas  moins  propres  à  l'attaque  ou  à 
la  défcnfe.   L'ufage  continuel  que 
les   Romains    avoient  du  travail  » 
les  rendoit  capables    de  fupportcr 
les  plus  grandes  fatigues.  Il  manque 
à  nos  Soldats  l'habitude  des  exer- 
cices du  corps ,  &  l'a  plus  légère 
fatigue  les  altère^  M,  le  C,  T.  oefî- 
rcroit  qu'auprès  des  villes  de  guerre, 
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il  y  eût  des  places  où  tous  les  Sol- 
.  dars  ailafTent  s'exercer  à  la  courfe  , 
au  faut  &  à  d'autres  jeux  qui  ten- 
droicnt  à  les  rendre  agiles ,  forts  & 
adroits,  11  eft  impofliolc  de  fuivrc 
TAurcur  dans  tous  les  détails  qui 
concernent  Tinftruâion  des  Sol- 
dats ;  hoijs  nous  bornons  à  expofer 
quelques-unes  de  fes  obfêrvations  , 
qui  fervent  à  nous  donner  une'  lé- 
gère idée  de  Ion  Ouvrage.  Il  penfc 
qu'il  faut  ménager  les  campagnes  , 
parce  que  les  Soldatt  qu'on  en  tire 
L  font  en  grande  partie  pris  de  la 
f  claflc  des  Cultivateurs  ,  d'où  il 
pourroic  arriver  que  pour  mieux 
co'mpdfcf  rétat  Militaire ,  on  mct- 
trôit  la  difetie  dans  le  Royaume  ^ 
faute  de  bras  pour  labourer  Se  en- 
ferivincer  les  terres  ;  mais  il  lui  pa- 
roît  clTentiel  de  purger  les  villes 
d'une  foule  d'habitans  inutiles  qui 
rongent  l'état  fans  aucun  aâe  qui 
lui  iôit  reverfiblc.  Il  s'élève  contre 
le  trop  grand  nombre  de  dom*efti« 
ques  que  le  'luxe  &  xion  la  tiéceflité 
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a  introduit  dans  les  villes  ;  ce  font 
autant  de  menibres  enlevés  à  leur 
premier  état ,  à  la  culture  des  terres , 
aux  arts  &  aux  métiers  ;  c'eft  la  plus 
belle  efpèce  d*bonimes  qui  fe  mec 
au  fcrvice ,  &  cette  belle  efpèce 
habirijée  à  une  vie  oifive»  à  une 
ai  Tance  pour  laquelle  elle  n'eftpas 
née.  s  languit  &  vieUlit  dans  cet 
ctât.^  fans  fonger  \  s^établir,  & 
diminue  confîdérablemdnt  par-U  la 
population  dans  le  Royaume. 

^Ce  que  nous  venons  de  rapporter 
fuiîBt  pour  faire  çonnoître  cet  Ou- 
vrage ;  nous  ne  parlerons  point  de 
ce;  qui  concerne  plus  particulière- 
ment la  conduite  des  armées  ,  \^$ 
ordres  de  bataille,  les  campemens  , 
Ici  fondions  des  Officiers ,  la  for- 
mation des  Compagnies  ,  la  dé- 
fenfe  ou  Tattaquc  des  portes,  M.  le 
C.  T.  proppic  fur  ces  difFérens 
objets  >  fes  idées  &  fes  obferva» 
tiohs ,  qu*unc  longue  expérience  lui 
a  fournies  ;  elles  lont  appuyées  en- 
core de  la  condi^ite  des  Généraux 

fous 
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fous  les  ordrds  defqucls  il  s'cflt 
prouvé.  Il  a  profité. de  Icur^  trionv 
4>hes  &  de  lâur^  défaites;,  il  a  étu* 
•die  leurs  manœuvres ,  &,s'eli  éclaiié 
.piif  leurs  faucqs  mêmes  ,  après  avoir 
fervi  long- temps  avec  .jutant,  de 
bravoure  que  d  intelligence.  Dànt 
le  repos  de'  la  paîx',il  a*  médité 
Moncécuculi  x  Tcmule  de  Turenne  ; 
il  a  développé 'fcs  idées  ^  &  Ta  ap- 

frécié   fur   fes  propres,  principes. 
)ans'  une  fecohae  guéj^re^  la  pra* 
tique  ,  aidée  de  Tétudc  ,  lui  a  pro- 
cure dé  'nouvelles'  côhnoiÏÏahces  ; 
&  c'eft  d'après  ce  long  Ter  vice  qu'il 
■  a  cm  devoir. x^flcn^lcr  toutes  j|cs 
rçâcxions,&  en  former  TOuvrage 
que  nousannonçonsi^U  a  déjà  doni^é 
des  EJJais  fur  tan  de  la  guerre ,  <jui 
^  fe  trouvent  chez  Nyôn-J'^îné.  Son 
.  but  a  toujours  été  4e;  ffj^rc  vpirjqtfc 
j  la  valeur  ^  tovire  n^mx^lçr  iji  c^q- 
.  ticÙe  quçlU-  fçit^^.aQit  çtrc.fubosr 
donnée  afUÇ$iVQir. 

£  Extrait  (U  M.  de  Guignes.  ] 

Mars^  Z 
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>>  le  dévoile  ;-inais  la  crainte  de  leur 

»  déplaire  n*a  pas  été  capable  d  ar- 

Wrêcec  le' jeun:  Magiftrac.donc  }a- 

i!^  nonce  les  Obiecvations  ;  Tamour 

's^ de  la  Patrie  fera  toujours  fonprin- 

Vi^cipal  guide  ,  l'intérêt  publia  Ton 

"i»  unique  mobile  ;  puiflc  réftime  de 

^  (es  Concitoyens  devenir  un  jour  fa 

'  f»  récompenfe.  »  Nous  neconnôif- 

'fôhs  pofnt   l'Editeur  de   cet   efti* 

niable  Ouvrage ,  niais  on  voit  que 

fon  ftyïc  cft  modeftc,  &  que  lès 

'intentions  de    l'Auteur   fonc  bien 

"pures ,  &  nous  croyons,  malgré 'le 

Wbilê  où  fa  mod^ftie  l'engage   ap- 

'f^aremiiient  à  fe   dacher ,  pouvoir 

aflurèr  nos  Lcâcùrsque  cet  Ouvrage 

eft  de  M.  Boucher  d'Argis  ,  fils  du 

'  célèbre  Avocat  de  ce  nom  ,  Con- 

feiller  au  Châtclec ,  &  qui ,  dans 

*  bn  âge  très-jeune ,  emploie  tout  (oa 

temps  &  toutes  Tes  facultés  à  rendire 

'  ik  jullice  à  fcs  Concitoyens  &  à 

r&tudc  la  plus  approfondie  des  Loix 

&^dc  la  Jurifprudence. 

-  -    Son  Ouvrage  cft4ivîfé  en  quatre 
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lettres,  dont  lapremiéte  eft  dcftinée. 
à  faire  l'hidoire  des  Ecoles  de  Droi^.. 
&  de  rintrodudion  du  PrOit  Ro« 
main  en  France.  Cette  lettre ,  quoi- 
que très-courte  ,  eft  pleine  des  plus 
profondes  recherches ,  par  lefquelles^ 
TAutcur  établit  que  les  Ecoles  de 
Droit  ont  l'origine  la  plus  ancienne  , 
&  le  prouve  par  une  Conftirution 
de  Juftinien.  La. ville  de  Bérire  ou^ 
Bcroë  en  Phcnicie ,  a  été  ,  dit-il ,; 
le  véritable  berceau  des  Ecoles  de. 
Droit.  Judinicn  ^  dans  fa  Conftitun 
tion  de  Rationt  &  Methodo  juris  ^ 
eh  parle  comme  d*un  établilfement 
déjà  ancien  ,  &  dont  on  écoit  rede*' 
vableà  fcs  prédéccflrcurs.  Il  Tappcllc 
nutrix  Legum.  Il  y  a  même  lieu  de 
croire,  continue-t  il ,  quelle  ex  if- 
toit  dès  Tan  285  ,  car  il  en  eft  fait 
mention  dans  la  Loi  première  au 
Code  9  qui  aiati  vtl  pro/effione  fc 
excufam  ;  &  cette  Loi  eft  des  £m« 
percurs  Dioclétien  .&  Maxime. 

Il  paffe  dw-.là  à  l'hiftoirc  de  Tin-' 
troduélion  &:  de    la   pratique  du 

Z  lij 
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Droit  Romain  en  France  ,  qu*tl 
appuie  d*auforité$  dont  il  a  eu  l'àt* 
tctitioB  de  Tcnvoycr  les  textes  à  la 
fin  dcfôn  Oavragi*,  potrr  ne  point 
ititcrroittpire  Tordte  des  faits  ,  ni 
détourner  ràitcntiôn  des  Leâ'curs 

La  féconde  lertre,   plus  courte - 
ctïcore  que  la  première ,  mais  non^ 
moins  intéreflantc,  eft  rhiftoifc  abré- 
oA^  du  Droit  Romain  en  France  » 
Se  de  fon   enfeignerhent  dans  les. 
Ecoles judjii'en  1^86.  On  ignore», 
fiiivanf  notre    Aucêiir  ,  quelle  cft^ 
Jhrcci{(^hitnt  Tépoquc  à  laquelle  on 
a  commencé  d\xpliquer  publiquo- 
jrent  le  Droit  Rv)mam  en  France, 
Un  nomme  Pierre  Placenrin  eft  le 
premur  Jurilconfîiltc  qui  ait  érabli  ^' 
à  ce  que   fda  croir,  une  Ecole  de' 
Dro.;  à  Montpellier,  fa  Patrie,  où 
il  cnfcignoir  le^  Loix  de  Jullinieii 
en  Ii66.  Mais  il  eft  vraifemblable 
qu*il  y  avoir  d'autres  villes  où  Ton* 
cnleignoir  le  Droit  Romain  avant- 
1166;  cdLi   le  Concile  de   Tours, 
tenu  en  1163  ,  défendu  aux  Rcli- 
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gîcux.  d'étudier  en.  Droit  écrit  , 
qu'on  appelloit  alors  ia  loi  mon*, 
daine;'  ce  n'ed  que  fous  Philippe* 
Augufte  qu'on.a  enleigné  pour  la 
première  toîa;ic,proit  civil  à  Paris  j. 
on  en  trDUve  IsL  j^reuve  dans  Ri« 
gord  >  (on  Hifionçn  y  qui  vivoit  au 
temps  de  Louis  VIII. 

Ladéftnfe  d'enfeigner  le  Ppit 
à  Paris  >  fut  levée  en  1576  en  favcui^ 
du  fameux  JunfconfulteCujas  9  pat 
un  Arrêt  rendu  le  i  Avril  fur  le; 
réquifitoire  du  Procureur  eénçrak 
Cecre  faveur  ne  fut  quepafiagère  ; 
l'Edit  de  Blois  publié  au  mois  de 
Mal  1 J78 ,  replongea  le  Droit  Ro-s 
main  dans  ia  première  difgrace  >  6c 
en  défendit  de  nouveau  l'en  feigne-^ 
ment  dans  fUniverficé  de  Paris  ;  ôc 
ce  n'a  éré  que  cent  ans  après  »  au 
mois  d'Avril  167a  ,  que  Louis  XIV 
a  ordonné  que  les  leçons  publiqi^s 
Àm  Droit  Romain  leroienc  rérablies 
danslUnivcrfué  de  Paris  ,  conjoin«t 
temcnc  avec  celles  du  Droit  canon» 
11  faut  voir  dans  l'Ouvrage  mêmç 
2  if 
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le  récit  fuivî  de  ces  différentes  ré- 
volutions,  &  la  copie  des  pièces 
qui  appuient  ce  que  l'Auteur  en  dit. 

Les  deux  premières;  leiltres  ,  dont 
■ous  venons  dc'dbh'nbr'une  idée  , 
quoique  très  «^  fçfftrï^ritcs  &  très- 
miles  pour.pré(3aècr  le  LcÀcur  à 
bien  i^iC\ï  le  refte  de  TOuvrage  ,  ne 
font  cependant  qu'un  avanc-propos  ^ 
xHitiï'aDTolument  nécedàire* 

La  trpifième  lettre  ,  d'une  étcn* 
iuQ  aflez  considérable ,  eft  employée 
au  développement  des  abus  que 
.  FAuteur  a  cru  remarquer  dans  la 
Conftitution  aftuelle  de  la  Faculté 
de  Droit,  Se  danslinlcigncment  de 
la  Jurifprudcnce  civile,  canonique 
ou  françoife  ;  abus,  dit  1  Auteur, 
queju(qu*à  \in  cerrain  point  on  ne 
içauroit  reprocher  aux  Membres  de 
cette  Faculté,  puilqu'il  ne  dépend 
pa'î  d'eux  fculs  ay  remédier  ,  mais 
dont  cependant  Tamour  du  devoir 
&  du  bien  public  aaroir  dû  les  en- 
gager à  pré fentcr  au  Gouvernement 
le  tableau  âdclc,  L'Auteur  peint  aa 
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commencement  de  cette  lettre  la 
Situation  morale  d'un  Ecolier  de 
Droit.  Il  envifagc  ,  dit  rAutcur  , 
comme*  une  gcne  infupportablc,  la 
néceflîtc  de  graver  dans  fa  mémoire 
quelques  caniers  dont  fouvcnt  il  né 
comprend  pas  le  fens  ;  robligaiion 
de  fixbir  trois  examens,  &'defou« 
tanir  deux  chèfes  fur  argumens  com- 
muniqués ,  lui  parort  un  fardeau 
énorme  j  ce  n'eft  qu'après  un  inter- 
valle de  pluHeurs  aniiées,  &lorfque 
ledefîr  de  fe  faire  on  nom  &  Tarn- 
.bition  d'occuper  un  pofte  hono- 
rable ,  remplacent  le  goût  des  plai-  ' 
(irsy  qu'on  fent  le  malheur  d*avoit  ) 

{>afré  trois  années  fur  les  batks  de 
'Ecole ,  fans  y  avoir  abfolument 
rien  appris. 

<c  Ce  font  CCS  réflexions  qui  me 
»  dcfcrrninent ,  Monfieur,  continue 
^TAuteur  ,  à  vous  communiquer 
»tncs  idées  fur  la  néceflité  d'une 
>>réFor;nc  à  propofcf  au  Gouvcr- 
»ncment.  Je  n'en  retirerai  pas  le 
y}  fruit  y  mais  fi  le  Miniftcre  daigne 
L  v 


5  )  È  Journal  dts  Sçû^ans  « 
M s*en occuper,  \t  jouirai  du  plaifir 
>»  d'avoir  contribue  au  bien  public 
M  en  procurant  la  pcrfeélion  d'un 
Hérabljfremenr  utile  en  ]ut*même  , 
»mais  donc  Une  mauvaife.Conftî* 
f^  rutiôn  détruit  les  avaiitagcs^  Ce 
>» motif  n^eftil  pas  iuflifant  potlr' 
M  exciter  un  bon  Citoyen  >>  ? 

Uti  des  principaux  abus  q^ui  OK 
firàppé  TAurcUr  aaqs'  les  Ecoles  d't 
Droit ,  réftiltè  ,  fclcn  lui ,  du  dl- 
faut  de  choi^  dans  les  matières  <]a*6ii 
y  enlcigne.  H  votrdroic  i]uV>n  n*y 
enfeignâf  plss  tout  ce  qui  dans  le 
Corps  d'c  Droit  fe  trouve  aboK  8c 
no  convient  plus  à  nos  mœurs , 
qu'au  moins  on  joignît  à  rintcx- 
précÀtion  cfe  la  Loi  Romaine  Tex* 
plicarion  des  Loix  Françoifes,  àz%' 
Coutumes  qui.  y  dérogent  dans  telle 
ou  telle  Province  j  ou  qui  les  ont 
niodifiées.  Il  defîreroic  9  pour  re^ 
mfdier  à  cet  abUs,  qu'un  cenain 
nombre  de  Jurifconfuites  éclairés  ^ 
approuvés  &  protégés  par  le  Gou- 
vémemenc»  entrcprillfcnc  le  tiavaif 
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éq0imi>  mw  fi  nkicfkia  i  àe  la 
^réforme  du  Coi|)s.,de  Droit  ;  (}uMt 
çn.  fupj^imafTenc  tout  ce  qui  n'eft 
que.Qommcncaire  ;  en  un  moc,toufc 
<<e  quL  nous  eft  érraoget.  Un  tel 
Qiivuge  9  dir«il , .  feroic  digne  ai 
Sou^iaii)  qui  nous  gouverne.  Alors 
il  nç  rcfteroir  plus  que  ce  quil  eft 
yifirfibieaienc  ciTentiei  do  ^avoirw 
Une  fh  belle  opération  ,  continue 
nojcre  Apceur  ,  cooduiroic  peuc-êrrè 
à  la.  formation  d'une  loi  uni^^er* 
felic  ),  dm  Code  unique^;  projcc 
que  Ton  regarde  conune  imprari*  ^ 
cable  en  France  9  &  que  cependant 
npu)  avons. vu  le  Créateur  c^e  U 
Ruiffici  réalilct  au  conimençeaienc 
de.cp  S^te  à  la  (atîsfadion  de  toui 

\Jn  tecond  abu9 ,  félon  notre  Au» 
tfiivt  y  tèbiltQ  -de  ce  qu'il  n*y  a  qu'un 
Brofciiinu;  feançois  ,  qui ,  ne  àoa^ 
Mni:  qi\e  cioq.loçons  par  iemainç  ^ 
9e.peuc  pa$  fli&e  feul  à;  i'c;nfeigoe-i 
Qieiu  du  Droit  tiançois.  il  danii0 
de  jttftjtt  élocçs  à  caiui  qui  leuiplis 
Zvj 
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a  dignement  abjourd'hui  la  place 

de  Profcflcur  do  Droit  '  François  ; 

*  mais  il  drfircroit  que  l'on'luivh 
l*Ec(it  du  mois  d'Avril  1^79,^01 
kicmnioit  plufieurs  PtôfciTeurs  dt 
Droit  François ,  &  il  deiîreroit  que 
l'on  en  inftim&t  au  moins'deux.  Uii 
troidèmc  abus  eff  le  défaut  d  affi- 
duité  des  Etudians  d'aller  eux-mê- 
mes prendre  leurs  cahiers  &'entendre 

]  Ics'leçons  des  Profeflcurs  ;  un  qua- 
cri^e  plus  fâcheux  encore  que-  les 
autres  9  réfulte  de  la  manière  dont 
fe  font  les  examens  &  celle  dont  on 
fentient  les  thcfes  v  c'eft  dans  l'Ou- 
vrage même  qu'il  faur  en  lire  le 
détail,  qui  malheur  eu  fenrtnt  nous 
a  parii  conforme  à  l'exaâe  vérité. 

Pour  remédier  à  cous  ces  abus  , 
notre  Auteur  propoFe  de  Fuppfimct 
les  Facultés  de  Droit  des  Provinces , 
ou  de  les  rappel (er  à  l'ancienne  dis- 
cipline. Il  tonibe  à  cette  occafion 
avec  un  peu  de  force  Fur  la  Faculté' 
de  Droit  de  Rheims«  Nous  allons 
CianFcrire  Fcs  propres  c2prcliioiis« 


.Mla  6oMl|èntj&0m£av^^ 
ROQ  idmcc  4ii3iiEtôcmmenc  •coas 
#  cew  qui  s*j  préfemenn  CcA  «TeUff 
^  ciKr'ftUtfes  4ue  làs  roitufci  piiblU 
:a^qHes^noii$  «tneoé^t  èb  17/1 
#<CBtl^vocati^^.<juî^j||!]iaic  jotm  atir 
itFaîavauc»  étfiiàic:farti$  dePàfis 
ft:Exf Pràciireiirsé  UrfiiÉc,  àa-on  ai> 
I»  auiuedaos  Icecte  Pacul^.w  droits 
i^^^im  PrdfeiTeoir*  ;  j^ôn 'e(i  tipiicé 
»  captbkVfc  ci|i  rcijôic,.  en  antre 
m  où  ciaq.  jcwi  de  reii^  les  acgrés 
irq^'oQ..Q*bbUefic  dani  'aneiftàtre* 
H  Faddiié  qa'àprèf  un  coifrf  ^e-  rrob 
1^ années  !».;••>;      •:  ;    ' 

-  La  ijoàttièioe  8i  demidrè  leccra 
de  cet.  Oaihrage  entre  dans  tin  plus 
gtâudd^çail  •  ftc  propofe  dés  oicyens 
de  iié|b|vnê  qtt*U.dc6re  que  Ton 
màQpte  te  qu*il  confenr  ^e  Ton 
nWMÎfic  r  fi  on^isdeyoitie  (aire.- 
Le  f«iânièt  »  conoie  iioo^veaoat 
de^edire  »  feroic  d«iéaiirir  les Pa>^ 
cuites  de  Province  ;.*  le  ftœhd  d  af- 
iajemc/tQus  leiËuidiaas  li'^^IBdaicé' 
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là  plus  rigoufeufe  ,  qurferoir  conf* 
tarée  pat  un^  appel  tréqucnr  ;  adS^ 
^irc  donc  \t  défaut  ferok  puni 
après  un  cerrâin  nombre  d'abfcncd 
conftatées  par-  la  tadulrîon  d'un 
temps  d'érudc  qui  leur  fcroir  pro^ 
porriomi^.  Mais  pour  rendre  cern 
affiduicé  urife  aux  Etudlans^  notre 
Auteur  dcfir^coit  que  Toià  fit  un 
choix  plus  heureux  ic  mieux  rai^* 
ibnné  des.  matières  de  f  etifeigncA 
ment,  il  dit  à  cette-  oocafion  avec 
aiTcz  d&  véf4fé  ,  que  la  CQiypilacio» 
Tribonniono ,  appellée  vulgairement 
le  Corps  de  Droit ,  eft  un  mnn(bre> 
de  difrormité.  La  Loi  ,  le'  Com-' 
snentaise»  le  (entimem  du  Jurifcon- 
l^lte,  tout  eft  confondu  ;  la  Lot 
leconnuo  («  trouva  à  côté  de  celle 
qui  ne  l'eft  pas  ;  celle  qui  eftufitée, 
à  côté  à»  celle  qui  ne  l'ed  plus  ;  fld. 
on  ks  enfeigne  éiralemeat  lans  dif« 
ûndion  &  fans  méthode.  U  cita 
enfuite'  un  paflage  de  la  Préface  des* 
Lo4x  civiJbes  de  Donnât  >  dont  il  faic 
ua  éiogo  que  ptrionoe  ae  -cpucxism 
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éfra  ,  te  il  pcnfc  qu'un  fcul  Pra* 
ftffcur  de   la -capacité  de  Domair 
Ciijfiroic  fcul  pour  enfei^ner.le  Droit' 
romain;  un  fécond   (uf&roit  aulTt 
pour  le  Droit  canonique  »  en  fui*  ' 
vam  les  inftirutions  au  Droit  ec« 
ciéhaftigue  de  TAbbé  de  FIcury  ;  . 
un^  trotitèmer  enfefgneroit  les  prin-  ' 
cîpes  généraux  du  Droit  françois  , 
conformémcnr  aux  inftitutions  du  ' 
l>roit  françois  d'Argou  j  un  qua- 
trièmc  enfeigncroit  te  Droit  Cou- 
tumier  d'après  les  principes  de  Le* 
fnaitxe  j  m  fuî.vanr  l'ordre  propofé 
par  Langlois  ,  &  enfin  deux  Profef- 
ieurs  cxpliqueroient  l'Ordonnance 
civile  &  l'Ordonnance  criminelle  j 
conformément  zvhl  Commentaires 
de  M;  Goufle;  Au  moyen  de  quoi  ^ 
félon  notre  Auteur,  fix  ProteiTcurs 
/uffiroienc pour  lenfeignement  d(i  ^ 
Droit  &  la  fuppreffion  des  quatre 
Chaires  qui  font  uniquement  con* 
facrées  au  Droit  romain  »  procure- 
roi  r  l'avantage  d  avoir  un  Profeilèur 
de  Droit  coutumier  ôc  deux  Profef* 
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feurs,  Tun  de  l'Ordonnance  civile  I 
&  Tautre  de  l'Ordonnance  crinii 
nelle 

.  Voilà  ,à-pciî  près  tout  le  fyftemc 
de  notre  Auteur  ^  oui  nous  a  femblé 
xnériter  d-êcre  lu.  Nous  ne  croyons 
pas  devoir  décider  s'il  doit  être  fuivi 
en  fon  entier  ,  ou  modifié  dans 
quelques-unes  de  fes  parties  %  c'eft 
apx  Leâeurs  à  en  juger.^  niais  quel- 
que fort  qu'il  ait  ^  nous  croyons 
que  le  motif  qui  l'a  diûé  ,  l'étude 
profonde  qu'il  a  exigé  ^  les  vues  de 
bien  public  qui  en  (ont  le  principe  ^ 
&  Ja  modcilie  8c  la  clarté  avec  la- 
quelle l'Ouvrage  cft  écrit,  méritera 
toujours  au  jeune  Magiftrar  qui  a 
employé  fon  temps  fi  utilement ,  li$ 
louanges  8c  la  reconnoiilance  de 
tous  ceux  qui  le  liront. 
[£x.  dcM.CoqucUydc  Chaujfcpitrre^ 


\ 

\ 
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Qc/ESTIOJsrs  de  Droit  y  de  Jurif- 
prudence  &  dtUfage  des  Provinc  s 

'^^  dé  Droit  Ecrit  du  Reffbrt  duPar^ 
lement  de  Paris  ;  mifcs  criorclrc 

'  Alpbabcriquc.  Par  M.  Af</z7/e*(?y 
dt  la  Mothe,  Confcillcr  du  Roi , 
fon  Avocat  &  Procureur  Hono- 

•  rairc  au  Siège  Royal  de  BelJac. 

Judex  débet  judicare  ftcundum  Lcgts. 

Leg.  Nemo»  Cod^ 

Nouvelle  Edition  ,  revue ,  cor- 
.  rigée  ,  3c  confidérablement  augr 
■  mentée.  A  Paris ,  chez  FrouUé , 

Libraire,  Ponc  Norre  -  Dame, 
.  1781.  Avec  Approbation  &  Pri^ 

vilégc  du  Roi.  Un  volume  î/x  8.^ 

de   584  pages.  Prix  ^  broché  5 

liv, ,  &  relié  6  liv. 

NOUS  rendîme<î  cornptc  de  cet 
important  Ouvrage  lorfque 
TAuteur  le  donna  pour  la  première 
fois  au  Public  ;  nous  reconnûmes 
alors  avec  la  plus  grande  ratisfaâion 


54^^  Journal  da  Sçavans  » 
tout  i^o  mérite  &  toute  Ion  uriliri 
pour  rous  ceux  qui  preodroie»t  U, 
peine  de  le  }ire  &  de  Tétudier  ;  nous 
fendîmes  alors  9  autant  qu'il  éroit 
en  npus  >  route  la  juAice  qui  eft  due 
à  TAuteur  pour  les  lecherçhcs  im« 
ntefifes  qu'il  lui  a  fallu  Ëûre  ,  & 
pour  l!application  qu'il  eO;.  a  faite 
a^x  objets  importans  dont  il  traite 
daW  fan  Livre.  Il  paroît  que  le  Pu- 
blic a  peiié  de  même  j  car  c'eft  id 
la  quatrième  Edition  »  conjfidéra* 
bkmenr  augmentée ,  comme  le  dit 
avec  vérité  l'Autrur  dans  Ion  titre  » 
Sd  il  parole  qu'il  Ta  même  corrigée 
avec  beaucoup  de  foin. 

Cette. Edition  eft. précédée  d'u^e 
Préface,  fort  courte  ,  mais  fort  fage 
&  fort  modtfte ,  dans  laquelle  l'Au- 
teur annonce  rx)b|et.  de  fon  Oa« 
vrage ,  qui ,  comme  on  a  pu  ea 
juger  par  lé  rirrc  ^  cft  dcftmc  prin- 
C'palemcn  aux  Provinces  de  Droit 
écrit  du  Parlement  de  Paris,  h  Le 
n  mélange  duDroit  écrit  avec  les  dif- 
n  fkfsm  ^^^$  dit  l'Auteur  »  fout-t 
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n  niilànt  \  la  chicane  un  fujec  de  - 
>><rroublc  »  qui  occafionne ,  pat:  une 
^  fuite  funcfte ,  la  ruine  chsralWlles' 
»»-entières  »  je  me  fuis  appliqué  à' 
^  écarter  cec  ennemi  de  leur  union  ,' 
i»cn  d^fignant  les  bonies    de    ce/ 
H  droit  V  Se   des  uiages    pratiqués' 
»  dans  chaque  Province  qu'il  îégic 
H  fous  le  Reiïbn  du  Parlement  de* 
H  Paris.» 

Nous  aviotif,  dai^  TExtraijt  de 
cet  Ouvrage  ,  invité  TAutcw  4, 
donner  un  peu  plus  d'étendue  i,\ 
pludeurs  articles  de  (btr  Ouvrage  i 
mais  en  rçmcrcianr  de  cet'  avis,  il 
dit  dans  cccte  Préface ,  qu  il  n  a  pa- 
ie déterminer  à  fuivre  cet  avis  tm 
tout  j  parce  que  »  drt-ii ,  il  n  aaroic 
pu  i*exccuter  quen  ufanc  d^  diflcr* 
rations  ou  en  allongeant  les  quef» 
tions.  J'écris ,  dit-ii ,  avec  précilicia' 
dans  cette  quamèmc  Edition  « 
comme  dans  celles  de  1766  ,  1770' 
Se  »773.  Je  me  (ers  de  quclq  ici 
termes  qui  paroîrront  peut  être  ex- 
traordinaires 41UX  Rigoriiles">  maif 
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j*ai  cru  devoir  les  conferver  9  rela- 
tivement aiix  ufages  des  Provinces, 
craioiBlit  même  de  ne  pouvoir  les 
rendre  dans  leur  vraie  figniiîcation  » 
eh  leur  formant  un  lynonyme. 

Après  la  Préface  on  trouve  un 
tdblcau  de  la  France  civile  ,  divifé 
en  fept  paragraphes ,  oîi  TAuteur 
parlant  de  l'origine  du  Royaume.. 
de  France ,  prérend  qu'il  a  été  ,  non 
pas  fondés  n^ais  rétabli  Tan  4x0 
par  Pharamon.,  foixantç-dix-neu- 
vième  Roi  des  Gaulois  ^  vingt-hui« 
ticme  des  François,  &  premier  de 
France.  L'Aurcur ,  dans  un  autre 
paragraphe ,  établit  que  leîîoyaumc 
de  France  ,  qui  ne  peur  jamais  pafler 
dans  une  famille  étrangère  tandis 
qu'il  y  a  des  mâles  de  celle  du  Roi  9 
fuivant  l'Arrêt  du  28  Juin  1593  , 
cfl  divife  en  deux  parties,  dont  i  une 
fe  régir  par  le  Droit  écrit  ou  ro- 
çiain  qui  en  eft  le  droit  commun 
&  univeifel,  mis  en  vigueur  par 
Clovis  après  la  défaite  d'Alaric  II 
&  des  Goths,  l'an  J07,  &  Tautie 
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tft  gouvernée  par  des  Coutumes  lo- 
cales ou  Loix  municipales ,  qui  ne 
foilf  propres  qu*à  chaque  Province 
qui  les  fuit. 

C'eft  d'après,  ces  préliminaires  i 
qui  étoient  abfolument  néceiTaires 
pour  donner  une  idée  jufte  de  1  ordre 
'  que  I^Auceur  avoic  choi(i  pour  le 
tonds  de  fon  Ouvrage,  qu'il  entre 
"  en  matière  ;  ri  a  choiH  Tordre  alpha- 
bérique  comme  le  plus   propre  à 
^ire  trouver  ailément  le  mot  donc 
on  a  befoin  ,  &  les  Loix  qui  règlenc 
''la  matière  &  les  qutftions' relatives 
à  ce  hïême  mot,  fous  lequel  il, a 
rafl^mblé  avec  le   plus  grand,  foin 
lé  fentiment  des  Auteurs  ^  dont  fou-: 
vent  il  relève  les  erreurs ,  les  arti- 
cles du  Droit  romain  &  Iqs  déci- 
•  fions  des  Cours  (ouveraines'qui  ppc 
décidé  les  contcftations. 

Ôri  fcn  t  aifémcnt  qu*il  n*dl  guèi^ 
poflîble  d^, donner  un  Extraie' d'un 
'  Ouvràgcf  compolc  par  ordre  alpha- 
bétique ;  nous  croyons  donc  devpir  ^ 
nous  contenter^  après  en  avoir  donne, 


r 
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quec«  Livjre  eft  néceflaircà  un  grand 
QooibrpHe  perfdqncsLy  &  particu* 
lièrement,  ^^px  MagiftraC9  »  Avocats  , 
'Notaires  >  Procureurs  ;  ainfî  qu'aux 
.Seigneurs  de  Terres ,  ~éc  fur-cout  aux 
Cur^Sy  pour  pacifier  &  terininer 
avec  connoiflànqe.  fUne  infînicé  de 
diâFérends  .qui  s'élèvent  fanS' cefle 
[Qntre  les  gen^  de  la  can^pagné,  faute 
d'être  infttui'ts. 
[Ex.  de  M  Coqucley'dt  Chaujfepitîn\ 


\mVFErI^LES  LITTÉRAIRES. 

'  Prusse: 

\'  DE      B  £  R   L  I  N. 

jr^  I  s  C  OURS  qui  a  remporté 
,  JL^,  U  Prix^^  de  [Académie  de  la 
\  Conçpption  y  à  Udi/eo^    en  1778. 

ffirapçpilc  dèlicrlln.     . 
.' .     Sur  la  quedion  :  quels  font  :  outre 
\  rif^piraiio/t^  les  caraSères  qui^ijfu^ 
*   '   refit 
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Tâm^  aux  Livres  Samts  lafupirioriU 
fur  Us  Livres  profanes?  A  Berlin  ^ 
imprimé  chez  George  -  Frédéric 
Scarcke.  l'jSx.  A  Paris  i^lchez  Le(« 
claparc  »  Libraire  de  Monfieur^ 
firèrc  du.Rob  Ppnt  Notre-Dame ^ 
l  la  Sainte-Famille.  N^.  xj,  in-Z.^ 
lyjpagcs. 

\     ;^SP  A  G  NE- 

,  :,  BS,   ÇA&TAGrENE. 

Il  n'y  a  pas  longtemps  que  )  on 
connoît  exaâemenc  la  poficion  de 
Cadix  à  ^a  Côte  occidentale  d'£& 
pagne  :  cieile  de  Çarragèoe  à  la  Côte 
orientale  d*Efpagne  ^  vi^lit  d'être 
déterniinéc  par  une  ftiite  d'obferya^ 
t:ons  alhonomiques  ,  ifàites  dans 
rCM>rcrvatoire  des  Gaides-Maçipe  {. 

Gr  M.  Mazarredo  >  Brigadier  ,,  Se 
.  Gonzalez  >  Aide  -  Majoc  dei 
iSairdps  -  Marine.  jLa  latitude  s*eft 
trouvée, de  37  degréf  3^  minutes, 
^  I^  (Ui£èxençç  des  méridiens  ei^crQ 


i 


554     Journal  dts  Sçavans  ^ 
Paris  &  Canagène»  3  degfés  l)  iiii* 
ouccs  j  ou  1 3  min.  32  fecé  de  ztm^» . 

ITALIE. 


t 


1>  B    'P  A  k'M  fe. 


Memorîe  de  Gran  -  Maijki  del 
Sacro  Militar  Ordint  GcrofoUmi^ 
tano.  ParinaâaSk  ^aitip«rià  Reale» 
1780.  in-/^^ 

C0t  OiArrâg^  irèi-1>iéti  impftné  ^ 
&  dédié  par  f.  B.  Bpdoni  ,  Direc- 
tmii  de  llmpiihîcrie  Royale  de 
Parme ,  &  Membre  de  TAcadémie 
Royale  des  Beaux- Artf^  à  S.  A.^É; 
Emmanuel  de  Robm^Griiihd  Maître 
de  rOrdrc  da  Malfhe ,  eft  Je  fruft 
des  f ccbcfchfcSf  do  Sçatant;  P,  Pâo 
daudi,  An^iquairfedferinfiitHl^uç 
de  Pâtme  ,  HiflfofiograpliV  de  l'Or- 
dre^ &  A^ocié-Iibre  de  KAcadémie 
iit%  Inferiptiows  &  Bclles^^**  Lettres 
ât;  Paris JIl  pafotc  avoir  fiiivï  à- pcui 
près'  le  plàn.fc:  le*  vïics  de  'M.,  de 
TiUemom'dads^it^  Mem6ixt^.^^ 


Mars f^i^.  -  ^  5.5..J 
a.  entrepris  de  publicr-fur  les  Grands* 

*.  Maîtres  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de 
J,éri!ifalen3.  Npjus  n'en  avons  vu  en« 

tcore  que  trois  volumes  ^  donc  le 
dernier  eff  termitié  par  la  Vie.djfi 
dixième  Grand-Maîtrè  9  &  que  nous 
MOUS  pr^po^ons  de  faire^onnoître. 

.  '  "^ 

.     .  P  E     N  A  R  B  O  N  K  E.  ' 

Avis ,  pour  neiurallfir  à  peu  de 
./fais  icsJToJfcs  ifuifaaêt^  afin  dm 
fai^f  lof  yifiangê^  fans  ialconvâfiu^i' 
èr  jans  danger  j;  fuivi 'des  Obferva- 
^tipnSffurla  çriiifue  de  cet  Ecrit^ 
inférée  dans  le  Jquxhal  ds  Paris^  du 
IX  Juut  ijiXf  Par  M.  de  AiarcO'^ 
relie.  Baron  d'Efcale  ,  de  l'Aça* 
demie Hoyale  àcs Sciences  &  Belles- 


Lettres  de  Toul^uj^ ,  fi^^^  Secré- 
taire de  cette  Société  >  Corre(pon« 
dant   de  .Fi^adémiç  .^jrale.des 


Sciences  de  Paris  ,  de  ^îa  Sociétié 
Rovfde  de  Médecine  rAci  France^ 
Aa  ij 


r 


^  5  ^    Journal  des  S  gavons  » 
Trôifièmc  édrtion.  A  Narbonne  » 
de  rimprrmeric  de  J.  Beffe ,  Irhpri- 
meut  du  Roi  &  des  Etats  de  Lamr* 

Sucdocjuillet  I78i«  broché,  in-^ 
c  19  pages. 

p  E   N  A  N  c  r;       ' 

Journal  des'  Obfervatîons  mini^ 
ralogiques  y  faites  datis  une  partie 
des  Vofgcs  &  de TAlfacc.  Outrage 
ui  a  remporté  le  Prix  au  nigement 
e  MM.  ce  la  Société  Rojrale  des 
Sciences,  Belles  Lettres  &  Arts  4c 
Nancy ,  en  1781..  Par  M.  de  Sivri^ 
Avocat  au  Parlement.  A  Nancy, 
chez  H.  Haener  ,  Imprimeur  du  Roi 
&  de  la  Socicré  Royale  des  Scien- 
ces, 8cc.  N.^  337.  i7,8i.  Brochure 

-•^  D  E    F  A  R  I  s. 
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*  ^  /Dejfhrtptîon  panieuliire  dtUs 
iFrànce  »  Département  de  la  Setûe« 
ifles  de  Fritace  >  dix^féptieme  ittnah 
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fon» . Chez  Née  »  Graveur  «.  rue  des 
Francs  -  Bourgeois ,  près  la  porte 
SaÎQt-Michel. 

Les  Auteurs  de  cette  belle  Col* 
leâion  d'Eftampes  ,  après  avoir 
publié  divers  fujèts  du  Daupbiné  & 
de  la  Bourgogne ,  reviennent  à  rifle 
de  France  ,  &  publient  des  vues  de 
Cbailloty'de  Saint  -  Denys  ,  de 
Saint  •  Gerniain*en*Laye  9  de  'Cler« 
xnont  en  Beauvoifîs  >  de  Mcnrmp* 
rency ,  &  de  Moulin  -  Joly  ,  Belle 
inaiion  de  M.  ^atelet  dan$  une 
lifle  de  la  Seine ,  &  dont  les  jardins 
Anglois  ont  acquis  de  la  célébrité. 

M.  Beguillet^  principal  Auteur  de 
ces  defcriptions,  annonce  une  grande 
defcription  de  Pari^^  en  un  vol. 
in-folio ,  fur  grand  papier  du  nom 
de  Jefus,  Tes  Eftampes  conrimieronc 
de  former  des  livraifons  détachées  » 
avec  un  texte  provifîornel  >  il  n'eft 
queftion  que  du  texte  biftorique  de 
Paris  9  du  plan  Se  de  la  defcriu-» 
tion  de  fcs  vingt  quartiers ,  &  du 
piâionnaire  anecdotique  des  Rues  ^ 
A  a  iij 
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le  tout  orné  de  vîgneacs ,  &c.  pour 
lefquels  lc$  pêrfonnes  qui  n'ont  pas 
foufcrit  pour  tout  l'ouvrage  paie- 
ront 36  lîv.  dont  18  liv.  en  foufcri- 
vant ,  &  Il  liy.  en  recevant  le  vo- 
làme  complet» 

Portrait  Je  HcnrV  IV^  par  M.  le 
Clerc,  Chevalier  de  l'Ordre  da 
Roi,  à  Paris,  de  rimprimcric  de 
Ph*  D*  Pierres ,  Irnprimeur  ordi- 
naire du  Roi ,  rue  Saint  -  Jacques' 
1785.  Brochure  //i-8°.  de  4  j  pages  , 
avec  le  portrait  de  ce  Princp ,  demné 
par  Chevalier  ,  &  gravé  par  Ncc»' 
J?rix,  fur  papier  d'Annonay  ,  2  liv. 
10  f.  fut  papier  velin,  3  liv.  11  f. 
fur  quarté  fin  d'Angoulè'Tîc  1  liv. 
î6  f.  fe  trouve  encore  chez  Frouîlc  > 
Libraire,  Pont  Notre-Dame  ,  vis- 
à-vis  le  quai  de  Gèvres. 

Hiftoire  Phyjique  ,  Morale  ,  C/- 
vile  &  politique  de  la  Ruffie  ancienne 
&  moderne.  Tonîc  I ,  la  Rufllc  an- 
cienne. Tomcl ,  la  Rufïic  moderne. 
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par  M.  le  Clerc  9  Ecuircr  >  Chevalier 
de  rOrdre  du^  Roi  &  Membre  de 
placeurs  Académies^ 

Soyti^^  jujtes  pour  ifre  puiffans  ^ 
foyti^jujlis  pouf  être  libres  >  foye^ 

jujlespour  être  heureux  / 

.  •  ■■  »^*' , 
A  Paris ,  chez  Frouilé ,  Libraire  ^ 
Pont  Notre  Dame  ,   vis  -  à  -  vis  le 

Suai  de  Gêvrcs  ;  à  Verrailles  ,  cher 
laizoc  »  Libraire  dttiloi,  &  de  ï% 
FamUle  Roy^aje^  raq:Sat0ry  v  î  783  » 
avec  approbation  &  privilège  du 
P.6i ,  dcu^  vplufîie^  io^4^.  ornes  de 
figures  &  de  carres  ,   le  premier  de 

5  10  ,  lefecond  de  53$  pageA  Nous 
rendrons  compte  ioceflammenc  de 
ce  grand  Ouvrage  :  le  premier  vo» 
lume  concerne  THiftoirc  ancienne  ^ 

6  il  fera  bientôt  fiwvi  d'un  fécond  ; 
mais  pour  ne  pas  faire  attendre  trop 
longtemps  le  Public  ^  TAuteur  a  cru 
devoir  publier  en  même-tcms  le 
premier  de  i'Hiftoire  moderne  , 
auquel  il  en  joindra  deux  autres^  ce 

-qui  formera  en  tout  cinq  volumes. 

Aaiv 
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Mémoire  fur  la  nouvelle  lîarpe 
de  M.  Cou/ineau  ,  Luthier  de  la 
Reine  y  par  M.  i'ASbé  RouJJier \^ 
Chanoine  d'Ecouis ,  Correfpondanc 
^e  TAcadémie  des  Infcriptions  Se 
Belles-Leccres  ,  rài^  au  jour  par  M« 
F.  Dclaunay ,  du  Mu(ec  Littéraire 
de  Paris. 

Immutât  anîmus  ad  priftina.  Lucjiet* 

A  Paris  >  chez  Lamy  5  Libraire  ^ 
quai  des  Auguftins.  lyti.  in^ix» 
Prix  II  (ois: 

Cette  Harpe  de  M.  Coufîneaù 
cft  exécutée  fur  les  principes  de 
M.  l'Abbé  Roiiflîer  ,  qui ,  dans 
pluficurs  bons  Ouvrages  dont  nous 
avons  parlé ,  nous  a  rappelles  à 
l'ancien  fyftême  mufical  ,  c'cft  à- 
dire  à  celui  que  donne  la  nature 
connue  par  rcxpcrience.  Mais  nous 
tendrons  un  compte  détaille  de  cette 
brochure,  parce  quon  ne  fçauroic 
trop  infifter  fur  des  principes  folides 
qui  rcnverfent  ceux  que  bien  des 
gens  voudioicnt  encore  admettre. 
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•  Œuvres  de  M0  Mengs»  premier, 

Peintre   du   Roi  d*Eipagne    6C  du 

Koi   de   Pologne ,    Profeifeur    de 

r  Académie  Gipitolinè  à  Rome. 

i^uiiiquid  pracipUs  ^  efio  brevis  uî  cîii 

dida 
Ptrcipiant  anîmi  dociles^  tencantque  fidt* 

Us.  HoiiAT.  de  Afu  Pottîca. 

Aux  dépens  du  Traducteur.  1782% 
Un  volume  i/z*ii,  de  391  pages* 
Se  trouve  à  Paris ,  chez  Savoye , 
I  ibraire ,  rue  S.  Jacques  ,  près  la 
foDiMe  S.  Severin.  Prix  4  1«  xo  C 
brcCbé. 

Hijloîre  Univerfelle ,  depuis  le 
commencement  du  monde  jufqu'à 
préfent»  coniporée  en  anglois  pac 
une  Société  de  Gea<  de  Lettres; 
nouvellement  traduite  en  françois 
par  une  Société  de  Gens  de  Lettres  , 
enrichie  de  figures  &  de  cartes. 
Hiftoire  moderne.  Tome  X.  con- 
tenant la  fuite  de  VHiftoire  de  Tla- 
Aa  V 
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douftan  ou  de  l'Empire  du  Grand 
Mogol  &C  partie  de  celle  dc$  pays 
compris  dans  la  prerqu'îlc  de  l'Inde 
en  deçà  du  Gange.  A  Paris  ,  cheif 
Motiiard  ,  Imprimeur  -  Libraire  dç 
la  Reine,  de  Madame  &  de  Ma* 
dame  la  Comtefle  d'Artois  .  rue  des 
Mathurins,  hôtel  de  Cluni.  178}, 
Avec  Approbation  &  Privilège  du 
Uoi.  Un  volume  in-S^  de  556  pag» 

Hipoire  de  la  Société  Royale  de 
Médecine  y  année  1779,  avec  \ts 
Mémoires  de  Mf'dccinp  6l  de  Phy- 
sique Médicale  pour  la  même  vi- 
née,  tires  des  Rvgiflres  de  cette 
Société.  A  Paris,  de  llmprimeric 
de  Monsieur  ,  fous  la  dircélion  de 
P.  Fr.  Didot  le  jeune ,  Libraire 
de  la  Société  Royale  de  Méde- 
cine, 1782.  Vol.  in  4^.  de  958 
pages  ,  dont  ^90  pour  Izs  Mé- 
moires,  &  268  pour  THiftoire.    . 

•  Nous   Tcndroi\s  compte    de   ce 
auvcau  volume* 
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'  Traité  dts  Maladies  dis  Grains  ^ 
Ouvrage  dans  lequel  on  cxpofc  la 
ftianicre  dont  elles  fc  formenr  ^ 
kurs  progrès  ,  les  particularités 
qu'elles  offrent,  les  diffctens  pro* 
duics  qu'on  en  obtient  par  ranalyfe 
chymique,  comparée  avec  celle  des 
grains  iains ,  leurs  caufes,  rinfluèncé 

Su'elles  peuvent  avoir  fur  la  fanrâ 
es  hommes  &  fur  celle  des  beC- 
tiaux ,  le  tort  qu'elles  font  aux  Cul- 
tivateurs ,  &  les  moyens  d'en  pré-^ 
fcrver',  avec  figures.  Par  M.  l'Abbé 
TeJJicr.  A  Paris  ,  chez  la  veuve 
HériiTant  ^  Imprimeur- Libraire  »  rue 
Neuve  Nocrc-lDame,  &  chez  Théo- 
phile Darrois  le  jeune ,  Libraire  ^ 
rue  du   Hurepoix.   1783.  inS»  de 

M.  rAbbiéTcIIier,  DocSeur  en 
Médeciric  de'fa  Faculré  de  Paris , 
&  de  la  Sodét^  ;Royâle  de  Méde- 
cine, déjà'bien  cotinu  par  plufieurs 
;rcs-bons  Ouvrages  fut  dts  cte\^\% 


^64  Journal  dts  Sçàvans  , 
d'Economie  rurale  [r],  auxquels  il 
paroît  s'être  con£|cré»  donne  dans 
celui-ci  de  nou'veUes  marques  de 
ion  zèle.  En  fuivan^  la  carrière 
dans  laquelle  M  M.  Dabamet , 
d'Aubcnron ,  Tiller  9  &  plusieurs 
autres  Phyiiciens  célèbres  (e  fonc 
illuftrés ,  M.  l'Abbé  Teffier  donna 
de  nouvelles  preuves  des  avanugci 
infinis  que  l'arc  de  l'Agriculture^ 
le  premier  ^  le  pli^s  important  de 
tous  les  arcs  ^  peut  recircr  des  lu* 
inicres  de   la  Pbyfique   &    de  la 

[i]  Ob(èrvations  fur  plufteors  maladies 
des  beftiaux  ,  celles  que  la  rnaladis  rouge  , 
la  maladie  du  &ng,  qui  attaquent  les 
bétes  â  laine,  &  celles  qu^  cau(ènc  aux 
bêtes  à  cornes  &  aux  cte\raux ,  la  conP 
trublion  vicieufe  des  écables  &  des  écuries, 
avec  le  plan  d'une  éuble ,  &  celui  d'une 
écurie ,  convenable  aux.  cl^vaux  de  Ca- 
valerie ,  de  Fermes,  de  Poftet ,  &€•  Cbe» 
les  mêmes  Libraires. 


Mars  1783.  55  J 

Chimie.  Nous  nous  propofons  de 
faire  coBOoitre  plus  part^iculiére- 
inenc  ,  pat  un  Extrait  y  ce  nouvel 
Ouvrage  de  M.  TAbbé  Teffier. 

Littns  fur  Tétat  primicif  de 
THomnie  jufqu^à  la  nai (Tance  de 
l'efclavage  ^  fur  le  defîr  de  Timmor* 
taliréySc  fur  rhéroifme  militaire  t 
par  M»  ?•  D.  L. .  C.  A  Amderd^ 
çC  fe  trouve  à  Paris  chez  la  veuve 
BtUard  &  fils  «  Imprimeurs  du  Roi  » 
tVL%  des  Mathurins ,  &  MérLjoc  le 
}èune.  Libraire»  quai  des  Auguf* 
tins»  Brochure  de  quarante-huit  pag. 
Les  trois  objets  indiqués  dans  ce 
titre  font  chacun  la  matière  d*une 
Lettre. 

Lt  Coran  traduit  de  Tarabe» 
accompagné  de  notes  »  &  précédé 
d^un  aorégé  de  la  vie  de  Mahor 
met  9  tirée  des  Ecrivains  Orientaux 
les  plus  eftimés,  par  M«  Sayary.  A 
Paris  >  chez  K.napen  &  fils,  Impri- 


5  66  journal  des  Sçavans  ; 
incur*Librair(^  dé  la  Cour  da  Aidcs^ 
au  bas  du  Pont  S.  Michel ,  Onfrôy, 
Libraire,  quai  des  Auguftîns.  1783; 
avec  Approbation  &  Privilège  dti 
Roi..  Deux  volumes  i/2-8^.  le  pre- 
mier de  518,  le  fécond  de  464 
pages.  \) 

jNous  rendrons  connpte  inceiram-j 
ment  de  cet  Ouvrage.  '   ,  '  " 

Dtfcfiption  particulière  de  td 
Frange  ;  Département  du  Rhône  , 
Gouvtrncment  de  Bourgogne.  Qiiîn- 
zicmc  livraifori  :  8  Eftampes  à  1 1 1, 
pour  Paris ,  &  pour  la  Province  & 
pays  étrangers ,  14  liv.  8  f. 

Vue  du  Château  dz  Bierres ,  ~ap- 
parrenanc  à  M.  Mqntigny ,  Trélo- 
ricr  général  des  Etats  de  Bourgogne, 
fiir  la  rou:«  de  Paris  à  Dijon  par 
Auxcrre,  à  une  lieue  de  la  Maifon- 
Ncuve. 

Deuxième  Vue  de  tEglifs  de 
Notrt'Dame  de  Brou  ^  dans  Téloi- 
gnoment ,  prile  auprès  de  la  Ville 
de  Bourg  en -BcelTc. 


Mars  178  Ji     .        .567 

Vm  it  la  Cou  de  ta  taire ,  d'oiilf 
Ton  apperçbic  dans  T^lpîgncmcnc 
TAbbàye  de  Fçrcé  à. trois  lieues  â€ 
ChâloiM-fut-SôohïV 

J^ue  du  Pmufi  il  Larny  ,  près 
la  Fontaine  d'Ouchc'(  qui  ne  gèle 
jamais),  avec  kJ/iHé  de  Difon  i 
les  Chartrçut  &  la  rivière  JIDucfhe 
dans  réiorgnehiênt.  '. 

ï)€ux  f^ues  parnculîhrcs  Je  Bourgf 
eri-BreJJe.  Q^  y  voit  rHôtcl^de^ 
Ville  &  la  Tour  de  Notre- Dijmc 
^ui  a  .près  de  %ob  pieds  de  tiau^ 
teur.  Ino'us  pouvons  atcefter  1  exac- 
titude de  cette  Pl^cbç  9 . d'après  la 
copnoifTan.ce  que  nous  aiTons  de  çc 
local.    /  7"  .      •  "î 

Vues  .deMâçofù  ï^  Porte  Sainte 
Lautent ,  ic  rÛôtel  de  Moncreyelt 

yiues  des  de^  dêuxi  Ufaui^  «inp 
environs  de  Difoii.  '    -  'î 

Vue  de  la  Porte  &  de  la  Tour  d€ 
S.  Nicolas  de  Dijon. 
'  La  Tour  de  S.  Nicolas  eS  ùti& 


i 


,|68     Journal  dês  Sçavani  , 

appeilée  du  nom  de  ta  Par^ifTe  qui 
en  eft  peu  diftante.Ellc  fe  nommoic 
auparavant /tf  Tour  dt  la  Pont  au 
Cornu.  Cette  Tour  dominoic  la 
Ville  ;  ce  qui  rendoit  cette  ancienne 
fortification  redoutable  dans  le  rems 
des  guerres  civiles.  Lors  de  la  ré« 
volte  de  Lanturelu  Dijbnôis  ^  en 
3^;o  >  \  rocca/ion  de  TEdit  des 
Eleâions^  TÂrrct  du  Confeil  dci 
28  Avril  I  ^30  9  qui  abolit  le  crime 
de  fédition  ,  ordoinna  que  la  Tour 
de  S.  Nicolas  (èroit  abattue  jufqu'â 
la  hauteur  néccffaire  feulement  pour 
commander  les  Bafiions* 

Dijon;  cette  Ville,  remarquable 
par  le  nombre  des  Gvands  Hommes 
en  tout  genre  qu  elle  a  produits  ,  eft 
également  recommandabïe  pat  la 
beauté  de  Ton  affiette  au  pied  d'une 
c6ce  célèbre  pour  fes  bons  vins  ; 
par  la  pureté  de  Tair  qu'on  y  ref- 
pire  ^  &  la  falubrlté  de  fes  eaux  ; 
par  lesagrémens  de  la  Société  qu'on 
y  trouve^  &  par  fes  nombreux  éta* 
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bliiTemens  propres  à  :y  faireilçurtr 
le  goût  des  Sciences.  6c  des  Beaux- 
Arcs.  On  trouvera  dans  là  dernière 
Livraifon  du  Texte  dc^  la  Bourgo- 
gne y  les  détails  iméredans  de  THif* 
toirc  de  cette  Ville  ;  par  M.  Bcm 
guillct. 

■  Connoiffancc  des  Temps^  ou  Con-^ 
soifTance  des  mouvemens  céleAcs  , 
pour  l'année  commune  17S5  ;  pu* 
oliéepour  la  première  fois  en  1679  ^ 
par  Tordre  at  TAcadémie  Royale 
des  Sciences  ;»  &  calculée  par  Mr 
Jeaurat ,  de  la  même  Académie.  A 
Paris ,  de  l'Imprimerie  Royale.  410 
pages  iohS.^ 

Ce  volume  a  été  donné  dès  le 
snois  de  Novembre  1781 9  afin  que 
Ton  pût  l'envoyer  de  bonne  heure 
dans  tous  les  pays  où  les  Naviga- 
teurs peuvent  en  faire  ulage  ,  fpé- 
cialement  pour  crouvci  les  longi« 
cudes  en  mer. 

Les  additions   nouvelles  de  ce 
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570  Journal  des  Sçavans  , 
volume  ..  font  les  Siemens  dé  la  ^ 
Comète  1 78 1 9  découverte ,  ob(el- 
yée  &  calculée  par  M;Meckain.  Les 
Elémcns  de  la  Planète  de  Herfchel  $ 
pQ(M.^/3e  ia  Lande.  Va  Extrait  9 
&  8  pages  desObfcrvatLoiis  mé^ifo- 
rologiques de  1781,  EnbnM.Jeau^^ 
rat  a  fait  réimprimer  dans  ce  vo- 
lume le  grand  Catalogue  britanni- 
3'  ue  de  Fiamftced ,  qui  contient  prèi 
e  3pOo  étoiles. ,  &  qui  occupe 
2 00  pages.  Les  ÂAronomes  qui  en^ 
font  un  ufage  continuel ^^  &  qui  ont  . 
de  la  peine  à  le  procurer  le  gr^ndOa» 
vrage  de  Flamflecdy  Icronr  charmés 
de  rroAivtr  le  Catalogue  réimprimé 
dans  un  Livre  qu  ijs  oht  toujours; 
fous  la  main.  M.  Jeaurata  fupprimé 
ks  colonnes  des  variations  en  afcen- 
fion  droite  &  en  déc  inaifon  ,  donc 
on  peut  à  la  véri  é  fe  paflcr  \  mais 
on  trouvera  le  mêinc  Catalogue  fans 
aucun  retranchement ,  &  avec  des 
additions  &  corrections,  dans  le 
huitièmi?  volume  des  Ephémérldes, 
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par  M.  de  La  Lanîle  ,  qui  cft  aâuci- 
kmtnr  fous  prcflc»     / 

•  Poifits  ancîtnnts  ♦  &  mcdifnis  \ 
pour  Icrvir  de  fmrc-  &  de  fupplé^ 
ment  aux  âiifres^R'ccucils, 

«    ■       •       •• 
Midta  nnafcêntur-^quA  jam  ctiidere  ^ 

Qun  nuncfunt  in  honore* 

Ho  RAT.  Art*  Poecicây  ver.  70  &  71» 

A  Paris  ,  chez  Durand  ,  neveu,  Li-. 
braire ,  rue  Galande  ;  &  fcrrouve  ^ 
Rouen  ,  chez  LeBoiiphcr  lejeune^ 
Libraire  ,  rue  Ganterie.  i78lt  Avec 
Permiflîôu.  2  vol.  iw-ii.  d*environ- 
300  pages  chacun. 

*  HiJlolrcJu  Grand  Duché  de  To/^ 
cane  ,  fous  le  Gouvernement  des 
Mcdicis  ,  traduire  de  Tlralien  de 
M.  Riguccio  Gallu^.  A^/cc  Appro* 
barion  &  Privilège  du  Roi.  1781^ 
m  i^.  Tom.  V.  à  VI. 
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Principes  de.  Morale  \  de  Foli^ 
tique  &  de  J)roit publie;  puifis  dans 
iTiiftoifè  de  notre  Monarchie  ^  ou 
pifcotirs  fur  l'Hiftoire  'de  France. 
Dédiés  au  Roi.  Par  M.  Moreau  . 
Hidpriographe  de  France.  Tome 
ouatorzième.  A  Paris  ,  dp  Tlmpri- 
merie  Royale.  1782.  Un  vol.«  o.T 
de  440  pages. 

Recueil  pourfervîrde  fuiie  aux 
LeSures  , .  pour  les  enfans  &  les 
jeunes- gens ^  ou  Choix  de  petits 
Contes  ,  également  propres  à  les 
anmfcr  &c  à  leur  infpirer  le  goût  de 
la  vertu.  A  Paris ,  chez  Nyon  Tainê  , 
xue  du  Jardipet ,  près  Tlmprimerie 
du  Parlement.  1782.  AvecAppro* 
bation  &  Privilège  du  Roi.  Un 
vol  i/2-i2^.  de  184  pages.  Prix, 
broché  ,  i  liv.  4  f. 

Orphée  ,  fur  les  bords  du  Tanaîs , 
chante  les  voyages  dun  jeune  Prince 
dejlini  à  t Empire  du  Nord.  Poème 
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frecy  avec  le  François  à  côté.  Pat 
VA.  F.  Chivot^  Profcffeur  de 
Belles  r  Lettres  en  llJniveificé  de 
Pari;,  au  Collège  de^Montaigu. 
Pari/lis  ,  txcudebau  Fr,  Ambr» 
ï)iàqit  Viixjk.  178a.  in-J^^  xi  pag^ 
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T  A  B  L  E 

DES    ARTICLES   CONTENUiS 

dans  le  Journal  du  mois  de 
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